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„ fEs principaux, faits hiftoriques de la pro- 
vince de Hainaut je trouvant confondus dans 
quantité d'ouvrages traitant Thifloire des pays voi- 
fins, VAuuur de ce livre a entrepris de les tuer 
(te ce cahos ,& par cemoytn d'épargner une leêfurç 
fouvent ennuyeufe, mais indifpenfable pour ceux 
qui veulent s'en inftruire. 

On fera, fans doute , charmé de trouver en. 

deux volumes tout ce qui a rapport à cette hif- 

tolre , dant on a retranché , autant qu'il a été 

pojjible, toutes çhofes étrangères* & Pon n y a 

rien, négligé pour la rendre utile & intérejfante. 

On y verra l'origine du peuple. ha inu\er y fes mœurs* 

fes coutumes, fes ufages & Vétabliffemem de fes 

fondations, tribunaux, &c. Les matières ecclé- 

fiafiiques & civiles y font traitées avec ordre * 

netteté & précifion\ 8 tous les événements en ce? 

genre du douzième , treizième & quatorzième fiecles 

jont rejettes à la fin de la vie de chaque comte 

fous lequel ils arrivèrent : de forte qu'un le&eur , 

pourroit paffer à la vie fuivante* fans interrompre 

le fil de VhVioire. Von a fait uCage de quantité 

de pièces , fur -tout dans le fécond tome, qui n'ont 

point encore paru, tirées des archives des États & 

de la Cour féodale de Mons 9 ce qui prouvç la vé* 

rite des faits. 
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JL/Ë tîainaut, dont nous allons donner Phiftoîre^ 
ert une province d'une médiocre étendue; il peut 
avoir tout au plus vingt à vingt -deux lieues dé 
long fur un peu moins de large: mais en revanche 
il eft très -peuplé, puifqu'on y compte commu- 
nément jufqu'à vingt- quatre villes, plus de neuf 
cents villages, quantité de chapitres, d'abbayes 
& de monafteres de Tan & de l'autre fexe# 11 a 
pour limites au Couchant l'Artois & la Èlandre» 
ou Nord tme partie de là Fendre & du Brabant* 
à l'Orient le Iïrabant wallon & le comré de Na* 
tmir, au Midi la Champagne & la Picardie» 

Avant l'invafion des Gaules par les Romains * 
cette province étoit occupée par les Nerviens, peu* 
pie célèbre, & formok un- état à part parmi Iw 
iiation gauloifë : après avoir été fubjugùée paf 
Jules Cé(àr, elle obéit pendant plulieurs fiecle$ 
il l'empire roniait* puis elle pafla fous la do- 
mination des Francs ou des François. Elle fit en* 
fuite partie du royaume d'Aultrafie, puis de- 
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Lorraine, & fut gbuvernée par des comtes ; ceux- 
ci, après avoir ruiné peu àpeu& anéanti l'autorité 
de leurs rois, formèrent de leur département un 
état fouverain. Enfin ce comté pafla dans la mai- 
fou de Bourgogne: Marie, fille unique de Charleg- 
le- Hardi, dernier prince de cette maifon ; par 
fon mariage avec l'archiduc Maximilien, porta 
en dot cette belle province avec beaucoup d'au- 
tres à la maifon d'Autriche. 

Les Nerviens avoiènt pour fujets ou pour allié» 
les Pleumofiens , les Grudtens , les Lévaques 
& les Centrons. On a prétendu que quelques- 
uns de ces peuples avoient occupé la rive gau- 
che de ï'Efcaut, mais cela ne peut fe véri- 
fiée q\re pour le Temps qui a précédé ^arrivée 
de Céfar ; car, après la bataille où les Nervien9 
furent entièrement défaits, il eft fur qu'ils étoient 
tous à la droite de VEfcaut, 82 qu'ils ne for- 
inoient plus qu'un feul & même peuple avec les 
Nerviens; aufli n'en fait - on plus aucune mention 
dans l'hiftoire, & c'eft le moyen d'expliquer com- 
ment les Nerviens après avoir été , pour ainfi dire, 
exterminés , fe reproduifirent incontinent en corps 
de nation ( i ). 

Quoique le Cambrefis fafle actuellement une 
province féparée, il fut confondu pendant long- 
temps avec le pays des Nerviens: nous verrons 
qu'après la deftruttion de Bavai , capitale du pays, 
Cambrai prit fa place; fon évêché, un des plus 
célèbres & des plus anciens , étoit Févêcbé des 
Nerviens; & quoique les limites de ce peuple & 
du diocefe de Cambrai aient changé par les dé- 
membrements qu'on en fit dans la fuite, l'évéque 
de Cambrai étend encore fa jurifdi<ftion fur la 



(1 ) On ne peut donner que des conjectures fur la fituatîon de 
Ces peuples. On croit que les Gtrduns font' les Gantois ; les Lé" 
vaques ceux de Leuze ; les Centrons habitoient peut - être le ter- 
ritoire de Cambron; les QruiUns celui de Groden ou Groen-Hoef 
près de Tcrraonde. Voyez Afta fiJeiïa Sanfiotum Belgii. Tara. i. 
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plus grande partie dft cet ancien pays» qqi nottt 
*ft repréfenté par lé Hainaut moderne ( a ). 

Les Nerviens ne s'étiidioient point tant à dé* 
tacher la terre * qu'à fe rendre illuftres par le* 
armes où ils excelldieht. Tous les arts méchani- 

2ues qui n'avoient point pour objet cette profeP* 
on, éioient ignorés ou négligés parmi eux. Il* 
He cultivoient , peur ftinfi dire, que l'art militaire* 
faufil étoient-ils redoutables à leurs Voifinst & 
Céfer, juge fi éclairé de la valeur des nations* 
Payant point trouvé de peuple pârtrti les Gaulois 
|>lus belliqueux que les Belges » n'en trouva point 

Î)armi ceux-ci de plus courageux ni de plus vail* 
ants que les Nerviens (3). 

Leur gouvernement étoit atiftocfatîque. îl y 
ftvoit parmi eux deux ordres dittingoés & illuftres* 
telui des druides ou dès prêtres, & celui de$ 
chevaliers* qUe Céfar appelle équités ^ & dont la 
profcflîon étoit principalement de porter les ar* 
itoes. C*étoit de Ces deux ofdrés qu'étolt çompofé 
le fénat} c*étoit entre eux que toutes les charges* 
toutes les difiin&iotis, tous les honneurs & toute 
la puiflance de la république étoit renfermée^ 1s 
peuple y étoit prefque compté pour rien (4)* 
parce quefon état ne différolt guère de Tefclavage* 
Les principes fur lefquels ils Te régloièiit dan$ 
îe maniement des affaires , nous font inconnus * 
ôuflî bien que les peines qu'ils décernoient contre 
tel crime *ti particulier; car les druides, chargea 

* 1 ■ 1 >., i. *m\ ut m > I h' 1 » Il I 1—^— ■ ■■! I I — i^— 1 ■ * 

( 4 ) Avant la bulle de Paul IV de l'an 1559 1 Je diocefe âé 
Cambrai cômprchoit flx archidiacôr.ds : depuis ktrs il n'eft plut 
itortopofé cjue de quatre, qui font »°. L'arctaidiaconé du Cambre* 
lis. 2: Celui de Hainaut. s«. Celui de Valenciennes. 4 . Celui dtf 
.fcrabant. Paul IV en a féparé la Flandre impériale & le quartieC 
.de Bruxcftes qui eri dtfpèndoient pour former en grande partàà 
l'archeveche* de" Malînes & les evôchc's d'An vert & de Naniur. 

C 3) Csefar. I. i. c. i ; I. a cap. 1 & feq. 

(4) în omtiHGallia èôrum nnrriïniiffl, qui alîcjuO font numéro» 
tftque honore , gênera funt duo: nam plebs penè fervorura loco ha* 
betur. .. Sed de his duobus generibus alterum eft druidum, air 
*$rum tquiwm. Idem ibW, 

A a 



,4 Bl/foire teclifiofitqut & profane 

du foin d'inftruire la jeunefle, avoient pour maxi- 
me de tenir tout fecret & de ne rien écrire, pour 
qu'on, fût moins porté à trahir les intérêts de 
1 état & à avilir les myftères.de leur religion. Ce 
iPeft point cependant qae les plus habiles igno- 
raflent Part d'écrire ( 5) , ils fe fervoient allez fou • 
vent de Pécriture dans leurs afle^ publics & par- 
ticuliers; mais ils vouloient graver profondément 
dans Pelprit de leurs difciples , qu'on de^ oit moins 
fe repofer fur le fecours. des livres , qui font tou- 
jours des fonds étrangers, que fur la mémoire, 
qui eft un fond & un bien propre. Nous favons 
cependant qu'ils puniffbient le crime & récom*- 
penfoient la vertu, que tous les fujets de contro- 
verte, les démêlés pour les fucceflîons & les li- 
tnites des champs* les trahifons, les meurtres, 
les aflaflinats, les injures particulières, q ue tou t 
Cela étoit porté au tribunal des druides & qu'il 
falloit adhérer à leur décifion. La défobéiflance 
formelle à leur fentence attîroit fur le coupable 
une infamie plus ignominieufe que la mort même, 
puifqu*il étoit retranché du commerce de la vie 
civile , qu'on le fuyoit dans tomes les rencontres , 
& qu'il étoit exclu de toutes les aflemblées reiï- 
gieufes.. 

Pour leur religion elle ne différoît . prefqu'ea 
Èien de celle des RotAains: Mercure, Apollon, 
Mars, Jupiter, Minerve étoient les divinités tu- 
télaires du pays & les idoles auxquelles ils oïfroienc 
leur encens (6). Chacun leur adreffoit des vœux 

Î>our faire fleurir là patrie & la rendre immortelle, 
1 regnoit pourtant dans les Gaules comme à Ro- 
me une coutume barbare & cruelle d'immoler aux 
dieux des viftimes humaines; bien plus, au dé- 
faut d'hommes fcélérats & dévoués a la rigueur 



(S ) Idem ib d. - 

( 6 ) Deum maxime Mtrcnrium cohnt. . • ptfi hum J$tlHn$n |f 
JUarts» & ftvêm & Miwrvm* Çsefar, 1. ê ' ' ' 
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des fupplices , la fuperftition les portoit à fubtti* 
tuer des innocens. 
Tel écoic l'état des Gaules en général & du 
ays desNerviens, quand Céfar, gouverneur de 
a Gaule ultérieure (7), c'eft à-dire du pays qui 
comprend la Provence & le Languedoc , réfotut 
détendre les bornes de fa province, & démériter 
rhonneur du triomphe. L'ambition d'un prince 
helvétique & les mouvements qu'elle caufa , tirent 
naître Toccafion qu'il defiroit. Céfar commença 
par dompter les Helvétlens , 11 défît enfuite Ici 
Sequanois, après avoir taillé en pièces une florif- 
faute armée, qu'un roi des Allemands conduilbit 
à leur fecours. 

Ces iucccs firent fentir aux Belges la ndccfllté 
de réunir leurs forces contre ce redoutable adver- 
falre. Ils travaillèrent donc pendant tout l'hivet 
à former entre eux une ligue capable d'arrêter 
les progrès du conquérant, & de venger mOme )t 
liberté de la Gaule. Ceux du Beauvoifis & dé 
Soiflbns mettent fur pied une armée nombreufej 
les Nerviens lèvent cinquante mille hommes; 
d'autres peuples fournirent auflî grand nombre 
de foldats , chacun félon fon pouvoir & fa pulf* 
fance. Céfar informé de tous leurs defleins , & vou- 
lant empOcher la jonftion de tant de troupes, fc 
mit le premier en campagne; il ufe enfuite de 
tant de diligence qu'il pénètre bien avant dans 
leur pays avant qu ils aient pu ratrembler leurs 
forces. Ceux de Rheims, furpris de le voir déjà 
aux pieds de leurs murailles, lui ouvrent les por- 
tes de leur. ville. Céfar bat enfuite une partie des 
Alliés au pafiage de la rivière d'Aifne, & Ici 
pourfuit dans leur retraite;, il fournée Noïoa , 
lirantufpance ou Beauvais, s'empare d'Amiens & 
parcourt tout le plat -pays fans trouver aucum 
obftacle. Delà, comme un lion terrible, il court 

' <7) Vcycz nilftoirt romaine par Rollinj & CcAr \, h *«» 
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& la rencontre des Nerviens, fur lefquelss'étoient 
repliés ceux du Vermandois & d'Arras , qui 
étoient en marche pour le rendez -vous général» 
& cherche à les défaire foit en rafe campagne, 
'foit autrement. 

Ces trois peuples s'étoient préparés à bien re- 
cevoir l'armée romaine (8): ils avoient d'abord 
mis leurs femmes , leurs enfants & les vieillards 
en lieu de fureté, en les retirant dans un endroic 
où une armée ne pou voit pénétrer à caufe des 
marais qui Fenvironnoient; & pour eux, ils s'étoient 
portés en deçà de laSambre, fur une colline cou- 
verte de bois , à laquelle répondoit une pareille 
colline de l'autre côté de la rivière, & s'y tin- 
rent cachés. Ils firent feulement avancer un petit 
corps de cavalerie, dont la contenance ne té moi* 
gnoit pas grande réfolution. La cavalerie romaine 
qui marchoit à la tête, ayant apperçu ce petit 
corps d'ennejnis , paffe la rivière , qyi pouvoit avoir 
en cet endroit trois pieds de profondeur ,& les met 
$n fuite, fans néanmoins les pourfuivre dans le 
pois: ceux-ci revenant à la charge * puis Te reti- 
rant , firent durer le combat un temps aflez eon- 
fidérafcle. Cependant fix légions romaines arri- 
yerenjt de file au haut de la colline, à la droite 
ide la Sarubre, & commencèrent à y drefler un 
pamp. Les Nerviens ayant reçu un faux avis de 
J'ordre qu# les troupes romaines gardoient en 
fnarcfiant, (car ordinairement chaque légion étoii 
fuivie de fes bagages, enforte que de la première 
fila dernière il y a voit un très -grand intervalle) 
crurent que c^tbjt Je moment d'attaquer, & qu'il 



( 8 ) Céfar coqduifrit avec lu) huit légions. Chaque fcgîon der 
Voie être de iix mille deux cents fantaflins & de trois cents cava* 
liers l ScipU in Africam trajeftnrus jufplevit ita Ugiwtes ut fingulm 
/ma «////« & dmteuos petites 9 trecentos baberent équités. Tit. Liv, 
I.30, Ainflfl les légions étoient complettes, Céfar avoitquatante- 
Heuf milje $K fegs teWKï (te piç* & de»* mille ^uwq çen* 
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leur feroit aifé d'enlever une & deux légions avant 
que d'autres puffent venir à leur fecours. Ils for- 
tent donc du bois en bon ordre , renverfent la 
cavalerie romaine, paflent la rivière , montent la 
colline, où les fut légions travaillent à fortifier 
leur camp; tout cela avec une telle célérité & 
tant de force, que le trouble fut extrême parmi 
les Romains. 

Céfar fe tranfporta de tous côtés pour donner 
fes ordres , mais le hafard préfida aux divers ar- 
rangements plus que fa prudence. Deux légion^ 
fe trouvant vis -à vis des Artéfiens les défirent 
& les pouffèrent au delà de la rivière; puis l'ayant 
palfée elles-mêmes, elles recommencent un nou- 
veau combat , les Artéfiens font de rechef vaincus , 
tournés en fuite & leur camp pillé. Deux autres 
légions repoufferent ceux du Vermandois, mais 
ne les rompirent point , ce qui fit durer le com- 
bat fur les bords de la rivière. Le camp des Ro- 
mains n'avoit que deox légions pour toute dé- 
fenfe. Les Nerviens tombent fur elles & tâchent 
de les envelopper. Ce fut là que fe donnèrent les 
plus grands coups. Les deux légions fe battirent 
vaillamment, mais la partie étoit trop inégale % 
elles fe trouvoient extrêmement prefTées. 

Dans le moment du plus grand péril, Céfar 
arrive. Il trouve une des deux légions toute ferrée 
en un peloton & prefque dans un état défefpéré ; 
fans perdre de temps, il arrache le bouclier à un 
foldat & court fe mettre à la tête de la légion. 
11 appelle les capitaines par leurs noms, encou- 
rage les foldats , leur crie d'avancer & d'élargir 
un peu les rangs. L'autre légion n'étoit pas loin, 
il lui fit donner ordre de s'approcher peu à peu 
de celle-ci & de fe ranger fur une même ligne, 
afin de préfenter un front plus large, & de mettre 
ainfi les Nerviens hors d'état de les envelopper* 
Ces deux légions, qui s'étoient cru perdues, 
commencèrent à rejpirer; mais ce qui redoubla 
eur confiance , ce fut l'arrivée des deux légions 
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qui marchoient à la fuite du bagage. En même 
temps Labienus , chef des deux légions qui avoient 
pafle la Sambre, appercevant du haut de la col* 
fine où il étoit, ce qui fe paflbit dans le camp ro-> 
inain, détache une légion qui vola au fecoursde 
Céfar; ce renfort acheva de rendre le courage à 
des gens à demi vaincus. Céfar vit plufieurs fol- 
dats, qui s'étant couchés par terre, accablés 
qu'ils étoient de laffitude & de blçflures , fe rele» 
voient à l'aide de leurs boucliers pour recommen- 
cer à combattre. Enfin la cavalerie romaine vou- 
lant effacer la Konte de fa fuite , étoit revenue à, 
la charge & attaquoit de toutes parts. 

Les Nerviens fuccomberent à la vérité fous 
tant d'efforts , mais en faifant des prodiges de 
valeur. Céfar rapporte qu'après que ceux des pre- 
miers rangs eurent été tués, non feulement les 
autres faifoient ferme, mais avançoient & com- 
t>attoient de deflus le corps de leurs camarades; 
& le nombre des morts étant devenu fi grand 
qu'on en faifoit des monceaux, ils montoient 
deiîui, & delà comme d'une éminence ils lan* 
çoient & leurs propres traits & les javelines des 
Romains dont ils avoient pu s'emparer (9). 

Dans un combat fi opiniâtre, toute la Nation 
fut exterminé,? , de forte que les vieillards & les 
femmes, eu envoyant implorer la clémence du 
vainqueur, lui expoferent pour le toucher de 
commifératiou, que de fix. cents Sénateurs il ne 
leur en refioit plus que trois, & que de.foixante 
mille bommç? qui avoient combattu , à peine s'en 
étoit- il coniervé cinq cents. Céfar eut pitié des 
déplorables telles de ce vaillant peuple, il les prit 
fous fa protection & fit défenfe exprelTc à tous 
leurs voifins de profiter de leur fuibleile. 

m uni. n ... . < f ■ , 1 ■ 1 > 1 ■■ i , ■■■». t , 1 .u ' . i h 

( 9 ) Le Heu du champ de bataille nous eft inconnu. PluGeur* 
prétendent que ce fut près du village de Buiffieré , en deflbus 
<te:M*ufeeugi, ftupttf lf pl#çe« bç*UÇQU? au. ^<Tu» 4e ççu* 
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Céfar ne fongea plus qu'à profiter de fa vic- 
toire , à s'ailurer de la province ,& à contenir dans 
la fujétion ce qu'il reftolt d'habitants. Cetce col- 
line, où nous voyons s'élever julqu'aux nues 
la fuperbe tour de Mons(to), lui parut propre 
i y conttruire une forterefle ou citadelle capable 
jle réfifter aux attaques les plus vives. Lanature 
en rendoit les approches difficiles, mais l'art en 
Augmenta de beaucoup les difficultés. Quand l'ou- 
vrage fut achevé , Céfar y logea une légion en- 
tière fous les ordres de Quintus Ciceror, , frère 
du fameux orateur, vaillant capitaine, & dont 
l'habileté & la prudence lui étoient luffifamment 
connues. 11 croyoit n'avoir plus d'ennemis à com- 
battre dans cette province, quand elle penfa tout 
à coup lui échapper , à l'inftigation d'un puiûant 
voiûn nommé Ambiorix, chef des Eburons ou 
Liégeois. Ce prince, après avoir vu fon pays fub- 
jugué comme celui des Nerviens, fit tomber par 
un faux avis Cotta & Sabinus* Commandants de 
deux légions, dans une embufeade & tailla les 
Romains en pièces. Après quoi il partit avec fa 
cavalerie, fe faifant fuivre de fon infanterie; il 
iraverfe les terres dea Namurois; arrive chez ceux 
du Hainaut, les exhorte à lecouer ce nouveau 
foug & à faire un dernier effort pour recouvrer 
leur liberté. 

11 ne lui fut point difficile de perfuader des gens 
qui n'avoient cédé qu'à la néceffité. Les Ner- 
viens envoient auffi-tôt des ordres à ceux des 
environs de Lcuze, de Groden, de Gand,&c. 
d'aflemblçr le plus de monde qu'il feroit poffible 
& de les venir joindre. Puis ils vont fondre fubi- 
ternent fur le fort qu'occupoit Ciceron , qui n'étoit 
pas encore informé de la mort de Sabinus. Ils en* 



( 10) Cet endroit s'appelle le Château, c'eft le nom qu*il pop- 
toit dans les premiers ficelés. On lit dans la vie de Ste. Waudro, 
Gbifhnm Wtlictrudi montem qutoulam difigàavtt qui nunc Ca,iri ÏK99 
4Lim. Clfir* (km ÛÇUiûc U$W du .cwjj«©tm ou «Ui fat 
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veïopperent en chemin faifant un détachement 
d'ennemis qui écoient allés faire du bois & des faf- 
cines, & fans perdre de temps ils forment le 
fiege de la forterefle , ou plutôt tâchent de rem- 
porter d'emblée- Les Romains courent aux armes 
& bordent les retranchements de toutes parts. 
Cetu journée fut très -rude pour eux; l'attaque 
des Nerviens fut d'autant plus vive qu'ils fon- 
doient toute Jeur efpérance iùr la promptitude 
de l'exécution. 

Cependant Ciceron engage par de grandes pro- 
méfies plnfieurs couriers à porter des avis à Cé- 
iar de ce qui fe paflbit; mais comme tous les paf- 
fages étoient fermés, aucun ne pouvoit échapper 
à la vigilance des Nerviens. Enrretemps il donna 
iès foins à Soutenir le fiege le mieux qu'il lui étoit 
poflible, & à?e faire traîner en longueur. La pre- 
mière nuit il fit perfectionner les retranchements 
& conftruire des tours qui furent achevées avec 
une diligence incroyable au nombre de fi* vingt. 
Le lendemain les Nerviens retournèrent à Taffaut 
en plu» grand nombre qu'auparavant, & comblent 
Je foffé ; les Romains fe défendent ce jour là & 
les fuivants fans fe rebuter: la nuit, qui fépare 
les combattants, rend les Romains înduftrieux à 
fe défendre, ils font tous en aftion, même les 
malades & les bleffés: les uns accommodent quan- 
tité de pieux brûlés par le bout pour paliflader 
les rampans, ainfi que grand nombre de dards 
dont on fe fert dans les fieges; les autres ajoutent 
de nouveaux étages aux tours; d'autres font des 
claies & des mantelets pour fe mettre à couvert. 
Ciceron, quoique d'une fanté foible, préfidoit à 
tout, il falloit que fes foldats à force de prières 
l'obligeaflent à fe ménager. 

Les Nerviens, appréhendant la longueur du 
fiege , députent vers Ciceron quelques-uns d'entre 
eux qui avoient quelque liaifon avec lui. Ils lui 
expofent que toute la Gaule eften armes, que 
les Allemands paflbient le Rbiu, que les quartiers 
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de Céfar & de fes lieutenants étoient attaqué* ; 
que Sabinus avoir été tué, & pour l'en convain- 
cre ils lui préfenterent Ambiorix qui l'avoi- dé- 
fait; ils ajoutent qu'ils n'ont aucune mauvaile 
intention, ni contre lui ni contre le peuple ro- 
main; qu'on lui demande de ne point hiverner 
dans le pays , de peur que la coutume ne s'en 
établifle ; que du refte on lui permet de partir en 
toute fureté & de fe retirer fans rien craindre où * 

bon lui fembleroit. Ciceron fe contente de ré- | 

pondre que le peuple romain n'étoit point accou- 
tumé de recevoir la loi d'un ennemi armé , que f 
s'ils vouioient mettre bas les armes , fe fervir de. < 
lui & envoyer des députés à Céfar, il efpéroit * 
d'obtenir de fon équité tout ce qu'ils demande- 
roient. 

Les Nerviens. déchus de leur efpérance , enfer- 
ment le camp romain d'un rampart de onze pieds 
de haut & d'un foffé de quinze pieds de profon- 
deur. Ils élevèrent enfuite des tours à la hauteur 
de leur rampart, préparèrent des faux & des tor- 
tues militaires, dont ils avoient appris la conftruc- 
tion des Romains mêmes. Un grand vent s'étant ; 

élevé le lendemain, ils lancèrent des pots à feu 
& des javelots enflammés fur les huttes des fol- 
dars, qui étoient couvertes de paille, en môme 
temps ils fe préfenterent à l'ailaut avec de grands 
cris, & firent avancer leurs tours & leurs tortues 
pour montera l'efcalade; mais tel fut le courage 
& la fermeté des Romains , que fans s'étonner de 
voir le feu par -tout, les dards pleuvoir fur eux , 
leur bagage & tout ce qu'ils avoient , ctre la proie 
des flammes, aucun d'eux ne tourna la tête pour 
regarder derrière foi , tant ils étoient attentifs à 
fe défendre vaillamment! Quand les flammes lu- 
rent un peu diminuées, les Nerviens roulèrent 
une tour jufqu'au pied du rampart , mais elle ne 
iervit de rien, parce que les euuemis trouverait 
moyeu d'y meure le feu. 
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II fe rrouvoit alors auprès de Ciceron un che- 
valier Nervieu, nommé Verticon, qui s'étoit allé 
rendre à lui dès le commencement du fiege. Ver- 
ticoiî engagea un de Tes efclaves à porter une 
lettre à Céfar pour l'informer du danger où fe 
trou voit Ciceron 

Céfar, pcrfuadé que le falut commun dépen-» 
doit de la diligence, fe rendit à grandes journée* 
fur les frontières du Hainaut, avec deux légions 
feulement , n'ayant pu en afiembler davantage. 

Les Nei viens informés par leurs coureurs que 
les Romains approchoient , quittent le fiege & 
marchent à eux au nombre environ de foixante 
mille combattants (il). Céfar ayant appris la le- 
vée du fiege ne fe preffa plus, & réfohit d'atten- 
dre de pied ferme cette armée prodigieufe avec 
fa poignée de monde. 11 s'empare d'une hauteur 
& s'y retranche; & quoique fon camp fut très* 
peu étendu, il le reflerra encore davantage, à 
deflein de faire croire aux ennemis qu'il étoitpeu 
à craindre; enfuite îl envoya à la découverte afin 
de connoître l'endroit le plus commode pour paf- 
fer un ruifleau qui féparoit fon camp d'avec celui 
des Nerviens. Leur cavalerie alla efcarmoucher 
fur les bords de ce ruifleau , & courut jufqti'à fon 
camp. Céfar ordonna incontinent qu'on en élevât 
les fortifications , & qu'on en bouchât toutes les 
avenues: mais il enjoignit qu'en exécutant ks or- 
dres, on fit paroître beaucoup de trouble & de 
confufion. Les Nerviens attirés par cette rufe* 
paflent le ruifleau & fe rangent en ordre de ba* 
taille dans un lieu défavantageux; puis croyant 
que les Romains avoient abandonné la garde de 
leurs ramparts , comme s'ils n'euflënt ofë paroi-» 
tre, ils en approchent de plus près, lancent une 



(11) Nous avons dit ci - devant pourquoi les Nervtens, après 
«voir été totalement défaits fur la Saisie » avaient pu remettra 
Me aînée fur pied. 
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grêle de traits «, & font publier autour du cump 
que fi quelque Gaulois ou Romain vouloit parier 
de leur côté, il le pouvoit faire en toute t'ureré 
jufqu'à neuf heures , mais qu'alors il n'étoit plus 
permis: enfuite ^imaginant* que les portes du 
camp étoient tellement bouchées qu'il étoit im- 
pôffiWe de les forcer, ils fe mirent les uns à ef- 
calader les raroparts & les autres à combler le 
foffé. Alors Céfar, qui tenoit fes troupes toutes 
prêtes, fortit brufquement par toutes les portes 9 
tomba fur eux & les mit en fuite, fins qu'aucun 
eiu la hardiefle de tenir ferme. 11 y en eut grand 
nombre de tués, & les autres abandonnèrent leurs 
arrae*. Céfâffle voulut point qu'on les pourfuivit, 
tant à tauft des bois & des marais , que parce 
qu'il n* croyoit point qu*on p&t leur foire beau- 
coup plus de mal. 

- Après cette vi&olre Céfar fe remit en mar- 
che & joignit Ciceroa le même jour, il vit avec 
furprife l'extrémité où le fort étoit réduit, n'y 
ayant ptos que la dixième partie de la légion e» 
état de combattre , & les ouvrages des afiaillai» 
étant prefque à leur perfection. 

Ce coup achevai d'&fTujetttr cette nation à l'em- 
pire romain; néanmoins comme elle fe reflbuve- 
Boit de fon ancienne valeur, elle voulut faire 
une troifieme tentative pour # brifer fes fers , mais 
qui n'eut pas plus de fucecs que la précédeute,& 
qui ne fervît qu'à augmenter fon malheur. 

OAavien, neveu de ce conquérant, héritier de 
fes* bteus & de fon autorité, connu depuis fous 
le noto de femtxrïmr Augufie^ s'appliqua beau- 
coup àTeoibelIiflktretit des Gaules & à l'éreétioti 
de ptufièurs monuments, qui fuffiroientfeulspour 
étemifer la mémoire de fon règne ; il fit relever 
les murailles de quantité de villes que les malheurs 
des temps avoient détruites , il en bAtlt de nouvelles 
'& y transféra de nombreiifes colonies. Agrippa , 
fon confident & l'ame de tous fes confeils, di- 
f ifiea ces grands ouvrages; après que ce favori 
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eut pourvu à la beauté dé la ville de Lion , U 
crut devoir fixer Ion attention fur le pays deé 
JNerviens; car cette province le trouvant vera 
l'extrémité feptentrionale de la Belgique & à dis- 
tance prefque égale des rives du Rhin & des côteâ 
d'Anglercne cxigeoit beaucoup plus de foin que 
toute autre; il confidéroit qu'étant coupée eu 
deux parla forêt desArdennes, qui s'étendoit }uf- 
qu'a l'Efraut; qu'étant remplie de marécages , auili 
bien que la Toxandrie c 12) & d'autres cantons* 
«qui l'avoiiinent* il fe pouvoir faire que les ennemi» 
de l'empire «profitaffent de ces cirçonftances pour 
tomber a l'improvifte fur quelque légion & la détrui- 
fiflent avant qu'elle eût pu être fecourue ; qu'il n« 
tnanquoit pour lela aux nations qu'un chef habile 
& expérimenté. Agrippa réfolut d'ôter ces avan- 
tages aux ennemis & de faire enforte que les ex- 
péditions militaires- puffent 6'e*écuter avec célé- 
rité, fans que lès troupes ftjfferu inquiétées ni ren- 
taidées en leur marche. Bavai fut. le centre de tes 
opérations; après qu'il eût formé fon plan, oa 
vit bientôt panir de cette ville fept grandes voie* 
militaires U 3^-» tirées pour la plupart au cordeau* 
élevées au deflus du terrein & allez larges pouf 
contenir quarante à cinquante hommes de front» 
L'une de ces routes paffant par Tongres eon- 
dirfoit en Allemagne; une deuxième alloit à Mar- 
dick, petite ville ruinée, près de Dunkerquej 
une troifieme à Gand; une quatrième à Utrecht» 
& les ,autres à d'autres endroits. Ainfi Bavai de* 
vint l'entrepôt & la place d'armes des Romains, 
& fut une des plus floriflantes villes de l'empire. 
On y conftruifit* fous le règne du même empe- 
reur ou depuis, un cirque, un amphithéâtre , ua 



fia ) La ToxatiMe comprenoit la Gueldrc & une partie cfa 
Brabam. Voyez la Delcription de la Oaufe Belgique, pag.ïçs&cf* 
& 199* 

[ 13 ] Voyez Annales de la Province do Ttainau, par VinchattC* 
I/Hiftoire des Gramto Chemins de r<&n?ire* par Bergiç* 
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champ de Mars & des cloaques; il y eut auflî un 
temple * Tous le nom de Capitole, pour les aflem- 
blées feligieufes, &un palais pour la réception 
de l'empereur ou de Tes lieutenants, ouvrages 
d'un goût merveilleux; mais ce qui s'y fit le plus 
admirer, ce furent les fontaines publiques qui 
diftribuoieut de l'eau dans tous les quartiers de 
la ville; ces eaux provenoient de Fkrefies, village 
au fud-eft de cette ville, & qui en ett éloigné de 
plufieurs lieues; elles y étoient portées par un 
aqueduc qui traverfoit la Sambre, & dont une 

§raude partie fubfifte encore. Enfin les demeures 
es particuliers imitèrent comme à l'envi la magni- 
ficence des édifices publics. C'éft ce qui fit dire à 
un Auteur célèbre que Bavai fut une autre Rome 
parmi les Belges. 

Tous les lieux qui étoient fur les voles mili- 
taires, dont nous venons de parler, s'accrureut 
beaucoup, fur -tout ceux où les voyageurs & les 
légions romaines prenoient leur gtie ou leur da- 
tion ; c'eft à cela qu'on rapporte la naiflance & 
l'accroiflement de plufieurs villes de la Belgique, 
& qui font ordinairement disantes les unes des 
autres de fix à fept lieues. 

Cambrai n'étoit encore qu'une ville du fécond 
ordre vers la fin du quatrième fieele, comme on 
Je voit par la carte de Peutinger; Tournai ne 
devint fameufe que vers la fin du troifieme. Ces 
villes font d'une toute autre célébrité fi nous en 
croyons quelques hiftoires des Belges, mais qui 
ne s'accordent point enfemble. Des auteprs ont 
avancé que ces deux villes avoient été bâries par 
les foMats d'Hoftilius, troifieme roi de Rome* 
ne faifant point réflexion que fous ce prince les 
Romains bien loin de porter leurs armes hors de 
l'Italie & au cela des Monts, fortoienr à peine du 
petit territoire de Rome. Vaincus par la force de 
ces raifons, quelques-uns ont en recours à la 
table pour faire remonter l'origine de ces deux 
Tilles à la plus haute antiquité: ils ont dit entre 
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autres chofes de Cambrai, quelle avoit pour fon- 
dateur Cambrai, roi de Bretagne, ou Cnnïber, 
roi des Cymbresj & quant à la ville de Tour-» 
mî, après avoir fuppofé fon exiftence dès tes 
plus anciens temps, ils nous débitent avec em- 
phafe qu'elle fut détruite, purs rebâtie fous Néron 
premier, par un capitaine nommé Tornus 9 qui 
•lui donna fon nom. D'autres ont prétendu qu'elle 
s'appélloit Nervia du temps de Céfar, & qu'elle 
avoit donné ton nom aux habitants de la pro- 
vince. Cette opinion , comme les précédentes* 
efl deftkuée de tout fondement , non feulement 
parce que le Toumaifis n'étoit point du pays des 
Nerviens , comme nous l'avons déjà dit , mais 
parce que ce peuple n'avoit aucun chef - lieu dit 
capitale; car il feroit bien étonnant que Céfàr* 
qui efl: entré dans un fi grand détail de leurs 
mœurs & de leurs coutumes, fe contentât dédire 
Amplement qu'il leur perttiettoit d'habiter leurs 
bourgades, fuis oppidis uti juffît , tandis que pouf 
les autres peuples il n'cmet jamais leur capitale, 
qu'il défigne du mot de civitas avec le nom du 
peuple. 

Après avoir à(Tu|etti les Nerviens & les autres 
peuples delà Belgique, les Romains prirent les 
mefures les plus jtiftes pour leur faire oublier leur 
ancienne liberté, & y fubftituer l'enthoufiâfme 
dont ils étoient épris pour leur patrie. I/effipe- 
reur Augnfte commença par les accoutumer aux 
mœurs & aux ufages de Rome, en ordonnant que 
•les magiitrats & hs prêtres euffent à fe confor- 
mer aux rits de la capitale tant pour le civil 
,que pour le fpirituel. Peu à peu les habitants des 
provinces oublièrent leur langue maternelle & nd 
parlèrent plus que la latine, dont on fe fervoit 
dans tous les a<ftes. C'eft ainfi que les nations 
vaincues fe familiariferent avec leurs vainqueurs'* 
& que l'empereur Augufte fit de prefque tous les 
habitants du monde alors connu , un feul & même 
peuple animé du même efprit. 

Un 



au Halnaut* Lint premier. 1J 



Un autre expédient qu'il sut encore en ufage * 
fut d'allouer aux charges de l'empire les chefs 
des nations, & de les retenir auprès de fa per- 
sonne fous différents prétextes. Quant à ceux qui 
avoient porté les armes contre lui , H les incor- 
poroit dans fes légions , en faifoit par fois des 
cohortes féparées pour les piquer d honneur * & 
transféroit le relie de la nation bien loin hors de 
fon pays. C'elt pour cette rtifon qu'il y eut des 
cohortes de Nerviens, de Sueves , &c. Mais 
parce que ceux-ci s'étaient défendus pendant une 
guerre de trente ans contre Drufus & Tibère % 
dans la jufte appréhenfloo qu'ils ne fetfouaflent 
le joug de la dépendance, il les difperfa & Cft 
transféra une partie fur rÉfcaut; le nom de ce 
peuple eft refté jusqu'aujourd'hui à quelques 
endroits entre Gand & Courtrai* (14) 

Comme avant la conquête, des Romains * cha- 
que peuple avoit un certain nombre de juges 
pris d'entre lés druides, pour rendre la juttice, 
de la fentence defqueis on ne pouvoit en appelle* 
qu'à l'aflemblée générale de la nation, l'empe- 
reur Auguile fubltitua à ces affemblées , tant par- 
ticulières que générales , difî'érens tribunaux plus 
conformes à fes vues & à fes intérêts. 11 diftribua 
d'abord tout l'empire en ceut vingt provinces « 
dont les capitales s'appelloient métropoles, & 
donna un conful à chaque métropole: on cottip- 
toit deux de ces métropoles dans la Gaule Bel- 
gique , Rheims & Trêves. Par cet arrangement la 
Belgique fç trouvoit partagée en deux, Trêves 
étoit la. capitale de Tune qu'on appelloit la pre- 
mière Belgique, & Rheims l'étoit de la féconde: 
celle-ci avoit dans fon relTbrt les Nerviens,- ceux 
de Tournai, d'Arras , de Térouenne, de liou- 
log'ne; (PAtfliens, du IJeâuVoîfis, de NnVôh f dfc 
Laon, de Soldons & de Châlons-fur- Marne,. 



< [14] Sueveglwu. Suevezclt* Suevcrghea. Voyez suffi la Vie de 
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L'air, fowante Sz&izt de l'ère chrétienne Clan- 
dius Civilis fe met à la tête des Baraves, & attire 
à fon parti plufieurs cohortes, auxquelles l'empe- 
reur Virellius avoitjconfié la garde du Rhin , celles 
des Nerviens entre autres fe laiflerent gagner. (15 > 
11 tente enfuite la fidélité de la nation, mais fes 
intrigues produifent peu d'effets , à caufe de* 
obfhcies qu'il falloit furmonter. Civilis cepen- 
dant voyant fa petite armée groflir tous les jours, 
entra dans les terres de l'empire, & y ht de» 
conquêtes, mais il ne les conferva pas long- 
temps. 

Vers la fin du deuxième fiecte, & mêmeplutôt* 
l'empire commence à être travaillé par des diflen- 
fions ; dans le troifieme , les armées romaines 
s'arrogent le droit de créer leurs empereurs, & 
n'ont point de honte de mettre quelquefois cette 
dignité à l'encan , elles vont quelquefois jufqu'à 
combattre les unes contre les autres pour main- 
tenir Je choix qu'elles ont fait. Ce font-là les évé- 
nements qui rempliffent l'efpace de temps qui 
s'écoula depuis Marc* Aurele jufqu'à Dioctétien. 

C'eft fous le règne de ce cruel empereur qu'on 
vit pour la première fois en nos cantons couler 
le fang de ceux qui annonçoient la foi de J. C. 
1! ne paroît pas même qu'avant cette époque il 
y ait eu des miffionnaires qui aient pénétré juf* 
qu'au diocefe de Cambrai ni de Tournai. Il eft 
vrai que dès le premier fiecle il y avait des chré- 
tiens dans tout l'empire, &que dès la fin du fé- 
cond Tertullien fe railloit des païens, &leur di- 
foit (16): nous ne fat font que de naîtfe^ & cepen- 
dant mut occupons pre/gue sous lespoftes de Vitat\ 



[ 15] Ces cohortes fufent aufli employées à la garde de TEfcau* 
occidental contre les pirates, & delà Liftas Nervicum. 

[i6] lUflerni fumus [ id eft nuper orti ] & veftra omnia »»• 
plivimusj urbesy infulas> cafteiJa, muniçipi*, ctnciliubula > caflr0 
jpfay tribus , dtcurias, falatiavt , ftnntnm 9 firam, &c. Tertui* 
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toutes les villes, f orter effet x ks IJles, vos armées * 
ïos ajfemblées. Us décuries, les tribus , la cour ^ 
te fénat, le barreau, tout eft rempli de chrétiens t 
mais depuis on leur fufcira tant d'affaire» 
dans les Gaules que peu s'en fallut que la reli* 
gion chrétienne ne s'y éteignît totalement : l'égliftl 
de Rome , qui veilloït au bien de la religion dans 
toutes les parties du inonde , envoya tept évê* 
ques vers le milieu du troifieme fiecle pour téta* 
blir les anciennes églifes & en fonder de nou^ 
velles. Elle ne fe borna point à cette million j 
elle envoya coup fur coup de nouveaux ouvrier» 
évangéliques : c'étoit par fois de fimples prêtre* 
auxquels on affocioit des laïcs, mais dont 1* 
fcience & la vertu étoient fuflifamment prouvées* 
st. Quentin & st. Piat furent du nombre de ce» 
millionnaires : «t. Quentin entreprit de convertir 
les habitants du Vermandois, & st. Piat, après 
s'être arrêté quelque temps au pays Chartrain^ 
porta la Iumieje de la foi à Tournai & parmi le» 
Nerviens , de forte qu'on le regarde à juftc titre 
pour l'apôtre de cette contrée, 
• Dioclétien, cet empereur dont nous avona 
parte plus haut, porta un éditpar lequel il or- 
donnoit débattre les églifes de tond en comble* 
de brûler les livres faints, de couvrir d'infâmiô 
les perfonnes de condition qui refuferoient d'offrit 
de l'encens aux idoles & de réduire en fervitude 
les autres chrétiens de moindre qualité. Cette or- 
donnance fut fuivie d'une autre déclaration qui 
portoit que les évoques feraient mis en prifon àC 
contraints par toutes fortes de tourments de fa« 
crifier aux dieux. Maximin qui fut aflbcié à l'em- 
pire pour gouverner l'Orient le furpafla encore 
eu fureuf & en cruauté. Les chrétiens ne purent 
plus vendre ni acheter qu'ils n'enflent facritié. Ea 
Occident on chargea Riclius Varus , préfet de» 
Gaules ( ou commandant dçs Nerviens , tel on le 
Bréviaire de Chartres ) de faire àe$ perquifitions 
contre les chrétiens, d'exterminer les pafteurs $ 

B a 
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de difperrer toutes .les ouailles ( 17 )• St. Piat fur 
découvert & jette dans une étroite prifon, où on 
lui fit fouffrir la torture & les chevalets pour 
ébranler fa confiance; on le conduifit enfuite à 
Seclen, endroit près de Lille, où il confomma 
fou martyre. St. Eloi> évêque de Noyon, fai- 
sant la vili:e du diocefe de Tournai en 650, trou- 
va le corps de ce faint homme au lieu où il 
a voit fouftert. Il étoit encore percé de grands clous* 
CVft ainfi que l'auteur de la vie de st. Eloi s'ex- 
prime , mais il n'entre point dans un détail ulté- 
rieur; peut-être qu'après avoir parlé amplement 
du (upplice affreux de st. Quentin, qui avokétd 
aufli percé de grands clous, il aura cru qu'il étoit 
inutile de répéter au fujet de st. Piat , ce qu'il 
avoit déjà dit en parlant de st. Quentin (18). 
st. Eloi fit faire alors un fuperbe maufolde* qu'il 



[ 17 ] L'auteur de la nouvelle Hiftoire de Tournai prétend que 
st. Piat étoit évoque , & pour prouver fa proposition , il allègue 
que Tévôque de Tournai a la préféance fur celui d'Arras. Cette 
préféance, ajoute -t -on, fut confirmée dans un fynode tenu * 
JVlons , auquel Mgr. de Berlaymont , archevêque de Cambrai , 
préfida. Mais on répond que cette préféance eft. fondée fur ce 
que le fiege de Tournai fit un évéché particulier dès fon origine, 
au -lieu que le fiege d'Arras ne fut féparé de celui de Cambrai 
qu'en 1094. D'ailleurs l'évéehé d'Arras fut fondé par st. Rémi 
& non par st. Diogene , qu'on dit avoir été martyrifé par les 
Huns , ainfi il eft toujours poftérieur a celui de Tournai. Voyez 
les Aêta feleâta SS. £clgh\ Vie de st. Rémi , &c. 

[18] St. Ouen rapporte ainfi le fuppJicc de sr. Quentin: Ric- 
tius Varus, voyant que ce faint [ st. Quentin], loin d'être abattu 
par les tourments, ne faifoic au coiurairv que croître en force & 
en courage, fît venir un ouvrier en fer, & lui ordonna de faire 
deux grands c'otis bien effilés pour percer le corps de ce faint 
homme dans tome- fa longueur, depuis les pieds juf'qu'à la tétc, 
puis di* autres beaucoup plus petits, "mais très -minces & très- 
déliés pour les lui faire entrer* dans tous les doigts entre 
l'ongle de la chair. Jnjfit [Ri<ftius Varus] vocari fabrum fenarium 
itt faceret dtùs fudes ferreas , quittés hcmtus Quint tous à cervic» vf- 
qM ad crurd transfigerctur j aliofqut fimiii modo deeem rftwos , qui 
inter carr.em & vvgues djgitis omnîius crudeliter i a figèrent tir ^ ttt 
'•M fie cerpore confofla membtisque pudique tersbratis , aut deficeret^ 
ant cèdent fuperatus. . „ . . . % 

Voyez A cl» fcleCta SS. Bcîgii , tom. % I, r/i^, 113, & tom, III, 
J?ag. ^34« 
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enrichit d'or & de pierreries , & y plaça le corps 
du faim martyr. 

Les chrétiens étoient aon feulement expofés à 
fouffrir tout ce que la rage ingénieufe des tyrans 
pouvoic inventer de fupplices , ils avoient encore 
pour ennemis les Barbares qui fe jettoient alors 
de tous côtés fur les terres* de l'empire. Crocus, 
roi des Vandales , commença le premier à faire 
une irruption dans les Belgiques en 262. Ce coup 
d'eflai lui ayant réuffi, il renouvella cet infâme 
brigandage, une deuxième, une troifieme fois. 
D'autres peuples fe joignirent à lui , les Francs 
fe mirent auffi de la partie: tous ces peuples 
abhorroient le chriftianifme & maflacroient les 
chrétiens avec plus ou moins de cruauté. Le 
malheureux pays des Nerviens étoit comme le 
rendez- vous de toutes ces nations, à caufe des 
voies militaires qui y aboutiflbient, il n'y eut 
point de province âans tout l'empire plus in- 
quiétée, ni qui eût jamais plus à fouffrir. 

Ce fut après les ravages des Vandales , que 
Maximien Hercule, ayant été affocié à l'empire 
car Dioclétien , prit la réfolutïon de fixer ion fé- 
jour à Trêves, capitale de la première Belgique, 
pour être plus en état d'arrêter les irruptions des 
Barbares. En fe rendant en cette ville, il ue put 
voir fans pitié la défolation aifreufe du Hainaut. 
Il n'y avoit prefque plus d'habitants, les cam- 
pagnes étoient pleines de ronces & d'épines , les 
grandes voies bordées d'oflements & de cadavres ; 
tout cela le frappa fi vivement qu'il jura de re- 
peupler la province t s'il gagnoit pied fur les Bar- 
bares. Ce qu'il fit en eifet; car ayant attaqué le 
roi des Francs & l'ayant contraint à lui demander 
humblement la paix, il ne la lui accorda qu'après 
lui avoir enlevé une quantité prodigieufe de mon- 
de, dont il envoya la plus grande partie en Hai- 
naut pour y cultiver les terres. (19) 

C IQ.) Tuo 9 Maximiant Cafar , nutu Trevtrorum aa 
ftierviorum arva jactntïa Lttus ac poji lirniniorejîi tutus 
& teceptus in leges Fruncus excoiit. Paneg. 



%* ffiftôlre ecctifiaftique & profane 



Après que cet empereur eut féîourné fepr à huit 
ans a Trêves, temps qu'il employa à perfécuter 
les chrétiens autant qu'à repoufler les Barbares, 
Jlrepaffa précipitamment en Italie, où des affaires 
de la plus grande importance le rappeiloient. Des 
foulevements fubits & fréquents , auxquels ni 
Dioctétien ni lui ne pou voient guère apporter de 
jremede, les obligèrent à créer deux cêfars avec 
lefquels ils firent un nouveau partage de l'empire. 
or\f% Conftantin Chlore fut un des deuxcéfars 
^y u ' & eut le gouvernement des Gaules. Il 
fe rendit dans Tes états à l'improvifte & avec tant 
de célérité que la nouvelle de fon arrivée devança 
celle de fon départ. Ce qui nous intérefie le plus 
fous ce prince, c'eft quil délivra le Hainaut & 
jes provinces voiûne? d'un genre d'ennemis tout- 
à-fait particulier, C'étoit des hordes de francs 
& de Savons qui s'étoient emparées des ides que 
forment FEicam 2c la Meufe ; ces pirates remon» 
toient ces rivières avec de petits bateaux fort 
légers & faits très- artiftement; ils fe répandoient 
enfuite à droite à gauche, prenoient tout ce qu'ils 

}>ouvoient enlever & Talloient cacher enfuite dans 
eurs marécages. Conftantin les alla chercher juf- 
ques dans leurs habitations , les défit, & les tranf» 
planta dans différents cantons de la Gaule* 
rynfi ^ 9 ° n crut vo * r revivre lefiecle d'Auguftç 
O uu 'fous Conftantin, fils de ce céfar. Ce 
grand prince, après avoir repouffé les Barbares, 
tourna fes armes contre fes collègues, monltres 
altérés de fang; 11 les défit & gouverna feul l'uni- 
vers. 

Ce prince fit plufieurs changements dans les 
provinces: il partagea celles qui étoient trop 
grandes, & créa des comtes & des ducs, qu'il 
Bivifa en plufieurs claffes. La fonftion de ces 
officiers étoit de veiller à la fureté de fes places 
contre les entreprîtes de fes ennemis , & à rendre 
la juftice aux habitants des provinces. Dans la 
touçc de l'empire il eft fait mention d'un dite 
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pour la féconde Belgique, & dVin comte pour h 
Côte Saxonique, c'ett ainfi qu'on appelloit alors 
la Flandre, parce que les Saxon* après l'avoir 
beaucoup moleftée par leurs pirateries , yavoient 
la plupart fixé leur domicile. 

11 n'y eut guère de rivière confidérable dans 
les provinces expofées, où cet empereur n'établit 
un chantier pour la conftru&ion des navires; Ton 
but étant de tranfporter avec célérité des troupes 
& des munitious là où l'ennemi faifoit mine de 
pénétrer. On croit qu'il entreteuoit une flotte fur 
la Sambre, & que le lieu de fa dation étok entre 
Quartes & Hargnies, villages fîmes un peu au 
deflus de Bavai, c'eft du moins le fens le plus Na- 
turel de ces mots ptdtfeEius SamMca clajfis in hce 
Cartefenfi five Harttenfi, (20 ) 

Ce fut encore fous le même prince que les 
chrétiens obtinrent le libre exercice de leur re- 
ligion. Alors l'églife tirée d'oppreffion régla fa 
hiérarchie fur le gouvernement civil. Toutes les 
villes mifes au rang de métropoles pour le civil , 
le furent aufii pour le fpirituel. Aiufi l'évèque de 
Rheims étoit métropolitain , & avoit fous lui 
tous les évoques qui depuis eurent leur fiege dans 
la féconde Belgique. ( ai ) 
.an* Après la mort de Conftantin le Grand, 
367 * les Barbares , que la puiffance de ce prince 
avoit contenus, firent des irruptions dans tout 
l'empire- Ceux d'entre les Francs, qu'on appel* 
loit Saliens , quittèrent les rives du Rhin & s'avan- 
cèrent vers la Toxandrie , dont ils fe rendirent 



( ao ) Panciroli commt. In notitiam imperii occident, pag. 139, 
Sombra pour Sahis % comme? Tribunus Stauiini$nfis , gouverneur d* 
Tournai ou de l'Efcaut, au- lieu de Scaldmitnfîs, 

(ai ) Les fuflfragans de Rheims font les évoques de Soi (Tons, 
de Châlons -fur -Morne, de Laon, de Sei.lis, de Beauvais, 
d'Amiens, de Noïon, de Cambrai, de Tournai, & A rras, <ic 
Térouenne , aujourd'hui de Boulogne fit de Sl Orner. Depuis qut 
Cambrai eft érigé en archevêché, la métropole de Rhefos a 
moins détendue , & ne compte plus que huit fuffragaps. 
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t*i\rt** Cfe pays * occupé ci -devant par les Mé- 
~jrçV* : *$* contenoit laGueldre & une partie du 

«s -s l/églife , qui avoit été cruellement agitée 
o4 v • du teins de Conftantin par l'impiété 
tTArius qui nioit la divinité de Jefus-Chrift, con- 
tinuai de l'être fous l'empire de fes enfants. Tan- 
dis qw les hérétiques s'efforcent de porter de 
terribles coups à la religion , la foi des vrais fidèles 
«Ypure, leur zèle s'allume, il s'élève au milieu 
tVtux des efprits vaftes & fublimes qui font taire 
U menfonge en le démafquant , & deviennent les 
emJes de la vérité. 11 y eut alors un évêque des 
Manies, nommé Supérieur , qui fe diftingua beau- . < 

coup par fa fcience & par fon zèle , & qui n'omit , u 

lien pour faire triompher st. Athanafe exilé à V, 

Trêves par les intrigues des Ariens. Supérieur 
affifta au concile de Cologne en 346 où il prit t 

Je titre d'évôque des Nerviens, puis à celui de 
Sardique en 347, où il foufcrit Amplement en qua- | 

lité d'évéque fans affignation d'aucun fiege. 

Ce titre Civique det Nerviens fit. naître des dé- 
mêlés fort vifs entre les écrivains des Pays-Bas* 
fur* tout entre ceux du Hainaut& du Tournaifis, 
qui n'ont pu encore s'accorder fur la ville où il 
faut placer ce fiege épifcopal: les uns l'ont voulu • 
attachera la ville de Tournai, quelques-uns à 
Cambrai & d'autres à Bavai. Cependant aucun 
ancien auteur n'a reconnu d'évêque de Tournai 
avant Théodore qui prit le gouvernement de cette 
églife en 480 , & l'ancien bréviaire manufcrit de 
cette églife dit en termes formels que Théodore , ' 
fut le premier évêque de Tournai. Il en eft de 
même de la ville de Cambrai j la lifte de Tes éve- I 

qùes ne date que de l'an 499, où st. Vaaft, après 
■avoir catuchifé le roi Clovis, fut envoyé par "' 

*t;, Rémi, 'évêque de Rheims, pour être évêque s 

do Cambrai & d'Arras : st. Rémi dota l'évëché 
lieras , & légua pour cela les villages d'Qurton 
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& de Souche, avec une Comme de vingt fols.Ç22) 
Ainfi il nous paroit démontré que Tournai ni 
Cambrai n'étoient villes épifcopales en 346; mais 
en conféquence peut -on inférer que le tiege de 
cet évéque fut attaché à la ville de Bavai? Un fiege 
épifcopal à Bavai eft une nouveauté inouïe dans 
l'hiftoirc ancienne, & Ton ne doit point l'admettre 
fur de fimplea conje&urcs. Supérieur, nous dit- 
on, prend le titre d'évêque des Neryiens au con- 
cile de Cologne célébré en 346, donc il faut con- 
clure qu'il y avoit un évéché à Bavai. Mais pour- 
quoi ce infime évéque ne prend -il plus ce titre 
au concile de Sardique en 347? D'ailleurs cècon- 
cile de Cologne eft -il bien réel; n'eft-ce point 
un conte fait à plaifir? L'on trouve dans les adïes 
de ce concile des erreurs groflieres & fans nom- 
bre: les noms des évoques, qu'on dit y avoir 
affilié, font traveftis suffi bien que leurs fieges; 
le fujet même pour lequel il fut aflcmblé, eft uti 
problème (23), C'eft un évéque de Colocne ac- 
cufé d'arianifme en 346 par st. Athanafe; Ton 
défigure Te nom de cet évéque , mais l'on recon- 
nu aflez qu'il fe nommoit Euphratcs. Or en 346 
W y avoit déjà douze ans que st. Athanafe avoît 
quiné la ville de Trêves pour retourner en Orient, 
LVvcque Euphratcs eft dépofé au concile de Co- 
logne ; cependant cet évéque déçofé en 346, affilie 
en 347 au concile de Sardique en qualité d'éve- 
que de Cologne , & il y brille tellement par fa 
vertu & car fa feience que les pères du concile 
le choififlent pour porter le réfultat de leurs dé- 
libérations à l'empereur. Ccsraifonsne prouvent- 
elles pas invinciblement que ce concile de Co- 
logne n'exifta jamais, ou que les acte* en font 
tout -à -fait altérés, par conséquent, qu'ils ne mé- 

C*-) V. Notitia ceelefiarum Bclgii , cap. I. Spicilegiura 

dlAchcri, rom, s» pag. 1*3. 

(23) Voyez Mr. de Tillcmont. Les Acta felctfa SS. PcJgii, 
toro. 1, Les conciles à' Allemagne, par le pere llarulicim. . 
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ritem aucune créance? De plus, & c'eft à quoi il 
faut bien faire attention, c'eft qu'avant Hariger, 
directeur de l'école de Lobbes dans le dixième 
fiecle , jamais aucun auteur ne fit mention de ce 
concile de Cologne. Or l'autorité de ce moine 
elt très-foible, puifque des lavants du premier 
ordre lui reprochent beaucoup d'autres ialfifica* 
tions(ç4?. 

o&a Après que la couronne impériale eut 
O u t" flotté fur quelques tçtes, elle pafla fur 
celle de Vnlentinien. Ce prince en prenant les 
rëiies de l'empire, envoya dans les Belgiques le 
comte Théodofe, capitaine habile & de grande 
réputation, pour mettre à la raifon les Francs & 
d'autres Barbares, qui s'étoient emparés du pays 
entrr l'Efcaut & la Meufe, puis il vint comman- 
der Ion armée en perfonne Valentinien ne fut 
pas long-temps à manœuvrer contre ces peuples, 
qu'il reconnut l'impoffibilité de les dompter; car 
quand il raarchoit contre eux avec toutesfes 
forces, ces Barbares fe débandolent& fe retiroient 
par pelotons dans des lieux inacceffibles: G au 
contraire il partageoit fes troupes, alors les Bar- 
bares fe rallioient en moins de rien pour tomber 
à l'improvifte fu/ le corps le plus foible. 11 crut 
donc que pour agir avec avantage contre eux, 
il falloir changer de fyftême; apros en avoir exa- 
miné plufieurs qui s'offrôient à fon efprit, voici 
celui qu'il jugea le meilleur: il fit fortifier toutes 
les frontières par où ces barbares pouvoient pé- 
nétrer, & mit par-tout de nombteuies garnifons* 
Ainfi depuis les Alpes jufqu'à l'Océan germani- 
que ce ne fut qu'un rampart continuel * qu'il fit 
garnir de hautes tours de diftance en diftance & 
de bonnes forterefles: pour affurer d'autant mieux 
cette formidable barrière, il fit murailier certain* 



(24) Il acontroiivé, par exemple, huit évoques de Tongre* 
{«connus à toute l'antiquité. Voyez les Acta felccta SS. Belgji, 
10m. 1. De Sto. Matent, Servatjo, &c. 
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endroits en deçà qu'il jugeoit les plus importants. 
Nos hiftoriens veulent qu'il fît bâtir le château 
de Valenciennes 9 ou du moins qu'il aggrandit cet 
endroit en le revctiftam de bons murs & de larges 
foffés. Le filence d'Ammien Marcellin fur cette 
particularité ne doit point s'alléguer en preuve du 
contraire \ car un hiftorien , quelque exaft qu'il 
foit d'ailleurs, omet toujours beaucoup de cir- 
conftances qui ne quadrent pointa fon plan. ( 05) 

U fit rafer, difent nos annales, les temples 
célèbres de Famars & de Solêmes, où l'idolâtrie 
avoit alors Tes autels & fes fidèles facrificateurs ; 
mais cour des faits de cette nature qui heur- 
tent directement le paganifme, il feroit à dé- 
lirer qu'on nous citât quelqu'ancien pour ga- 
rant, fans nous donner de foibles conjectures 
comme des faits avérés. Il ne paroît point que 
ce prince, quelqu'attaché qu'il fût au chriftia- 
niime, ait fait autre chofe que de renouvelle! 
certaines ordonnances de fes prédécefleurs au 
fujet de la police & de l'ordre que le magiftrat 
devoit faire obferver dans tous les lieux où les 
chrétiens fe trouvoient pêle-mêle avec les Païens; 
c'eft ce qui confie par un refcrit de ce prince de 
Tan 365 adreffé au préfet Symmaque. 

La féconde Belgique jouit d'une paix profonde 
fous le règne de Valentinien, mais elle fut repion- 

{fée » pour ainfi dire , dans fes anciens malheurs fous 
'empire de Gratien, fou fils, par la révolte des 
troupes de la Grande Bretagne. Ces troupes avoient 
choifi pour empereur leur commandant, qui s'ap* 
pelloit Maxime. Ce nouveau tyran fonda d'abord 
les difpofitioas des troupes de la Gaule, & quand 



(C5) Le môme auteur parlant de la féconde Belgique qui étoic 
compose de douze cités , n'en nomme que trois : buic ( fecuudat 
Germanise ) adnexa $fl ftcunda Vtlgica , quâ ambiant fini , urbt 
fnter alias eminens & Catahuni & Rkemi. AtDm. Marcellin. 1. 15 t 
cap. 11. Dans le même chapitre oa peut remarquer d'amrcg ojaùfl- 
(tons de même nature. 
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H fe fut aHuré de leur défeâion, il vint defcendre 
à l'embouchure du Rhin, Gratien, qui ne fortoit 
de Trêves que pour des parties de chaffe & de 

Î)laifirs, voulut inutilement aller à fa rencontre; 
bidets , officiers , prefqîie tous l'abandonnèrent. Il 
fe retira eu hâte à Paris accompagné feulement 
de quelques Mains & de quelques Francs , fes fa* 
voris , auxquels il avoit conféré les premières 
charges de l'empire au préjudice des Romains. 
A peine fut • il en cette ville, où il croyoit fe re- 
poser de fes fatigues & mettre ordre à fes affaires 9 
qu'il eût la douleur de s'y voir affiégé; il fe ré- 
fugia alors au delà des Alpes , ne fâchant point 
où fon honneur & fa vie euflent été ailleurs ea 
fureté. 

Tandis que l'Italie devient le théâtre d'une 
guerre très - fanglante, les Francs reprennent leurs 
anciens projets fur la féconde Belgique. Us y pé- 
nètrent par plufieurs endroits fans trouver qui 
s'oppofe à leurs entreprifes. Ils détruifent les for- 
terefies des Romains & en bâtiflent d'autres félon 
leur goût: le tyran Maxime envoya contre eux 
Nannius & Quintinus. A l'approche de ces deux 
généraux, les Francs qui s'étoient répandus bien 
avant dans la province , aimèrent mieux fe retirer 
chargés de butin que d'en venir à une aéïion dé* 
cifive; ils biffèrent néanmoins derrière eux de 
gros détachements pour empêcher qu'on ne les 
furprît dans leur retraite : un de leurs corps fut 
battu en traverfant le pays des Nervieus. C'eft 
le feul avantage que ces généraux aient remporté 
fur eux en deçà du Rhin. 

On fut enfuite jusqu'au commencement du cin- 
quième fiecle fans reflentir les horreurs de la 
guerre; mais à cette époque l'orage fe forma de 
nouveau. Il commença par menacer les provinces 
d'Occident, Te porta enfuite rapidement en Ita- 
lie, puis fe replia tour-à-coup fur lc§ Gaulçs où 
il tic un ce gu épouvantable. 
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Ce défaftre fut l'effet de l'ambition d'un 
minière, nommé Stilicon, qui penfoit 
faire monter Ton fils fur le trône impérial. Ce 
fcélérat, abufant de la (implicite d'Honorius, fort 
maître f lui confeiUa d'abandonner la ville de 
Trêves où les empereurs avoient fixé leur féjour 
depuis long- temps » de retirer pareillement les 
troupes de toutes les frontières tous prétexte de 
les employer plus utilement ailleurs. Alors il fit 
folhciter Alaric , roi des Vendales* d'entrer à 
main armée dans les provinces romaines. Mais, 
comme il n'ignoroit pas que fa conduite devenoit 
de jour en jour plus fufpe&e aux gens de. bien , 
& qu'il craignoit d'être prévenu dans fes defleins , 
ou de ne pouvoir les conduire à leur perfe&ion * 
il fe hâta de tout brouiller en appellant au cœur 
de l'empire un déloge de Barbares. 

Ce fut le dernier jour de l'an 406 que parurent 
lotit à la fois les Vandales , les Goths , les Saxons » 
les Juttes, les Anglois, les Varnes, les Erules, 
les Tburinges, les Alains, les Gipedes, les Bour- 
guignons, les Sueves, les Allemands &pluficurs 
autres, tous animés de cette fureur au'infpire la 
plus violente paflion de le venger d un ennemi 
qui leur avoir caufé tant de mal : ils fe répandent 
comme un torrent daus les provinces méridionales 
des Gaules, & portent par -tout la plus affreufe 
défolation; ce qui tombe fous leurs mains périt 
par le fer, ou devient la proie des flammes; les 
cris des enfants, les hurlements des femmes, le 
fracas des ruines les repaiflent d'une joie inhu- 
maine fans aiibuvir leur impitoyable férocité (a)* 
Déjà plufieurs d'entre eux ne trouvant plus à va- 
vager de ce cô:é-li f tournent vers la féconde Bel- 
gique. Le bruit de leur arrivée faifit de frayeur 
les habitants d'Arras* de Tournai & de beaucoup 
d'autres endroits qui fe réfugièrent au delà du Rhin. 



C t ; Voyez MczcraJ» Hiftoire de France avtw Clovis. 
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La Providence , qui fe joue des vains projets de* 
hommes & humilie les têtes les plus fuperbes 
quand il lui plait, permit qu'un (impie foldat 
nommé Conftantin fût élu empereur parles trou- 
pes britanniques, & recueillit le fruir de la noire 
trahifon de Stilicon , la plus infenfée qui fût ja- 
mais. Ces troupes s'étoient portées à cette réfo- 
lution pour empêcher que leur patrie ne devînt 
aufli la vitfime des Barbares* Ce nouvel empereur 
n'eut rien plus à coeur que d'aller chaffer de Trêves 
certains officiers d'Honorius qui maintenoient en- 
core dans cette grande ville fon autorité chance- 
lante. Mais pour cela il fallolt qu'il paffât fur le 
ventre aux Alains & aux Vandales qui $*étoienÊ 
répandus dans la féconde Belgique, ou qu'il s'ex- 
pofât au péril évident de voir fa communication 
avec l'Angleterre interceptée, &de n'avoir plus de 
retraite en cas que la fortune lui fût contraire. 
Sur ces confidérations il fit prendre à fon monde 
la grand'route de Bavai ,& parut fur les frontières 
du Hainaut avec une belle armée & très-lefie 
qui ne demandoit qu'à combattre* Les Vandales 
avertis à temps de fa marche fe mirent fur leurs 
gardes; ils fe retranchèrent, à ce que l'on croit, 
près du Câteau Cambrefis, du moins y montre- 
t-on encore aujourd'hui un camp fort fpacieutf 
que ceux du pays prétendent avoir été le leur. ïlr 
eft aifé de juger que le choc de ces deux armées 
fut terrible , aucune ne voulant céder. Cependant * 
quelque effort que fiflent ce barbares, ils ne pa- 
rent réfifter à la valeur des troupes britanniques , 
leurs bataillons furent rompus & leur camp fut 
rempli de fang&de carnage. Conflatuin , les voyant 
défaits & hors d'état de lui nuire , aima mieux 
s'accommoder avec eux que de les détruire entier 
rement L'on rapporte pour raifon de fa conduite 
qu'il vouloit laifier un ennemi de plus \ vaincre 
à Honorius en cas qu'il vînt à reprendre la fripé'- 
rlorité. Quoi qu'il en foit Conftantin eut lieu de 
le repentir de fon trop de ménagement, egr cest 
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mêmes Barbaret excités par Geronce , vaillant ca- 
pitaine, mais d'une vengeance outrée; animés 
de plus par les inftigations d'Alaric, cjui pour fe 
venger de la mort de Stilicon, fon ami, dévaftoit 
toute l'Italie ; ces mêmes ennemis , dis-je, re- 
prennent les armes & deviennent plus terribles 
que jamais: ce qui ti\ capable de porter les armes 
eft paffé par le fil de l'épie; les vierges après avoir 
n fervi à leur brutalité font inhumainement 
4 lu# maffacrées; ils fouillent jufques dans les 
entrailles des mères pour fe faire un barbare jouet 
de leur fruit: ce ne font plus des hommes que ls 
fang de leurs ennemis raffafie, ce font desmonf- 
tres que l'enfer a vomis pour l'extirpation du genre 
humain. Du midi des Gaules ils pafient rapide* 
ment au nord. La cruauté & la barbarie la plus 
jnouie les y accompagnent; on ne voit par- tout 
que la réprodadion des mêmes horreurs. C'eft 
alors, à ce que l'on croit, que Vermand &Ton- 
gres turent détruites, que la Fameufe Bavai avec 
fes fuperbes édifices fut enfevelie fous fes ruines. 
Avec la capitale des Nerviens périt auffi toute la 
nation , le nom même n'eft plus connu que des 
favancs*& leur pays s'appella depuis Forêt Char- 
bonnière (b). 

Cependant foit que ces Barbares fe fuflent dé- 
fiés de pouvoir garder leurs conquêtes, ( car le 
voifinage des Francs qui venoient de les battre 
près de Trêves , les inquiétoit beaucoup ) foit que 
le royaume d'Kfpagne leur partit mieux fitué & 
plus propre à s'y maintenir, nous voyons que là 
plupart y pafTerent vers la fin de l'an 411. 

Les Francs , attentifs à tout, profitèrent <ie feur 
éloignement pourfe mettre au large; ceux d'entre 
eux qui étoient reftés au delà du Rhin , s'avancè- 
rent vers la Toxandrie & les extrémités de la fe< 



CtO Ce nom lui fut donné à raifon de la quantité decharboi 
êe bois que Ton y faifoic 
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conde Germanie C *6 )• Alors ils conclurent aved 
les Ai boriques (07) ou Armoriques une ligue dont le 
but étoit d'anéantir l'empire romain dans les Gau- 
les» & de le prêter mutuellement du fecours contie 
tout ennemi qui viendrait les attaquer. 

Dès que la nouvelle de cette confédération fût 
portée à la cour, elle y caufa bien des débats 
entre les minières , & donna beaucoup d'ombrage 
à Honorius. Cet empereur encore tout occupé à 
fe défaire des tyrans Conftantin & Géronce, de 
l'avis de fon confeil diffimula cet attentat & en 
différa la vengeance. Entretemps les deux ISelgi- 
ques , pour embarrafler ce prince de plus en plus 
& lui donner une troifieme fufée à démêler, pro- 
clamèrent Jovin empereur; elles vouloient eflayer 
fi le choix de ce nouveau chef n'apporteroit point 
quelque changement aux affaires, car la fituation 
de Geronce & de Conftantin devenoit de jour eu 
jour plus critique. 

Enfin Honorius ayant employé tour à tour la 
Tufe & la force pour reprendre la fupérioriré fur 
tous fes ennemis, envoya le comte Caîlin dans 
les Belgiques pour difliper la confédération des 
Francs avec les Armoriques & en éteindre jufqu'à 
la mémoire* On ne lit nulle part le détail de cette 
guerre; Ton fait feulement que ce général, amès 
avoir gagné une bataille fur les Fraucs ? fut obligé 
d'entendre à des propositions de paix, & qu'il 
accorda à ceux qu'on appelloit Ripuarlens tout le 
pays qui eft entre le Rhin , la Meule & la Mo- 
ielle. Et cette contrée conferva long -temps le 

nom 



(26) Ceft le pays & diocefe de Liège, 

(27) CeTar rapporte que toutes les villes maritimes des Gaules 
tVppeJloient Armoriques; vniverfts GallU tivitatibut, quœ Océa- 
mm attingunt , quœque eorum , ( Gallornm ) confuetudint Armoricé 
*pptllanîur. De BcH Gall. I. 7, cap. 75* 

Dans le Èas-Empire l'ufage ôtaà ce mot fa lignification tkyraflf- 
Jogiquc & retendit à toçtos les cités comprifes dans le gouver- 
nement maritime quelque éloignée? qu'elles iiilTent do la ic*r> 
Waûclain, Dcfcription ëc la Gaule Belgique, pag. 34. 
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iioffi de RJpuaria. Tout parut tranquille pendant 
quelques années; mai» ce n'ëtoic qu'une fauffë 
lueur de paix que les circoiiitaaces reudoteot né- 
celTaire. La ligue , que les Romains croyoienc 
diffip^e,& qu'en conféquence ils avoieat négligé 
d'éclairer, alloic fon train; déjà même il ne nvan- 
quoic plus qu'un chef qui put conduire l'affairé 
avec prudence. Sur ces entrefaites Clodion parutî 
il étoit tel qu'on kpouvoit defirer: fage,difçret* 
diffimulé, profond, hardi, entreprenant & d'une 
aâivité incroyable. Tout étant prêt j il entre dans 
la Foret Charbonnière , s'empare de Cambrai , qui 
.depuis la deftruftion de Bavai étok devenue hè 
capitale du pays; il prend Tournai * Amiens, Te- 
rouenne, il foumetiout l'Artois & pouffe fes con^ 
quêtes , dilent quelques auteurs , jufqu'à fe rendre 
maître de tout ce qui étoit entre la Loire & ht 
fceioe; mais il fut arrêté au milieu cte fes brillans 
fuccès; car Aëtius & Majorieo, cominandans ro- 
mains, vinrent à fa rencontre avec de nombreufei 
troupes, ce qui l'obligea de regagner l'Artois ; le* 
Romains le pourfuivirent & l'obligèrent d'acceptée 
la bataille qu'il perdit. 

a a A Malgré cet échec Clodion fe retira àCanw 
T"T y brai avec une partie de fon armée, l'autre 
partie fe réfugia à Tournai fous les ordres dé 
Méroué, fans qu'Aëtius osât les inquiéter dans 
leur retraite, ni entreprendre de lesaffiéger; ilfauc 
avouer néanmoins que la fituation d'Aëtius étoit 
bien maîheureufe & qu'il n'étoit point maître 
d'ufer des avantages de fa victoire* car il avoic 
en même temps à combattre beaucoup d'autres 
peuples * tous également acharnas à s'enrichir des 
dépouilles de l'empire. Plufieursr. auteurs, qui fit 
plaifent prefque toujours à défigura. & à espérer 
les chofes , rapportent tout autrement cetrt dé- 
faite des Francs; mais nous aiffiOiftiQfeux niiyrô 
le famment de st. Profper, aureur contemporain* 
qui dit que Clodion, après avoir pouffé fçs con- 
quêies'bien avant dans les G^ule^n'en perdil 
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'qu'une partie (28); celui de Grégoire de Tours, 
félon lequel, Clodion étendit fa domination juf- 
qu'à la Somme. Et l'autorité d'Adon de' Vienne, 
fuivapt lequel Clodion fixa le Gege principal de 
loin empire à Cambrai & fe glorifia d'en porter te 
titre. 



Là Forêt Charbonnière, 

ou, le Hainautfous les Rois Francs 

ou François. 



'A Forêt Charbonnière enlevée aux Romains 
-par les Francs* que nous nommerons dans la 
fuite François, ne retourna plus jamais fous la 
domination de fes premiers maîtres. Cette pro- 
vince devint comme le berceau de la nation fran- 
çoife, ce fut pour elle comme un champ de mars 
où elle s'exerça dans tes armes ; & tandis qu'elle 
laiflbit à Clodion le foin de difeuter fes droits 
-avec les Romains, elle s'appliqua à gagner les 
Gaulois & à fe les attacher comme les Armoriques. 
Sur ces eutrefaites Clodion mourut en biffant 
deux enfants mineurs dont on- ignore les noms. 
Tous deux vouloient avoir £artf à la couronne de 
leur père, quoique leur bas âge fût un obftacle, 
ce qui caufa des diffenfions & une guerre civile 
entre les François. L'aîné pour parvenir à fou 
but fe jetta parmi les Huns^, terribles adverfaires 
qu'aftoieut- alors .les Romains, & fut très -bien. 



. (38 ) ParsGsltiartm Aetii comtois armis rteepta. Profper in diront 
ÇlotUo civitafem çamaracutn apprthendit , in qud paucum tempus re- 
filent , vfque ad Suminam [ Somme ] fiuviutn hecupavit. Çte$ % Tue, 
tlift. Franc, 1. a r cap. 9» 
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accueilli d'Attila, leur chef, qui lui promit de Id 
iervir de fon bras & de ion épée. Le cadet s*atta* 
cha au comte Aëtius qui l'adopta pour fon fils & 
l'envoya à Rome iinpîofer la protection de l'em- 
pereur Valeminitn. C'eft Prifcus, auteur contem- 
porain &. très - verfé dans les affaires de fon temps, 
qui nous apprend ces particularités (ap). 

Cependant le cadet ne fut point efficacement fe* 
couru par Valentinien, cet empereur ne fâchant 
de quel côté faire tête , & l'aîaé ne put obtenit 
non plus d'Attila ce qu'il defiroit, ce prince ayant 
ù marcher fur le ventre aux Romains qui s'oppo* 
. ibient à fon entrée dans les Gaules avaiit que de 
pouvoir donner un roi aux François. Entretemps 
cette nation voyant qu'Attila aprcs avoir paffé le 
Rhin s'étoit jette dans les Gaules & qu'il ravageoic 
les provinces orientales, fur -tout la Champagne» 
d'un commun accord élut pour roi Méroué, cat 
il folloit un chef dans ce befoin prefTant. Ce nou- 
veau roi fe hâta de joindre les troupes françoifea 
aux légions romaines, afin d'arrêter les courfea 
de l'ennemi commun. On en vint aux mains près 
de Châlons- fur -Marne. Attila y fut battu & fort 
armée taillée en pièces, ce qui l'obligea de re« 
gagner la Pannonie & de ne plus fe mêler des af- 
faires des François* Depuis l'on ne fait ce que de- 
vinrent les deux fils de Clodion. 

Cependant comme dans le treizième, quator- 
zième & quinzième fiecles les villes & les familles 
cherclioient leur origine dans la plus haute anti- 
quité, que tout confiftoit à con trouver adroite* 
nient, à fuppléer par le vraifemblable au défaut 
de Phiftoire, & que tout étoic admis dès qu'on le 
faîfoit avec art & méthode 5 il eft nrrivé delà que 
quelques écrivains pour donner plus de gloire & 
dfe fplendeur aux états & Aux villes qu'ils avoient 



(29) Prifcus in fete&arum Jegadomunhiftoriis. Cabaflut notît. 
ecclef. htftoriarum, pag. 193» &lit. de Lyoa, rapporte lcpaflatfO 
de cet auteur- & l'expofe dans tout l'on jour. 

C a 
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intérêt de louer, oe mirent point de bornes à leur 
imagination* & qu'ils nous tranftnirent avec har- 
âieffe leurs rêveries , au-lieu de nous dire Ample- 
ment la vérité. 

À entendre Jacques & Nicolas de Gaife (30) y 
Luciùs de Tongr/es (31), Richard de Wafle- 
fcourg (32), François de Rofieres (33} & plu- 
(ieufs autres, rainé des deux fils de Clodion 
après avoir vu la défaite d'Attila auquel il s'étoic 
attaché , fe retira chez les Allemands y qu'il fut 
inréreffer en fa faveur. Avec leur fecours il parvint 
non point à fefaire couronner roi des François, 
kiais à fe rendre maître de la Forêt Charbonnière 9 
où il fit bâtir Château -Heu ou la forterefle de 
Mons , CaftrilocuS) dont nous avons parlé « contre 
laquelle les ^rmées dç Mérpué & de fes fuccefleurs 
échouèrent. Ce prince s'appelloit Auberon & fut 
père d(e Regnacaire, roi de Cambrai, & de Wal- 



[30] Jacques de Guife, frère mineur, auteur des annales & 
chroniques de Hainaut en 3 vol. in - fol. ; qu'on rédigea depuis 
en un vol II mourut à Valenciennes en 1398. 

Nicolas 4e Guife, licereié. en droit & chanoine de la métropole 
de Cambrai, nous a laifTé M ont bannoni* metrcpolis 9 dédié aux 
magiftracs rfe Mons, imprimé à Cambrai en 1621 ; cet ouvrage fer 
trouve à la fin de amiquhates Belgica de Gramaye, édition de 
Louvain, 17c?. 

[31] Lucius de Tongres eflr l'auteur le plus fabuleux qui foit. 
Il nous a lai (Té des liftes des Souverains de Bavai & de Tongres- 
avant la conquête des Romains. Selon lui , Tongres étoit un port 
de mer & les plus gros vaiflenux y abordoient. 

[32] Richard de Wafitbourg, archidiacre de Verdun, publia 
les antiquités Belgique! en 1549- Son but eft de prouver que les 
àucs de Lorraine defeend'ent 'directement des princes Carlovingiens , 
U traite fort au long des antiquités 4e. France, d'Aultrâfie, de 
lorraine, f origine du. Hainaut •& du Brabaitt, &c 
" C 33 ] François de Rofieres, archidiacre de Toui,a mis au jour 
Stemmata Lotharingie ac Barri dutum, en i53o, pour lequel il rut 
tais à la baftille, il en fut néanmoins quitte pour faire amende 
Honorable en préfence de Henri IÎL Son but eft le môme que 
celui de WrfKbouig , .* de là S, tiroic oftVèrteïneât ccite'coftchifioîi 
*ue la France, appartenoic a la maifen de lorraine. Veadelin I* 
traite d'archîmenteur , & Divaçits n/ajoute. 120a plus de foi- à ce 
4u'il dk qu'ans ftnges des Rabbins» 
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bert , fouverain du Hainaut & du Br^btint. Ce 
Walbcrt (34) s'étant marié avec la princeflè Lu- 
cille, Cœur de l'empereur Zenon, en eut deux fils 
Waloert & Ansbert ( nous, copions Jacques &Ni- 
colas de Guife ) Walbert & Ansbert furent élevés 
tous deux à la dignité de conful & de fénateur 
romain par leur oncle Zenon. Walbert eft la tige 
des comtes fouverains de Hainaut, & Ansbert 
l'eft des Ducs de Brabant, difent ces auteurs; & 
ils n'ont point honte de nous donner des liftes 
généalogiques de ces comtes de Hainaut, qui fé- 
lon la plupart d'entre eux ne relevoient que de 
Dieu& de leur épée. Heureufemeat nous avons les 
vies authentiques des premiers faints du pays ; (35) 
beaucoup de monumens hiftoricjues concernant 
Jes princes Mérovingiens & Carlovingjens , & une 
fuite non interrompue des faits des rois & des 
empereurs qui font dirparoître l'impofture & réta- 
bliflent la vérité; c'eft d'après ces monumens que 
nous montrerons que Rainier au long col, mort 
tn $\6 , gouverneur de Lorraine, eft lé premier 
qui rendit fon gouvernement héréditaire dans fa 
xnaifon ; de forte que l'un de fes enfants hérita 
du comté de Hainau ; un autre du comté de Lou« 
vain, dit de nos jours le Brabant; un troifîeme 
du gouvernement de Lorraine. Mais revenons au 
règne de Méroué. 

Sous ce prince , dit Paul Emile , plufieurs pro- 
vinces changèrent de nom. Tout le pays dont H 
fut maître , s'appella du uom de France. Quldquld 
Cailla Merovœus rex cutn fuit tenult f Ffancia dici 
capit. Tel changement eut aufli lieu dans d'autres 
parties de l'europe. 



[34] mibertus hic... nuptih cnm Lu ci II 4 Zéttonis imperatorh 
for or e cvntracJis 9 gtmtit Wdlbtrtùî* & /tnsberttttH ,. -'faît ftmgmnis 
vinculo fibi conjunàos \mperator fafciis confularibus admovit. . . porté 
*b Atubêff-plftntvum , àlMbmH' mtom- Ifanmni* 0mm*m* fiirft 
ftttuia efi. Nicol. Guifius in fuâ Hann. métro poli cap* 3 

[35] Voyez les Àfta fetefta SSvBtlgit& k* anoeler 4e Fnpico 
' ftfipriaiées p?r 1* foin* 4e KOtf», * Pvis, çhfiz Chapelet i$H. 
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Méroué eut pour fuccefleur Childeric Ton fils, 
qu'on croit avoir teuu fa cour à Tournai. Ce 
prince étoit courageux & très- propre au métier 
de îa guerre , mais il ternit ces belles qualités par 
lin libertinage affreux. Ses débauches excr flives le 
Tendirent li odieux à la nation, que les grands du 
royaume réfolurent de s'en défaire & choifirent à 
ja' place Gilles de Soiffons, commandant romain . 
Toutefois la nation revenue à elld-mcme fe re- 
pentit d'avoir profcrit un prince rejetron du fang 
de Méroué. Childeric averti d'un tel changement 
des efprits, repamt dans le royaume; il eut bien- 
tôt une grofle armée à l'a difpofition , avec laquellQ 
51 défit Ion concurrent, qui fut depuis trop occupé 
pilleurs pour recommencer la guerre. 

On ignore les autres particularités du règne dç 
ce priuce. 11 mourut à Tourrai en 484 & y fut 
inhumé. On découvrit fon tombeau 'en î(553*. 
5> Dans ce monument l'un des plus iltuflres de Tan- 
py tiquité , fe trouvèrent quelques ojfemens afftz erf- 
39 tiers , des tablettes & un ftile (Tor^ une tdole de 
5> même métal en forme de tête de boeufs plufieurf 
j, médailles d'or çf d'argent des empereurs grecs 
>y & latins ; un globe de cryfiaj; plus de trois cens 
3, abeilles d'or un peu plus longues que Je pouce , les 
3 , ailes déployées : placeurs anneaux cTor où fa figure 
39 étoit gravée. (36)0» y trouva aujfi fon épée £f 
tf , fon baudrier, fa hache d'armes : il par oit que forf 
99 cheval & fon êcuyer furent ext erres avec lui. „ 
.O/C Tandis que le jeune Clovis s'efforce de 
n uu# recueillir la fucceffion de Childeric fon 
père , que Siagrius , fils de Gilles de Soiflons , lui 
difpute; quatre princes françois fe forment de 

Petites fouverainerés & prennent le titre de Roi; 
Legnacairc s'empare de la Forêt Charbonnière & 
fixe fon féjoùr à Cambrai; Cararic devient roi de 



[ 3<5 ] Le vi&ge en émitbeaë , la barbe faite, les cheveux longs , 
W»Cs en trèfle & rejettes derrière le do*. 
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Terquenne; un troifieme forme le royaume du 
Mans; un quatrième Celui de Cologne. Clovis 
diffimula pour un temps le chagrin que lui caù- 
foit ce démembrement de la monarchie françoife , 
parce que Ton différend avec Siagrius, comman- 
dant des troupes romaines , étoit d'une toute au* 
tre importance; il fe ligua même avec Regnacaire 
& Cararic peur le combattre. La bataille le donna 
près de SoilTbns, Siagrius la perdit. Depuis long- 
temps l'on n'avoit vu de bataille auffi diffmtée & 
plus fanglante. 

ues forces des Romains étant détruites par ce 
feul combat & n'y ayant aucune apparence qu'elles 
puflent fe remettre, la plupart des villes ouvri- 
rent leurs portes au vainqueur avant qu'il leur 
fît la moindre fommation; prefque toute. la Gaule 
paflâ, fans coup férir, fous la domination fran- 
çoife, & perfonne ne témoigna du regret de la 
ruine de l'empire , ni de la perte $c les anciens 
maîtres. 

Clovis ayant affermi fon autorité en France, 
c'eft ainfi que nous nommerons dans la lui te les 
Gaules, eut beaucoup à démêler avec les nations 
voifines très - jaloufes de fon aggrandifTement ; 
les Allemands étoient fes plus dangereux adver- 
faires. En étant venu aux mains avec eux près de 
Tolbiac, fes troupes commencèrent à chanceler 
& prirent peu après la fuite. Dans cette extrémité 
Clovis fait vœu d'embraiFer le chriftianifme , que 
fa femme profeflbit- déjà , s'il gaguoit la bataille, 
A l'inftant fes troupes reprennent courage, re- 
tournent au combat & défont entièrement les Al- 
lemands. Ce prince fidèle à la grâce paflant par 
Toul y prend le faint prêtre Vaaitou Vedafte pour 
lui apprendre les premiers principes de la reli- 
gion, & quand il eut été fuflilamment inftruit % 
faint Rémi, archevêque deRheims, lui conféra Iç 
baptême, auûi bien qu'à la plupart des feigneur» . 
dp fa cour, % . 
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Ce prélat, qai étoit métropolitain de la féconde 
Belgique, voyant que la réfidence de faint Vaaft 
à la cour n'étoit plus néceflaire , le facra dvêque 
&lui confia le foin des cités de Cambrai & d'Arrcs. 

a nn S** ni Vaaft fe difpofe auflj-tôt à remplir 

4yy* les fondions de fon apoftolat II entre à 
'/Vrras où il trouve les ruines d'un ancien temple, 
qui ne fervoit plus que de retraite aux bttes fau- 
ves. (*) Il le rétablit parles libéralités de faint 
lierai; H y annonce les vérités évangéliques dont 
certains vieillards avoient encore des idées con» 
fiifes, il rappelle ces bonnes gens à la vie de Ja 
grâce; leur lait goûter la morale évangélique cç 
confirme fes difeours par l'opération de plufieurs 
miracles. 

Après que la doébine du Fils de Dieu eut été 
reçue ï Arras, notre faint dirigea fes pas vers 
Cambrai capitale des Nerviens; mais quelque zelo 
qu'il eût pour convertir cette grande ville , lefuc- 
ces ne répondit nullement à fon attente. % 

Regnacaire 9 qui y regnoit, haïfibit mortellement 
les chrétiens & plus encore leur doétrine. Ce 
prince entretenoit un commerce infâme avec un 
4t fes favoris nommé Faron ; ainfi il n'avoir garde 
de permettre la publication d'une doârine qui 
proferivoit toute fa vie, & pour cette raifon il 
avoit ordonné à faint Vaaft de fortir au plutôt 
«îles terres de fa domination. 

Un événement imprévu parut encore éloigner 
plus que jamais la prédication du chriftianifme dt* 
royaume de Cambrai. Plufieurs milliers de Frnn- 

};ois f mécontens de la converfion de leur roi , ats* 
ieu de fuivre fon exemple, quittèrent lâchement 
fon fervice pour s'attacher à Regnacaire, I/ido* 
#trie reprit alors de nouvelles forces & le* fervi- 



[•] Ce temple avoit été bâti dans le fîecle précédent p^r un 
faint prêtre nommé Diogene. Mr. de Caftillion le trompe en te 
fatfant évoque. Vid, Aéta feleda SS. Bclgii, tpjji. i , pag. 4374 

V% 3t 
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teurs du vrai Dieu furent plus haïs que jamais 
dans la Force Charbonnière. 

Cependant comme le roi par fes débauches fe 
rendoit de jour en jour plus méprifabic à Tes fu- 
jets & plus odieux à fes courtifans , parce qu'on 
n'obtenoit plus, aucune faveur que par le canal de 
Faron, ceux-ci fe plaignirent bien haut de cette 
conduite & cabalerent entre eux pour perdre le 
favori. Clovis , à qui rien de ce qui fe paflbit chez 
ce» petits fouverains, n'échappon, envoya incon- 
tinent des députés à Cambrai pour traiter en ap- 
parence de. certain différend qu'il avoir avec le 
roi; mais dans le fond pourfonder les difpofitions 
des raécontens, & les porter à tout ofer contre* 
leur prince. Les conjurés convinrent pour certain 
prix de perdre le malheureux Regnacaire en le 
livrant au roi qui s'approche roit de Cambrai: 
Regnacaire môme hâta fa perte; car fans fe dou- 
ter de rien, il dit avec un certain ton de hau- 
teur , que bien loin d'ôtrë refponfable de la moin- 
dre chofe à Clovis, il avoit au contraire tout fu- 
jet de fe plaindre de fa conduire , puifqne fi Ton 
avoit confulté & fuivi les loix & les ufages de la 
nation , toute la monarchie devoit lui appartenir 
comme étant le f>etit-fils de Clodion. (37 ) 

Clovis piqué jufqu'au vif fit femblant de con- 
duire fes troupes en Aquitaine, comme s'il y eût 
eu une révolte dans cette province ; mais tout à 
coup il rebroufla chemin, vint fondre fur le 
royaume de Cambrai. Regnacaire , qui n'avoit point 
eu le temps d'affembler une armée pour tenir la 
campagne 9 fe diipofoit à foutenir un fiege ; des 
ram parts de Cambrai appercevant des troupes nui 
s'approchoient de la ville, f$nt-ce donc déjà là la 
ennemis , dit -il avec furprife à fes courtifans? Non 



C 37 ] Cêtinatarius , ou plutôt Ragnacarius , Camcrtcetifium. ., , 
rtgvrus, tetujttffhnâ gemrls nettttrart tumebat; Chdionh régi*' 
Fraaci abnâpotcm fe prddicahat, ac ai fe Ugibm Franeofum ftg*»m 
0frffat$r9m fnift jioth0t. FaoL JEail. in> Titl Clodoyaci. 
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prince* répondit l'un d'entre eux, ce font de vot 
fujets qui ayant appris le malheur qui vous menace 
accourent à votre difenfe. Re^nacaire ne fe goffé- 
dant plus de joie, court au devant d'eux; maisà - 
peine fe fut- il éloigné'de la ville, qu'il eft arrêté 
lui & fon frère Richaire, xhargés tous deux de 
chaînes & conduits en cet état- à Clovis; celui-ci 
ayant reproché à l'un fa mauvaife vie à l'autre fa 
Crn parefle à fecourir fon frère, faifit un ci- 
UU - meterre & leur fendit à tous deux la têie. 

AinG finit Je royaume de Cambrai. Les traîtres 
s'étant apperçu qu'on avoit employé de faux or 
dans lespréfens qu'on leurdélivroit,&s'imaginant 
que cette fraude s'étoit faite à l'infçu de Clovis y 
en portèrent leurs plaintes à ce monarque. Allez 9 
leur dit Clovis, vous avez for que méritent des fu- 
jets qui trahijfent leur maître 9 c'efi affez de laiffer 
la vie fauve à qui ne mérite pas de vivre. Ce trait 
lui eût fait beaucoup plus d'honneur, s'il n'eût 
point participé ^à leur crime. 

Les obflacles qui s'oppofoientà la propagation 
de la foi dans le royaume de Cambrai venant à 
cefler, faint Vaaft fe rendit en cette grande ville 
& fe mit à catéchifer: les cîrconftances 4 ta,cnt 
favorables; Ton ne parloir que de la converfion 
miraculeuie de Clovis, des prodiges éclatansqui 
s'opéroient aux tombeaux de st. Martin de Tours, 
de st. Hilaire de Poitiers , de st. Germain d'Auxerre, 
& des miracles que st. Vaaft lui-même avoit opé- 
rés , car en préfence de Clovis il avoit rendu la 
vue à un aveugle ; en entrant à Arras il avoit guéri 
un autre aveugle & un lépreux; (£) tout cela fit 
qu'on le reçut comme un homme extraordinaire 
& envoyé du ciel; bientôt la plupart des citoyens 
ouvrent* les yeux à la lumière & demandent avec 
înftanre d'être régénérés par les eaux falutaires du 
baptême. 

fb] Les miracles font un des moyens que la divine Providence' 
a ménagés pour la converfion des infidèles. 
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L'églife de Tournai florifloit alors par 
les foins d'Elcuthere, Ion évoque. 11 a voit 
fuccédé en 487 à Théodore que le pape Fœlix III 
avoit envoyé de Rome, lileuthere avoit encore 
éprouvé de plus grandes contradictions que faint 
Vaaft, car il avoit éré flagellé trois fois par le 
tribun Cenforinus, (?N) puis chaffé de la ville. 
Une maladie épidémique fe manifelta bientôt après 
& fit d'affreux ravages. Comme les idoles, à qui 
les Tocrnaifiens facrifioient fans celle, étoient 
lourdes à leurs vœux, ils réfolurent de rappeller 
Eleutbere dont ils avoient méconnu ladoftrine & 
le pouvoir aiîprès de Dieu. Ce frint homme ren- 
trant à Tournai fit cefler ce trifte fléau, rendit la 
vue à quelques aveugles & guérit plufieurs boi- 
teux. L'on prétend que, dans Tefpace de huit 
jours , il baptifa plus de onze mille perfonnes. (39) 
Depuis lors i'évêché fut fixé à Tournai, tandis 
qu'auparavant il étoit à Blandin, viHage à deux 
lieues dé cette ville. 

Les habitants de Tournai fe fournirent alors à 
]a domination du roi Clovis , «après avoir vu 
l'exemple de quantité d'autres peuples qui avoient 
chatte les gamifons romaines pour en recevoir de 
françoifes. On dit que ce monarque voulut voir 
faint Jileuthere * dont il avoit ouï beaucoup par- 
ler, dans le defliin de lui faire une confeflion gé- 
nérale. L'étonnement de ce prince fut extrême 
quand , faifant l'aveu de (es fautes , & n'cifant dé- 
clarer un certain criffle qu'il avoit commis la nuit 
précédente, le faint évoque lui reprocha de pafler 
celui-là fous iilence & lui demanda s'il vouloir 
tromper Dieu. 



[38] Tournni' étoit retourné à l'empire romain, par les intri- 
gues de Siagrius. 

[ $9] toecivio erdinatîonis ttnno , prajtdentc jfnaflajto , Tornscenfes 
wmnibus ebriftianis rebelles ad (idem reduxit % £f in eâdem bthdomadà 
flufiuaw witïm millt* kfiftifavit. Ait. Tel. SS. Belfii, 10m. i« 
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Saint Vaaft & faint Eleuthere affilièrent au pre» 
îBier concile , d'Orléans célébré en 511 & où Ton 
dreffa plufieurs points de difcipline. le canon 29^ 
regarde les rogations. Von chômera, difent les 

pères, les trois jours gui précèdent Yatcenfivn 

Von jeûnera pendant ces trois jours & ton ne fera 
ufage que d'aliment permis en carême. Le laps de 
temps & le relâchement de difcipline en ont re«* 
tranché le jeûne dans certains diocefes, maison 
î\i toujours confervé dans celui de Cambrai, avec 
cette modification néanmoins , qu'on nejeûne quç 
jufqu'à midi, 

- - T Peu après la tenue de ce concile , Clovis 
" 5* *• mourut dans la quarante -cinquième an- 
née de Ton âge & la trentième de fon règne. Ses 
quatre fils, Thierry, Clodomir , Childebert & 
Clotaire partagèrent entre eux Ton royaume, 
Thierry régna £ Metz , ce royaume s'appella Auf- 
trafie ou France orientale; Clodomir fut roi d'Or- 
léans ? Childebert le fut du royaume de Paris, & 
Clotaire de celui de Soiffons, qu'on appella auflî 
royaume de Neuftrie ou France occidentale: la 
Meufe vers fa fource fépàroit l'Auftrafie des au- 
tres royaumes; on longeoit enfuite la Marne pour 
tomber fur TElcaut, de forte que tout ce quiétoit 
à droite de ce dernier fleuve appartenoit à TAuf- 
trafie; mais ce qui fe trouvoit à gauche, étoit di* 
royaume de Neuftrie. 

Les démêlés qu'eurent çatre eux ces quatre 
princes, n'altérant en rien la paix & la tranquil- 
lité de la féconde Belgique, nos évêques eurent la 
liberté dç parcourir leurs diocefes; faint Wiaft fit 
chaque année la vifite des fiens, mais faint Eleu-r 
there en fut empêché, parce que les habitans de 
la Flandre, auffi intraitables que les bêtes farou- 
ches de leurs forêts, ne voulurent jamais le rece- 
voir. Pour comble de malheur l'églrfe de Tournai 
fut troublée par de faux frères; les Ariena, puis 
|es Acéphales y excitèrent de grands troubles, un 
<ic ces fanatiques ofa l'attaquer lorfqu'U fonoit d* 
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fa cathédrale, & lui donna un coup à la tête, 
dont il mourut en la ibixante & douzième année* 
de Ton âge & la quarantième de fon épifcopat* 
fous le pontificat de Boniface II , auquel il envoya 
fa profeffion de foi ( 40); il fut inhumé à Blandm 
par faiht Medard , évêque de Noîon , fon ami par- 
ticulier. On s'aflembla incontinent après fes ob- 
feques pour lui donner un fucceffeur ( car dans 
nos églifes belgiques le peuple & le clergé chol- 
fiffoient conjointement leur évêque.) (41) Les 
ïuffrages , fans en excepter aucun , tombèrent fur st. 
Medard , évêque de Noïon , qui fe récria beaucoup 
& prorefta contre cetre élection. Saint Rémi af- 
fembla un concile provincial pour décider fi l'évo- 
que de Noïon pouvoit accepter l'églife de Tour- 
nai, diocefe où il y avoit encore beaucoup de 
païens & quantité de vices à déraciner. Les pères , 
cormoiiïant la capacité & la vertu de st. Medard y 
opinèrent pour l'affirmative. Clotaire , roi de Neuf- 
KnQ. tr * e > * les S ranc ^ s du royaume appuyèrent 
Oo -4, cette décifion : mais les habitants de Noïon 
firent tant par leurs clameurs que Paint Médard ne 
put jamais aller fixer fa rélidence à Tournai. De- 
puis lors Tévêché de Tournai fut uni à celui de 
Noïon jufqu'en onze cent quarante -fept. 

Saint Vaaft ufé de travaux fuccombe fous te 
poids de l'âge & de fes infirmités ; fa mort qui ar- 
riva le 6 de février de Tan 539 ou 40 , fut accom- 
pagnée & fuivie de miracles éclatans. Il avoit or- 
donné qu'on enterrât fon corps dans un petit ora- 
toire qu'il avoit fait conftruire hors de la ville* 
d'Arras. C'eft en plein air, difoit-il, & non en 
ville, qu'on doit inhumer les cadavres. Mais pour 
l'inhumation d'un faint, pour la pofleRion d v uiv 



Lia. 



A&» fele&a SS. Bclgii , fom. r. 
^ En certaine* provinces , les évûques Cômprovinciaux ebof- 
^fïbient un fucceffeur au défunt en prcter.ee du peuple, rtoûci* 
Xcclef, concil. &ç. awore Cabaf. paç. 47 j. 
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De toutes les égîifes des Pa^s-Bas, c'eft la pre- 
mière qui ait reçu de fi beaux privilèges. 

Chilperic fut affafliné à Chelles eu revenant dé 
la chaÛè. Frédegunde fa femme & Landry qu'elle 
àimoit éperduement, furent foupçonnés devoir eu 
part à cet aiîaflinat. Clotaire , Ion fils > lui fuccede £ 
c'eft le deuxième du nom. 

Ce roi ayant hérité de rhumçur impérieufe dé 
fa raere Frédegônde , s'empara , par la violence & 
le meurtre , des royaumes de Bourgogne & d'Aui- 
trafie, ce qui lui attira la haine & l'indignation des 
grands de ces deux royaumes; pour les gagner & 
~ fe les attacher il les combla de bienfaits & rendit 
leurs charges viagères. 

Le premier officier après le roi s'appelloit maire 
du palais. Par fon emploi il repréfentoit la charge 
de grand-maître d'aujourd'hui. Cette charge qui 
étoit aunuelle fût déclarée permanente. 

La préfecture ou. la judicature des provinces 
étant de même nature que la mairie, & n'ayant 
été accordée ci-devant que pour prix des fervices 
militaires, fut conférée félon le bon plaifir du 
roi & devint aufli viagère Ceux qui étoient re- 
vêtus de cet emploi, fe qualifioient de Duc ou de 
Comte & repréfentoient dans leur diftrift la per* 
fonne du roi. Ces changements eurent d'abord 
lieu en Auftrafie , on mit bientôt les chofes fur 
le même pied dans les autres royaumes* 

Ces ducs & ces comtes étaient tout à h fois jufif- 
confultes & capitaines- Capitaines en temps de 
guerre où ils dévoient accompagner le fouverair* 
avec leurs gens; & jurifconfultesentempsde paix» 
la iurifprudeuce d'alors ne confiitant guère qn« 
dans quelques coutumes. Ils n'étoient pourtant 

point 



défia beat* Maria yirginis multa bénéficia contulit. • . jura, faa r«-* 
galia , que in eadem civitate pojjïdebat , inter epifîopum & clerum 
iiJIribuiL. Hifloir£ de la villa & cité de Touwww , <Sdit~-de-475o,i 
fag. 1:9. Voyez aufli Notifia ecchfiaru» PetyL, co$* f9rtif% 
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{joint tellement maîtres dans leur dépanemen* que 
a fortune & la vie des citoyens dépendît unique* 
ment de leur caprice; car a parler proprement* 
ils n'étoient que les chefs de la judiciture: d au- 
tres officiers leur é'oient adjoints pour les aidef 
à débrouiller les affaires* 

Le diocefe diû Cambrai fe trouva ah»r<: dîvifé 
en plufieurs petits départemens qui avoient cha* 
cun leur chef de juitice & leurs coutumes Ce* 
départemens s'appelloient aagf, cantoi-.s;il y eut 
pagus CameracefiSf le canton de Cat&hrsi, rett là 
Cambrefis d'aujourd'hui; pagus Bracbinttnlu ou 
Braçbantenfis , canton de Brabant; ce Brabant 
étoit renfermé entre la Haine, FEfcaut, la Senne 
&Ia Rupelle; pagus F<womarten(ii , canton de Fa* % 
mars; il comprenoit Solcmes * Maroilles & Valen* 
ciennes; pagus Haynoenfis ou Haynuenfis* canton 
de Hainaut; il &*étendoît le long de la Haine de- 
puis la fource de cette rivière jufqu'à Condé; du 
rôté du midi il outrepaflbit laSambre: Lobhes* 
Courfolre , Maubeuge , Hautmout f Urfidonge , fa) 
Crepin, Amblige , Brocqueroie * Rœux & Se-» 
nophe faifoient partie de cet ancien Hainaut* 
Theoracia^ Thiérache: ce pays s'allongeoit futf 
les frontières du Hainaut & du Laonnois depuis 
la fource de la Sambre jufqu'au pays de Lomme 
ou de Namur: une partie feulement de la Thié* 
rarche étoit du diocefe de Cambrai , & compofa 
encore le Hainaut moderne; l'autre partie eft du 
diocefe de Laon. On diftinguoit encore pagut 
SluftrQvand'&ï pays d'Oftrevant , entre la Scarpe & 
l'Efc&ut; pagus Sambricus % canton de Sambre en- 
tre Thuin & Charleroi; & Fanta % la Fagne, qui 
tTeft qu'une partie de la Thiérarche. Waflers eu 
étoit 1 endroit le plus confidérable , on y voit au- 
jourd'hui Avefnes , Lieffies & Terl on* Ces pays 
■ * . .. - . 

(a) Urfldorge, défert où st Ghtflaln le retînt, Brocquerotef 
âtttfe défert où fe trouve aujourd'hui l'abbaye de st. Denis. Sent». 
pue, parue de la forte de Soignies oU «1. FeuMan fut tûàlS**» 
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pour la plupart changèrent dans les fiecles fui* 
vants en tout ou en partie : on ne connott plus , 
par exemple, le canton de Faroars; le comté de 
Valenciennes prit fa place. Le Brabant gagna du 
côté de Louvain & au delà, mais il perdit à pro- 
portion du côté de l'Efcaut: la partie qui eft 
entre cette rivière &la Denre,fervit à l'aggrandif- 
fementdu Comté de Valenciennes , & fait une por- 
tion coniidérable duHainaut aftuel; l'autre partie 
qui regarde plus le feptentrion forma le comté 
d'Aenham, aujourd'hui comté d'Aloft: tous ces 
cantons avoient leurs juges & officiers particu- 
liers ; & il falloir qu'un comte fut ou bien puif- 
îant en cour ou d'un mérite tout-à-fait diftingué 

f>our en régir & adminiftrer plufieurs à la fois. 
1 eft arrivé delà que ces cantons, attachés à 
leurs ufages & coutumes, les ont confervés juf- 
qu'aujourd'hui. 

fi 2,0 Waubert ou Walbert fut le premier gou- 
u ^«3 # verneur à vie de cet ancien Hainaut; il 
réfidoit à Courfolre, qui n'eft aujourd'hui qu'un 
fimple village. Ce feigneur étoit d'une prudence 
confommée & d'une équité à l'épreuve de tout. 
Sa haute naiffancc Pégaloit à ce qu'il y avoir de 
plus grand dans la monarchie (3): il étoit allié 
a Pepjn de Landen , maire du palais, & à la reine 
Hadetrude, première femme de Clotnire II. Il 
époufa vers l'an 624. ou 625 une princefle nommée 
Bertille, qui comptoit, dit -on, parmi fes aïeux 
une lougue fuite des rois de Thuringe: mais elle 
ne peut avoir été la fille du roi Bertier, comme 
on l'a fauflement prétendu, puifque ce Bertier 
étoit mort dès l'an 529,6: qu'il n'eut qu'une fille 
nommée Radegonde. Quoiqu'il en foit, la famille 
de Bertille avoit rendu d'importans ferviccs à la 
monarchie, & le propre frère de cette princefle 9 
sommé Gondeland, géroit la charge de maire du 
palais de Neuftrie fous Clotaire II. 

Ci) Voyea Afa felcfta %$. BcJgii, tom. HI, ptg. 33a. 
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.. Walbert fut deux filles: Walde'rude ou Wau- 
dru , & Aldcg >nde. Vers l'an 65c Waudru époufa 
le comte Maldcgaire* furnommé Vincent, né â 
Strepy, entre Biuch & le Rœux. ce leigneur étoit 
encore pa'fcn au temps deceite alliance. Pour Al- 
dcgunde, elle conçut des fa prenvere jeunefle une 
Fi haute idée de la virginré, qu'elle prit la géné- 
reufe réfohuion de palier la vie dans le célibat. 

Adalbanr, l'un des plus grands leigneurs d& 
France, gouveruoit une partie de l*Oltrevant: 011 
le qualifie de duc de Douai, parce que cette villa 
étoit le chef- lieu de Ton gouvernement: il eut 
pour époufe Riétrude uée eu Gafcogne de parens 
très -nobles. Cette princefle reçut de st. Amand* 
lorsqu'elle étoit encore fort jeune , les premiers 
principes de la foi* 

Quelqu'illuftres que fuflent ces deux époux pa* 
les prérogatives de leur rang , la noblefie de leur 
extraélion & leurs richefles étoient leur moindre 
tnérite: les vertus , qu'ils pratiquèrent conftam* 
ment, leur donnèrent un plus grand luftre, & les 
tendirent à jamais recommandables à la poftérité* 
Ils eurent quatre enfants : Morand qui fuccéda au 
comté ou duché de fon père , & fut foreftier d'unô 
partie de la Flandre & référendaire ou chancelier 
de la couronne; puis trois filles, dont l'aînée s'ap* 
belloit Clotfende, la deuxième Eufcbie ou Ifoye* 
& la troifieme Adelfende. Ils les élevèrent avec 
grand foin dans les maximes du chriftianifme, & 
leur infpirerent de bonne heure l'amour & la 
Crainte de Dieu. * 

Rigomer, noble & riche feigneur occupoit, a 
ce que l'on peut juger, l'autre partie de l'Ottre- 
vant; il avoit époufé Gertrudè née d'Un Jang iU 
Iùftre. Cette comtefle fonda l'abbaye d'IIaroage 
fur M Scarpe. Ce mohàfîerè étoit double , c'eft- 
à-dire qu'on y recevoit des perfonnes du fexe & 
des hommes; les hommes étoient féparés des 
femmes par une cloifon. C'eft-là le plus ancien 
ibonàftere du Hainauc moderne. 

Ûa 
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Quelque progrès qu'eût fait le chriftianiftne 
dans le diocefe de Cambrai comme dans tous 
Ceux de la féconde Belgique & de la féconde Ger- 
manie (4), il s'en falloit encore de beaucoup 
que le paganilme y fût entièrement extirpé j ce- 
lui de Tournai, depuis que cette églife étoit unie 
à celle de Noyon, & que les évêques faifoient leur 
réfidence dans cette dernière ville, avoit été fort 
négligé; la Flandre n'offroit qu'ignorance & fu- 
perflition, le Brabant n'étoit^ point en meilleur 
état; mais ce n'étoit encore rien en comparaifoa 
de ce qui fe paflbit à Gand , où l'idolâtrie étoit 
enracinée au delà de toute imagination. 

f.nrs P° ur diffiper ces ténèbres & répandre 

u *3^* dans les efprits les lumières de la vérité * 
parut fort à propos un faint du premier ordre. 
C'étoit Amand qui de fimple moine Bénérfi&in 
fut facré évêque régionaire , à la grapde fatisfao 
tîon du toi de France & de beaucoup d'évêques* 
Saint Amand, s'étant rendu chez ces infidèles, fe 
mit à leur prêcher la parole de Dieu; mais il s'ap- 
perçut bientôt qu'il n'opéreroit aucun fruit dans 
les âmes, s'il ne trouvoit moyen de fe faire écou- 
ter & refpefter d'un peuple groflier & brutal; 
l'expédient qu'il jugea le plus convenable fut de 
recourir à l'autorité du prince. Dagobert, qui 
réuniflbit alors toute la monarchie, le prit fous fa 
protection, le recommanda aux foreftiers & autres 
gouverneurs , & porta un édit en vertu duquel il 
obligeoit tous fes fujets à recevoir le baptême. 

Cette ordonnance fut donnée en 633 , autant 
que l'on peut en juger par l'autorité des aftes de 
la vie de st. Amand, écrite par Baudemont, l'un 
de fes difciples. Ce grand homme fut alors au 
comble de fes vœux , il fut de plus fécondé par 

( 4 ) La féconde Germanie comprenoit les diocefes de Cologne 
& de Tongres, poftérieuremen: Maeftreich, aujourd'hui Liège, ce 
dernier comprenoit, avant la bulle de Paul IVem^o, le comté 
de Namur & une partie du Brabant wçdem^ 
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st. Aubert, évoque de Cambrai, qui ne refpiroit 
que le falut des âmes & la plus grande gloire de 
Dieu, & par quantité d'autres prêtres qui vinrent 
le préfenter pour partager avec lui le mérite d'une 
fi glorieufe entreprife: les ducs & les comtes fa- 
vorisèrent ces prêtres étrangers & leur fournirent 
tous les fecours néceflaires. 

Parmi ces hommes apoltoliques il y en eut qui 
résolurent de ne s'attacher qu'au diocefe de Cam- 
brai & d'en extirper entièrement le paganifme: 
tels furent Ghiflain , prêtre grec , que quelques- 
uns font évêque d'Athènes , d'autres évoque ré- 
gionaire; il avoir pour coopérateurs Lambert & 
Berleric, tous deux prêtres. Tels furent encore 
Etton, Wafnon ou Wafnulphe, tous deux évo- 
ques en Irlande , & Feuillan , frère de st- Furfy 
& de stUltan ou Outain, tous trois fils dcFyl* 
tan, roi du petit royaume de Monder en Irlande. 

Pour revenir à st. Arnaud, dès qu'il vît les 
comtes & le roi concourir unanimement au fuc- 
cès de fon entreprise, il fe mit à parcourir les 
vafles forêts de la Flandre , parvint après bien des 
travaux à renverfer les temples des idoles & à y 
arborer l'étendart de la croix; mais il penla 
échouer à Gand, car il y fut maltraité, injurié, 
outragé : Ton s'emporta même Jufqu'à le jetter 
dans l'Efcaut , enfin on .le chafla de la ville, 
Mais les Gantois ayant appris par la voix publi- 
que que cet Aroand, auquel ils avoient fait tant 
d'avanies 9 étoit un homme favorifé du ciel; 
qu'étant à Tournai il avoit rendu la vie à un 
malheureux puni du dernier fupplice, ils furent hon- 
teux de leurs emportemeus, & lui mandèrent qu'il 
pouvoit retourner chez eux, ils le reçurent alors 
avec joie & profitèrent de fes falutairesinftruétions. 
Un jeune feigneur du comté de Hasbaye, nommé 
Bavon, s'étant attaché à lui, fit fervir fes grands 
biens à la bâtifle des égliies, au foulagement des 
pauvres & à Taccroiffement de la vie monaftiqce. 
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D'un autre côté st. Aubert ôta au vice fon ap* 
pui & ramena dans le bercail du Seigneur une 
brebis qui s'en étoit égarée, & donc l'exemple con» 
tagieux pouvoit gagner les autres C'étoit le roi 
Dagobert , qui après avoir répudié la reine CHchi 
fa femme, avoit épouré trois autres princefles 
tout à la fois, avec Jefqueiles il vivoit maritale* 
ment, Beaucoup d'évêques avoient tâcbé de faire! 
çefler ce fcandale fans y réuflîr. St. Aubert ayart 
fu que ce prince prenoit le divertiflement de la 
chafle dans la forêt des Ardennes (5), fe rend 
auprès de fa perfonne, lui infinue adroitement 
combien il caufoit de maux dans fon royaume par 
Ja diffolution de fon mariage; que par un crime 
de certe nature il déshonoroit la religion & fe cou* 
vrok lui-même d'un opprobre éternel à la face dq 
l'univers; qu'il provoquoit par -là Tire de Dieu 
fur lui & fur fes fujets; qu'il n'y avoit qu'un moyen 
^e rentrer en grâce avec lui, par l'abandon du 
crime ; la convention du cœur & lçs larmes de 1* 
pénitence» Dagobert s'écria tout à coup , il a fait 
fon devoir ; c*eft à nous à faire k nôtre ,& fur rheure 
il prit la généreufe réfolurion de réparer le mal, 
11 né'cefia depuis d'aimer & d'honorer ce faint 
iomme comme fon père, & pour lui témoigner 
toute l'étendue de fa reçonnoiffance dé l'avoir ren-r 
«lu à la vie de la grâce , il n'y eut honneur auquel 
il ne voulût l'élever Mais cet évêque par modefc 
fie & par humilité chrétienne refufa tout, il ac- 
cepta feulement deux terres dont le roi fit préfent 
^ fon chapitre. Ce font les villages d'Onaing & dq 
Courouble près de Valenciennes. Ce prince fond* 
depuis, pr*s de Paris, la célèbre Abbaye de faint 
Pénis où H choifit fon tombeau. 
/CçO Ses deux fils, Sigebçrt II & Clovis II, 
V U " ayant fuccédé en bas âge à la couronne , 
le premier en Auftrafie, le fécond en Neuftrie Sç 
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en Bourgogne , fe laifTerent gouverner par teutâ 
miniftres ou les maires du palais; alors la puif- 
fance de ceux-ci s'accrut tellement qu'elle abforba 
peu après toute l'autorité royale. 

C'e(t pendant le régné de ces princes que floâ 
millionnaires, après avoir employé la plus belle 
partie de leur vie à l'inftruâion & à la fa notifica- 
tion da prochain, ne fongerent plus qu'à fe fane* 
tilieï eux-mêmes & à s'aflurer la couronne d'inr- 
mortalité par l'étude & la connoiffance de lemrg 
.propres imperfeélions- St, Amandfe fignala beau- 
coup dans cette nouvelle lice : plein de cet efprit 
tjui anima autrefois les Paul & les Antoine & les 
porta à s'enfoncer dans les déferts de la Thébaïdè 
pour fe livrer entièrement à la vie conteinplative % 
Amand le retira à Elnone, lieu couvert de bois* 
Vers les confins du Hainaut moderne, pour ne 
Vivre plus que pour Dieu; c'eft-là où il voulut fe 
cacher le relie de fes jours , & être inconnu aux 
yeux des hommes : toutefois Sigebert II $ roi 
d'Auftrafie* fut lé foire fortir de fa cellule pouf 
Télever fur le fiege de Maeftricht* & sfc Amand* 
cédant à l'autorité royale* accepta cette éinlnente 
dignité * qu'il garda quelque temps , mais qu'il 
réfigna dès qu'il lui fut poffible * pour retourner 
en fa chère iblitude. 

Le territoire d'Elnone lui avoit été donné pat 
le roi Dagobert quelques années auparavant. L'aûé 
de donation fut expédié à Paris la onzième année 
du règne de ce pribee, Q6) et qui revient à l'âii 
633. St, Atnand voyant le nombre dé fes difeipleé 
z. on bâtit un ample monaftere & une églife qlii 
u «3y* fut. dédiée en l'honneur des apôtres st* 



C 4) Le P. Le Cointe fictfàutres ont rejette cette? charte; ùnî-» 
quement parce qu'il leur a paru que la onzième année du régrié 
«le ce prince tomboit l'an 639: eeft une erfettr réfutée yjeld- 8 
jrîeufcment dans les Ma fil$&* futftorwà Stlgii 9 tnHi fr, fOÊ 
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Pierre & su .Paul, par. 4 Réole, archevêque de 
Jtheimfe , accompagné des évêques de Cambrai & 
^e Tournai, fes fufFragans* & de. st. Bertin , abbé 
«teSithiu. (7) 

Ghiflain , pat les confeils d f Aroand , fe fixa dans le 
pays de Bainou, aujourd'hui Hainaut, & choifit 
pour retraité un endroit défert& marécageux, qu'on 
appelloit Urfidonge, fur la rivière de Haine: Waf- 
nuïphefe retira près du château de Condé; Etton 
HU delà de Côurfolre , affez près d'AYefnes,'Feu!l- 
4an fit un voyage à Roine, tandis qu'Ultan , fon 
frère, continua fes travaux apoftoliques. 
- La vie folitaire ou monaftique de ces grands 
hommes fit beaucoup de bruit: chacun louoitleur 
défintéreffement & leur profonde humilité; Ton 
admîroit ce nouveau genre de vie & cette vérita- 
ble abnégation de foi -même. Les deux cours de 
France ne contribuèrent pas peu à la réforme des 
«cçurs, fur-tout celle d'Auftrafie, où Sigebertll 
jie rçfpiroit que la piété , ii'aimoit que )es prati- 
ques de religion & tout ce dui pouvoit tourner à 
l'avantage de la vie monaftique & à la gloire de 
Jpieu. Alors ce zeje pour la fblitude, cette ardeur 
jpour Pobfervatîon des confeils évangéliqués de- 
vint général; les ducs» les comtes & le* autres 
grands du royaume défabufés des faux hbntoeura 
tuu monde éndonnerent l'exemple; le peuple fui-* 
vit. de fi beaux .modèles , mais avec un empreffe- 
*nent & un tel courage que le Hainaut 4 le Brabant, 
le TôurnaMïs, POftrtfyânt f & lsCambrefis, forent 
couverts ^'abbayes & de matfons retôgienfts , àç 
m un grand nombre de ces'perfofinefc cônfyçxéps 
* Diçu parvinrent * un 4egt^çmimç'ÏÏV&Uàh 
& de fainteté. 



' Z2 i a Je nom que portoit anciennement? le territoire' de 
tt ttoer, & où «. Bertin avoic ifair bdtir un roonafrere. te nott 
«Je S^thin çomba. & fit place à ceJui de st.* Orner; parce hue Ce 
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Bientôt le monaftere d'Elnone fut trop étroit 
pour contenir le nombre des moines. Su Amand , 
voyant tous les jours arriver de nouveaux candi- 
dats qui lui demandoient avec inftance la grâce 
d'être admis au nombre de fes difciples, le crut 
A An obligé de fe rendre à Marchiennes , terre 
u 4^ p qu'il avoit reçue en prêtent du duc Adal- 
bant , il y bâtit un nouveau monaftere 9 mais 
double ( S J. 11 prépofa Jonat, un de fes élevés, à 
celui d'hommes; celui de femmes fut gouverné 
par la duchefle Riftrude, veuve d'Adalbant, qui 
venoit d'être aflaffiné par quelques fcélérats, lorf- 
qu'il fe rendoit de ion gouvernement en la pro- 
vince d'Aquitaine. 

Marchiennes eft fitué fur la fcarpe; il n'éroit 
éloigné d'Hamages, qui étoit auffi un monaftere 
double dont nous avons parlé ci -devant, que 
de ciuq cents pas. Marchiennes fut depuis dé- 
membré de l'Oftrevant f & fait actuellement partie 
de la Flandre. 

Outre quantité de monafteres du diocefe de 
Tournai dont on doit rapporter l'origine à faint 
Amand 9 il eft encore fondateur de celui de Leuze, 
de Renai &d'Antoing. Ces trois monafteres furent 
depuis convertis en chapitres. Celui d'Antoing 
fut occupé au huitième fiecle par des religieufesi 
qui dépendoient de l'abbaye de Lobbes. ( 9) Des 
favans prétendent que ceux de Leuze & de Renai 
ne furent jamais monafteres, mais chapitres; (10) 
ils fondent leur fentiment fur ce qu'on ne trouve 
aucune preuve d'un tel changement dans les an- 
tiquités du pays , & qu'il eft beaucoup plus vrai- 



( 8 ) Noritia eccleflarum Belgii , cap. 41 , articulo 3. 

(9) Folcuin , dans la vie de Francon , abbé de Lobbes & évê- 
411e de Liège, diti Jknt qui montfttrium ditium [tune puellaruiu, 
jaune canon icorum] «/«s ampère nojrum eff$&um dicunt; licet fi»$ 
0ÏH , qui uutiquitûti ht attribuant , ftd unte êbulitnutvm fub <* 
+0<i?tum. 

C Jo) U» BoiUndiftes, vie de se Bidilo», le 8 oftobw* 
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fetnblable qae st. Amand, évêque régionaîrc,aura 
préféré des clercs qui pouvoient beaucoup mieux 
l'aider à propager la foi, que des moines qui par 
état font uniquement dévoués à la vie contem- 
plative. C'eft auflî le feniiment de l'auteur de la 
chronique de Cambrai & d'Arras , *' il y a, dit-il , 
„ au ville ge de Leuze un roonaftere de chanoines 
„ (bus l'invocation de st. Pierre & de st. Paul , que 
„ st. Amand fit bâtir ,,. Efî monafterium canonicorum 
in hnnore apofïoîorum Pétri & Pauli tn vico qui dicitur 
Lut ko fa i guod conflruxit beatus Amandut. 

On révoque en doute les donations qu'on dit 
avoir été faites aux monafteres de Renai, de 
Leuze & d'Antoing par Gérard de Rouffillon, 
riche feigneur de Bourgogne, i°. parce que ce 
Gérard n'eut jamais de gouvernement en Brabant, 
& 2°. parce que les capitulaires des rois, qui en- 
trent dans un détail circonftancic de ce qu'il pof- 
fédoit en Bourgogne, ne lui en aflignent aucun 
en Brabant. Ce que l'on fait de certain de ce fei- 
gneur, c'eft qu'après avoir été privé de fon gour 
vernement de Bourges par Charles-le-Chauve , il 
s'empara de la ville de Vienne. Delà , dit le père 
Waftelain, les poëtes provençaux en ont fait un 
héros romanefque; leurs Gelions auront fans doute 
paffé pour des faits hiftoriques fous la plume de 
Vincent de Beauvais, & c'eft de cette fource que 
les modernes ont puifé. (n) 
c A n Wafnon ou Wafnulphe, qui s'étoit fixé au 
u 4o- confluent de la Haine & de TEfcaut, y bâ- 
tit une églife fous l'invocation des sts. Innocents & 
de laste. Vierge ; on ne doute point qu'il n'ait beau- 
coup contribué à l'avancement & aux progrès du 
monnftere des religîeufes qui y étoit contigu; mais 
on croit que st. Amand en elt encore le véritable 
fondateur, l'auteur de la chronique.de Cambrai 
a précendu au contraire qu'elle étoit de fondation 



(ri) Defcription de la Gaule, Belgique , pag. 450, 
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royale. Ce monaftere fut occupé par des chanoines 
-depuis les ravages des Normands. 

k AA De pieufes perfonnes touchées de la 
u 44* vertu d'Etton lui donnèrent de grands 
.biens, avec lefquels il fonda un chapitre pr£s 
d'Avefnes , qui porta le nom de Don - Pierre, 
Donum - Pétri ; ce n'eft plus aujourd'hui qu'un 
prieuré dépendant de l'abbaye! de Liefïies , en 
vertu d'un afte de Nicolas premier, évêque de 
Cambrai 9 de l'an 1162. 

lue, autrement Iduberge, veuve de Pépin de 
Landen , s'occupoït uniquement du foin de pro- 
curer une fainte éducation à fa fille Gértrude, 
princefle de toute beauté. Docile à la voix de fa 
.mère , cette pieufe amante de J. C* avoit eu la force 
& le courage de fe refufer aux vœux d'un grand 
.feigneur qui vouloir l'époufer , quoique le rqi 
Dagobert & Ton père euffent autrefois arrêté cerna- 
riage : la jeune Gértrude s'étoit expliquée d'une fa- 
çon à détourner le plus hardi de revenir à la char» 
ge 9 ( car elle avoit juré que jamais elle n'aurojt 
d'autre époux que J. C. ). Cependant elle avoit en- 
core des amans, ce qui eau (bit les plus vives in- 
quiétudes à Iduberge. Pour la tirer d'embarras , st. 
^Amand lui confeilie de bâtir un monaftere pour fa . 
; fille , n'y ayant pas une retraite plus affucée contre 
la perverfitédu fiecle, ni de moyen plus fur de fe 
-fanétiiaer. Cette fainte. mère conftruifit fur lé champ 
:1e mooaftcre de Nivelles, ou , futyant l'attrait du 
-tt.Elprit,'elle voulut (c renfermer elle-même poiir 
: le telle de fes jours avec fa fille. Comme la jeuije 
Gértrude ti'avoit point encore l'âge requis pour 
-fe faire religieufe, & q.u'il étoit à craindre que 
l'un ou l'autre de fes amans ne .l'enlevât,. cette 
courageufe mère lui coupa elle - même les che- 
veux^ pour marquer qu'elle étoit confacrée à Dieu , 
& elle follicira st. Arnaud de lui donner le voile 
facré, quoiqu'elle n'eût encore que ai ans. (12} 

(1:) pans les premiers ûeclcs de féglife, on ne voiioir les 
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Beaucoup de jeunes detnoifelles s'étant mife» fou$ 
fa difcipline obtinrent la même grâce. Le monaf- 
tere de Nivelles étoit double comme la plupart. 
Ce qu'il y eut alors de particulier^ c'eft que fainte 
Itte ou lduberge voulut obéir à la fille 4 qui fut 
la première sbbefle de Nivelles. 

Le monaftere de Breuil ou de Merville, près de 
Douai 9 doit fes commenceraens à st. Morand , fils 
d'Adaibaud & de ste, Riârude, St. Amand l'avoit 
engagé à Te déporter de fes charges de comte, de 
foreltier & de référendaire* pour fe confacrer à 
Dieu. Comme le monaftere de Merville ne pouvoit 
être achevé affez tôt félon fes defirs , il prit entre- 
temps l'habit monaftique à Hamages , où il gou- 
verna les hommes en qualité d'abbé. St. Amé, 
évéque de Sens, étoit alors exilé à Peronne, Mo' 
rand ayant appris la difgrace dé ce faint homme* 
l'engagea de venir à Hamages. Puis s'étant rendu 
à fon monaftere de Breuil* lorfqu'ii fut achevé, il 
•follicita st. Amé de l'yfuivre, afin, difoit^il, de 
profiter de fes confeils. Il fe démit enfuite die fa 
charge d'abbé , & contraignit st. Amé de l'accep- 
ter; celui-ci le gouverna avec une prudence con- 
fommée. Ce monaftere ayant été transféré à Douai 
à caufe des guerres, fut converti en chapitre 
après les ravages des Normands. C'eft aujourd'hui 
le chapitre de st. Amé« 

Ghiflain n'étoit rien moins que feul dans fa fo- 
litude. Quantité de perfonnes voulurent apprendre 
le chemin du ciel fous un fi grand maître, & fe 
joignirent à lui. Cependant l'on répandit de fawc 
bruits fur fa conduite, ce qui obligea sr. AuberC 
de le citer à Cambrai afin de faire connaître l'in- 
nocence. St. Ghiflain comparut, & confondit l'iùi- 



vierges que quand- elles aboient atteint l'âfce de quarante ans * maïs 
. le tràifieme concile d'Afrique dérogea à ce point de difcvpline , & aef 
requit plus que vingt-cinq ans ; celui de Mile vit perroit de préve- 
nir encore cet fige, quand rt y avoit-tmeraifon. Voyez la rie der 
. .jcetie lainte dans le troilteme volum* des Aàa filtâ* SS. £*Jpn 
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pofture & la calomnie; puis après avoir refté 
quelque temps à l'évêché à la follicitation de st. 
Aubert, qui vouloit profiter de Tes lumières & 
/: - n de la douceur <te Ta converfarion , il re- 
VAty • vint à Urtidonge avec la permiflion de bâ- 
tir un monallere: car il fallait l'autorité du dio- 
céfain pour ces établiflemens & celle du fouve- 
rain pour y annexer légitimement des biens. Saint 
Sigebert, roi d'Audralie» requis de favorifer l'en- 
trepriie de st. Ghiflain, lui donna la propriété 
d'Urfidonge avec le village d'Hôrnu. Alors ou 
bâtit le monaftere qui porta le nom de Celle de» 
Apôtres Cella JpeffoJorum, parce que l'églife fuc 
dédiée fous l'invocation de st. Pierre & de St, Paul. 
f\Cn Q uanc * l'évcque de Cambrai allu bénir 
^O u * cette nouvelle églife, st. Amand fe rendit 
à cette pieyTe cérémonie à laquelle alfiftoit un 
grand concours de monde. Là ces deux grands 
hommes fe mirent à difcourir fur les fins demie» es 
de l'homme, & la vstnité des chofcs de ce monde. 
Le comte Maldegaire, furnommé Vincent, époux 
de ste. Waudru, fut fi touché de leurs vives & 
falutaires inftruâions, qu'nuflî-tôt il prit la ferme 
réfolution de fe convertir. Il abjura en confé- 
quence l'idolâtrie, dont il avoit été partifan juf- 
qu'alors, propofa une féparation à fa femme, de 
laquelle il avoit quatre enfants , & déclara le del- 
îein où il étoit d'embrafTer la vie monaftique. Puis 
ayant mis ordre à fes affaires, pourvu à l'éduca- 
Azfs tion de fes enfants, il demanda la tonfure 
u O o 9 monacale à st. Aubert & fe retira à Haut- 
mont, endroit fur la Sambre, au deflus de Mau- 
beuge. 

A cinq lieues plus bas l'on bâtiffbit fur la m<Jm& 
rivière un autre cloître , d'étoit le monallere de 
Lobbes. Landeltn à qui st. Aubert avoit procuré 
une excellente éducation, mais qu'il avoit ternie 
par des débordemens affreux, s'étoit enfin recon- 
nu & avoit pleuré pendant plufieurs années fes 
péchés. Quand st, Aubert eue des preuves fufl*» 
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fautes delà (încérîté de fa convcrfion, il le pro- 
mut aux ordres (acres & lui permit de faire quel* 
ques pieufes fondations. St. Landelin jetta alors 
les fondements de la inaifou de t Lobbes. Cio- 
visll, roi de Neuftrie, qui Venoit d'hJriter du 
royaume d 1 Auilrafie par la mort de st. Sigeberr , fon 
frère, lui fit prélent de plufieurs belles terres & 
& de quantité de perionnes fervés pour les culti- 
ver. Ces donations rirent pafler dans la fuite 
l'abbaye de Lobbes pour fondation royale. Lobbes 
eft bâti fur la rive gauche de la Sambre; les terres 
adjacentes couvrent entièrement cette maifon # 
les foiêts en dérobent l'entrée, & les roches par- 
femées ça & là la rcndroieut encore une vraie fo* 
litude 4 , fi les grands biens qu'elle pcffede, les 
prérogarives & la prééminence attachée à fa pré- 
lature n'y attiroient une fouie d'étrangers. Saint 
Landelin fut le premier abbé de cette maifon ^ il 
la gouverna depuis 653 jufqu'en 691 , où il fe dé- 
porta de fa dignité en faveur de st. Urfmer. 

St. Landelin fit une autre fondation au voiGnagg 
de celle-ci, en tirant vers le fud,. pour y recevoir: 
des clercs qui voudroient vivre en communauté* 
A la follicitation de st. Bernard on fubftitua des 
Bernardins à ces clercs, & la maifon fut rebâtie 
fur la Sambre dans un lieu plus défert encore que 
celui de Lobbes, & ent< uri de bois de tous cô- 
tés. "Les eaux qui découlent des montagnes voi- 
fjnes y forment des grandes mares, & ta quantité 
d'aulnes qui C roi fient fur les bords, de ces mares , 
fit donner à cette maifon le nom d'dlw* 
/T *c St Landelin fit une troifieme fondation i 
U D U# il fit conftruire le monaftére de Walers 
dans la Fngne. C'eft un canton du Hainaut ingrat 
& ftérile où il ne croît point de bled, mais en re- 
vanche il s'y trouve des mines de fer & beaucoup 
de bois. St. Dodon fut le premier abbé de cette 
maifon, ou plutôr le premier fiipérieur; mais il 
abdiqua fa dignité quelle qu'elle fût peur fe re- 
tirer au voifinage, en un lieu qu'on appelle au* 
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jourdTîui Mouftier en Fagne, & qui eft un prieuré 
dépendant de Lobbes. 

Maroilles dans le pays de Famars doit fon ori- 
gine à la piété d'un feigrieur noron.é Rodobert ou 
Chonebert. Quelques-uns reculent cette fondation 
de quelques années pour en attribuer la gloire à 
st. Humbert, mais c'eft à tort: st. Humbcrt fe 
retira à la vérité en cette mai l'on & lui donna à 

Kerpétuité la plus grande partie de^ la terre ds 
1aizieres-fur-Oize; or cette donation lui donne 
feulement droit au titre de bienfaiteur , & non 
point à celui de fondateur. 

St. Eloy , facré évêque de Noyon & de Tournai 
.en 640, grand propagateur du culte des faims-, 
& célèbre défenfeur de la préfence réelle de J. C. 
dans l'Euchariftie, après avoir annoncé l'évangile 
en Flandre, dans le pays d'Anvers & en Hollan- 
de. fit auffi conltruire des monalteres en plufieur* 
endroits. C 13 ) 

Il eft fondateur de st. Martin à Tournai, die 
Hériman, & donna à cette maifon une relique de 
ce faint evëque de Tours. 

En 655 ou 56 st. Vincent qui s'étoit, comme 
nous avons dit, retiré à Haiumont , comptoic 
parmi ies inférieurs ou les imitateurs de fes ver- 
tas, s'il eft vrai que, par humilité il ait refufé la 
dignité abbatiale, près de trois cents moines. Pour 
fe fouftraire aux applaudiflemens des gens du 
monde, il le retira dans la forêt de Soignies, oii 
il fit conftruire un nouveau roonaftere, auquel il 
attacha de grands biens, il avok eu, comme nous 
avons dit, quatre enfants de fon mariage avec 
ste. Waudruj deux- garçons & deux filles: Den- 
telin étoit mort. Landry pouvoit avoir onze à 
douze ans: st. Vincent le fit venir à Soignies pour 



C IS ) Voyez la vie de st. Eloi au troifîemc tome des A&aff 
U&a fanetomm^ écrite P** st. Oucn , qui fut élevé fur le iieRe de 
Rouen le mCuie joue que se. Eloi le tue fur celui de Touruui. 
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TéJever fous fcs yeux; il fuccéda dans la fuite â 
fon père dans la place d'abbé. 

Watidru, époufc de st. Vincent, fui voit en tout 
les avis falutaires de st. Ghiflain avec lequel elie 
avoit de fréquentes conférences. Elle étoit autant 
dégoûrée du monde que st. Vincent, ion mari; 
mais l'éducation de les enfants avoît été juf* 
qu'alors un obftacle à fa retraire; cette difficulté 
étant levée en partie, st. Ghiflain lut confeilla de 
confier le foin de fes deux filles, Maldeberte & 
Aldetrude, à fa Cœur Aldegonde, d'aller enfuite 
fejetter aux pieds de st. Aubert, éveque de Cam- 
brai, pour obtenir le voile de religion, & de fe 
retirer à Château-Lieu, CafirhLocus^ aujourd'hui 
la ville de Mens, ce qu'elle fit. Elle embrafla la 
règle de ces religieufes qu'on nommoit dès lors 
cbanoiîiefles ( 14 ). Plufieurs ont écrit qu'elle avoit 
prié Hydulphe duc de Lobbes, fon parent, de 
lui acheter la propriété de cette montagne ik da 
lui faire bâtir un cloître; que celui-ci s'étanc 
chargé avec plaifir de cette cotnmiflion , & ayant 
bâtiïur le haut de la montagne un hAtd de grand 
feigneur, plutôt qu'une cellule de rcligieufe, un 
ouragan s'étoit élevé la nuit fuiva'te, & à la 
grande fatisfadlion de la fainre, avoit fait crouler 
tout l'édifice; qu'alors il lui avoit fnit conflruire 
fur le penchant de la même ecllîne une demeure 
beaucoup plus fortable; mais Baudri ni Gilbert 
ne font mention de ces circonftances ; au con* 
traire Gilbert rapporte que cette faime cnftruific 
tin monaftere à Château -lieu, alleud qui lui ap- 

Î>arrenoit, auquel elle attacha plufieurs autres al- 
euds fitués en Hainaut & en Brabant. O) 

Sainte 



(14) Voyez In vîe de fainte Gertrnde&la difFertation du père 
Smet fur l'état primitif de* chanoinefles, tom. III. des Aéta feleéta 
SS. Belgti. 

(a) E/egit fibi locum in freprio alhdi» fil , fi Cojlri-LQQUt if* 
tilur êi kabitavduxn. Gifl. pag. 15, 
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Sainte Waudru pourvut au bien-être de fa mai- 
ton en faifant bâtir vis-à-vis une demeure pour 
des chanoines qui dévoient tenir la régie des biens 
tte fon couvent & diriger dans les Voies du falut 
les religieufes* dont le nombre croiflbit de jour 
feu jour (£). Le chapitré, .qu'on nomma chapitré 
de st. Pierre , fut . pretqu'entiérement éteint du 
temps de la comtefle Richilde, qui ne laifia plus 
lubfifter que fix prébendes, réduites de nos jours 
à quatre* Cette princefle , ou , fi Ton veut , fon fils 
Baudouin , à qui elle avoit remis le foin du gou- 
vernement, en attacha treize à doter le monalteré 
de st. Denis en firocqueroie. 
. Aldegôndé, fleur de faintë waudrù, Tanë 
des plus belles dames de fon fiecle, avoit fait 
tin ferme propos de relier vierge. Ses proches 
néanmoins & furtout fà mère vpuloient la marier 
in al gré ellç, & à ce fujet il n'cft point à croire 
Combien d'afiauts & de combats elle eut à foute* 
àir; mais cette gënéreufe fille, d'un courage vrai- • 
roent héroïque, brava tout & foula tout aux pieds» 
jufques là qu'elle encourut la difgrace de les pa- 
&~ï- rens. Elle fe tetfra auprès de fa fœuf 
u 07 ; Waudru jufqu'à ce que fon pardon fué 
fait, & qu'on lui promît de ne la plus mo- 
léfter. Ses parens l'ayant rappelle $ Courfolre,j 
où ilà faifoiént leur féjbur , elle leur obéit & 
jeur rendit toutes fortes de fervices avec uii 
amour & un attachement inexprimable. Wal- 
bért & Bertille, qui ne pouvoiént trop fë reprc* 
ther leur conduite trop dure & trop impérieufé 
à l'égard de leur fille , étant morts l'an 657 en 
odeur de fainteté, Aldegonde fonda au mCme en- 
droit une maifon pour douze religieufés, à chargé 
& condition de prier pour le repos de leurs âmes» 



( b ) Canonicos & eanonicas inflituit : canonisas quidem ut octlefié 
$tjarvirent ; canonicos vorb ut occltjta in èouir-ttmporaiitms'providr* 
roui, & ad neçeffttatis omnes £f ad tanin ntgiùa occUfi* Qtrgulà 
+tttéa fârati tftnt. Idm iaidi 
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'z:^- Depuis cette fainte fille fe retira avec fes 
uu l • deux nièces à quelque diftance delà en uit 
lieu appelle Malbod, que Tes parents avoient eu 
par échange de ste. Gertrude ,abbe(Te de Nivelles % 
où elle fonda un monaitere & une chapelle. Saint 
Aubert de Cambrai lui donna le voile de religion 
& dédia l'oratoire en l'honneur de st. Quentin. 
Du conieil & de l'avis de cet évêque elle fit aulli 
couftruire une habitation pour des prêtres, qui 
font connus de nos jours fous le nom de cha- 
noines de st. Quentin. Ste. Aldegonde eut à fouf- 
frirles douleurs d'un chancre qui la travailla toute 
fa vie & qu'elle avoit demandé au Seigneur pour 
s'exercer dans la patience & l'humilité. On l'ho- 
nore le 30 de janvier & fon culte eft des plus ce*. 
leb'res. (15) 

L'époque oh commença la vie monaflique, fut 
celle où le diocefe changea entièrement dé face : 
car; les retraites que les fondateurs choififfbient, 
Ies : biens qu'on leur accordoit , éroient desdéferts 
ou des terres incultes & ilériles, où la charue ni 
la faux du moiflbnneur n'avoient jamais paflTé. 
Ces pieux cénobites travaillèrent avec une conf- 
iance étonnante à défricher, à defTécher, a le- 
iïier, à planter, moins pour être plus à leur aifè 
C car ils vivoient dans une grande frugalité ) que 
pour en foulager les pauvres, fc4 Le ciel favorite 
„ de fes plus douces influences des terres labou- 
,, rées par des mains fi pures. Ces lieux arides, 
i, déferts ou marécageux devinrent par leurs foins 
,, & leurs travaux agréables & fertiles „. La cer- 
titude & l'afiurance de trouver auprès de ces faints 
afyles. toute^ fortes de fecours, y attira une foule 
d'étrangers. La plupart de nos villes & de nos 
befurgs les plus peuplés n'ont point d'autre origine. 
. G'eil encore aux moines qu'on doit la conserva- 
tion des feiences & des. belles -lettres: car ceux 

***■ ■■■ I ' — — i mmm ■■ ■■ 

" Os) Voyez & vie & fes mincies *u wm« IV des A«U felefta 
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Centre eu* qu'on élevoit au facerdoce fe, dé- 
vouaient entièrement à l'enfeignetoeût public &j 
n omettaient rien pour le faire avec fuccès; d'aiU 
très paffoient toute leur vie à tranfcrire dés livres* 
ce qui étoit d'une utilité infinie quand l'art d'im- 
primer étoit ignoré. , 

Tel fut l*état de notre province Vers les der- 
nières années de l'épifcopat de st, Aubert. Ce grand 
horatfte* après avoir lui- inertie contribué beaucoup 
à urï changement fi beau & fi édifiant , mourut l'art 
669 vers la fin du itiois de décembre , ce qui faiti 
que l'on fixe communément fa mort à l'année fui- 
vanté. On ne tarda pas à lui rendre urf culte pu- 
blic* Sa fête fe célèbre Je t$ de décembre. (16) 

Là vie monafMque qui étoit alors dàn$ tout font 
éclat par la ferveur des premiers cénobites , con* 
tinua de s'y maintenir } parce que les perfonnea 
qualifiées continuèrent de donner de temps ert 
temps 4cs exemples du plus grand ftéprls des fautf 
honneurs du monde & d'un parfait détachement 
de Tes richefles périflables. 

La retraite du coihtede Wltger édifia beaucoup,* 
Ce feigneur étoit de la première noblefie d'Auf* 
ttafle & très-confidéré à la cour. Dès 411 il fe fen* 
tit appelle à la Vie eénobitique, il Renonça géné- 
ireufement à tout & fe rendit au ùionartere dfl 
Lobbes, oit il vécut en faifit & parfait religieux s 
Atiielberge , fon époufe* eut autant de courage 
que lui , elle entra au Couyent de Nlaubeuge, & 
y mourut de la mort des juftés, après avoir' été 
Un modèle aceoifcpli de toutes les vertus chré- 
tiennes & religieuies. Sa fête te célèbre le 10 der 
juillet. Leurs enfants ayant fucé la piété avec Fer 
lait v & non moine fidèles à là grâce que leurs pa- 
rents, marchèrent fur leurs traces; Ôuduîe & Er- 
fielle fe fanétitierent dans leur patrie, & leur frera 
Emèbert fur le fiege de Cahïbrài.. 



Cié) Voyez les Atfa fele^tn SS. twn. Itf.. 
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St. Urfroer commença alors à paroître. 11 étoitné 
de parents diftinguésdans un endroit de la Thiéra* 
che, nommé Floïon , au voifinage d'Avefnes. Son 
entrée à Lobbes fut bientôt marquée par fa promo- 
tion à la dignité d'abbé, faite d'un commun con- 
tentement. Il confacra les biens qu'il n'a voit pas 
vèrfés.dansle fein des pauvres, à conduire à leur 
perfeftiori les bâtiraeus des trois monalleres que 
£t« Landelin n'avoit pu achever. 11 fonda fur la 
hauteur qui domine Lobbes une chapelle pour fer- 
yir de paroifle aux externes, & de lieu de fépui- 
ture aux religieux. Son rare mérite pour la con- 
yerfion des infidèles & des pécheurs lui acquit tel- 
lement l'eftimç des évêques de Cambrai & de 
JVfciéftrïcht, qu'ils l'ordonnèrent évoque fans affi- 
gna,tion de fieg-e, & qu'il eut jurifdiétion furies 
environs de Lobbes. 11 exerça cette nouvelle di- 
gnité avec tant d'applaudiflements, qu'en fa con- 
fidération le même honneur fut accordé à beau- 
coup d'abbés de Lobbes. 

Le duc Hyçiulphe fut un autre fujet de trions 
j>he pour la vie monafliqne. Ce feigneur après 
avoir blanchi dans le maniement des affaires, fuï- 
vit J'attrait de la grâce qui Tappeîloit à la retraite, 
Jl prit l'habit religieux au monaftere de Lobbes à 
l'âge de foixante & dix ans, & donna à cette ab- 
baye la terre qu'il poffédoit au même endroit. II 
.fit ratifier cette donation Tan 691 par Pépin de 
Herftal, lorfque ce prince fe tnmvoit au palais 
de Leftinnes. Il lui fit au.iïi agréer l'élection de 
st. Urfmer à la place de st. Landelin. Hidulpher 
.vécut encore feize ans, pendant lefqueîs il ne cefla 
de s'exercer dans la pratique de toutes les vertus 
religieufes. Il eft mis , comme st. Urfmer, au nom- 
.hre des faîntg. 

Aye, (on époufe, prit aufiï la généreute résolu- 
tion de quitter le monde & de ne plus vivre que 
pour Dieu. Animée de cet efprit, elle alla -au mo- 
naftere de Mons fe ranger fous la difeipline de 
?te. Waudru, fa coufine, & gouverna, cette mai- 
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fon, à ce que Ton croit, après elle. A fon entré* 
en religion elle fe dépouilla de quelques biens! 
qu'elle attacha à la communauté de Mons. Elle 
ne fut honorée comme Tainte,' que dans le cou- 
rant du douzième fiecle. 
£\C\C\ J u *9 l,cs ^ la For£t Charbonnière avoit 
u y u * joui des douceurs de la paix, Stlesfou- 
verains de Neuftrie <$: d'Aullrafie paroiflbient être 
déterminés à cimenter cette bonne intelligence 
qui regnoit entre les deux cours. Pépin de Herftal, 
petit-lils par fa mère de Pépin de Landen, gou- 
vernoit l'Auftrafie fous Dagobert II, roi célèbre 
par (es aventures. Ébrouin régioit les affaires en 
Neultric fous Thierri 111. De grands démêlés étant 
furvenus entre les deux rois , ou plutôt entre leurs 
miniftres, Dagobert II fut affaûiné parties émif. 
faires d'Ébrouin , quand il alloit commander enr 
perfonne l'armée qui tparchoit contre les Neuf- 
trie ns. La mort de Dagobert H auroit dû rendre 
Thiëmlll maître, de toute la monarchie. Mais les 
grands d*Au(trafie, craignant de tomber fous la 
tyrannie d'Ebrouin, s'oppoferent à la réunion de 
la monarchie, & déclarèrent qu'ils ne vouloient 
plus de roi. Pépin de Herftal fit alors jouer tous 
les reflbrts de la politique pour fe faire déclarer 
protecteur c(u royaume, il vint à bout de fon def- 
fein, mais pour contrebalancer l'on autorité on 
lui aJflfocïa un collègue dont il fut bientôt délivré 
par la mëçhanqeté cvÉbrouin, qui àvoit coutume 
de fuborner des àflaffins pour fe défàjfe dé ceux 
qui alloient commander' des armées contre lui. 
Ce minillre fcélérat fut afiaffiué lui * même peu 
après. La mort de ce turbulent devoit naturelle- 
ment rappeller la paix, mais les grands ayoient 
intérêt à fomenter Ja méftritelïigence. Pépin eut 
bien voulu, pour mieux affermir Ton autorité, que 
Thierri III lui eût déclaré la guçrre;. triais ce 
prince avoit des vues, pacifiques, & diffimuloit, 
autant qu'il étoir en fui, toutes les ràifohs qpe 
P«piu lui fûûnûflbit pour la déclarer. Ce Protcç- 



a: 



Jo ffijlotre ecclêjtajltqùe g? profane 



feyr du royaume d'Auftrafie, qui voyoît fés mefures 
^dérangées par cette conduite., lai fournit de nou- 
veaux futets de mécontentement. Thierri fe voyant 
de recher offerrfé, dut malgré lui en venir à une 
irupture ouverte, & li*i déclarer la guerre; la Fo* 
jet Charbonnière fut le reridezrvoîns des A.uftra- 
iiens. Pépin y harangua fes troupes avec cette élo^ 
.«yjence mâle qui lui étqir naturelle; quand il les 
vit animés de cet efprit piartial qui Fagitoit lui- 
même, il les mena à la rencontrée des Neuftriens 
uî s'étoient avancés jufqu'à Péronne , petite ville 
e Picardie Une rivière féparoit les deux corps, 
JPepijn la pafla avant la pointe du jour, s'empara 
d'une émjnetiçe du côté de l'orient & fit mettre lç 
feu au caror) qu'il abandonnoit. Thierri Ilï s'ima* 
ginant que' fon ennemi avoit pris la fuite, fe mit 
;a paflfcr la rivière pour le poarfuiyre. Son peu de 
circonfpeftfbn penfa lui coûter cher, parce que 
Pehnemi rirjt aufli-tôt ibn armée en flanc. "11 .eut 
^néanmoins affez de préfertçe d'efprit pour rétablir 
le déibrdrje qu'avoit caufé cette furprife, & l'on 
combattit alors avec beaucoup de valeur, les deux 
partis *étaut également animés l'un contre l'autre f 
fAils Inhabileté de* Pépin fixa ia yiftoire de fon 
Côté. Thhfrri Fut défait, pourfuïtfi jufqu'à /Paris 
& obligé de recevoir, pour fan&iôn de la paix, 
ion yainqiïeur en qualité de maire du palais' de 
Neûftrie 'Après la mort de Thierri Ht Pephj : fit 
occuper ia monarchie entière par Clovts lïl à 
ï'exclufion Au Chiltlébert , fon frerè, en favèut de 
gui onvouloit la démembrer.' ' '-\ 

non ^ a agence de Êepin de Herftaï fut ftr 
ijyu, : voraf ble à la vie îponaftique; il fonda 
Jui-mcme je monaïlere çle st. Jeari-Bnprifle^ Va- 
Jericiénnes 7 ôû , fi l'on V£ur , Thierri lit en jet ta les 
premiers fondements v£rs Pan 68g, mais Pépin dç 
fférftal le fit achever. Ce monafteïe ayant été nji? 
pé par Jes t^ormands & fes jjiens dilapidés par de$ 
jàïcs , on Te reconftrtiifit vers l'an 990 & il f 4 
lèfê & r'fÇÎîÇf j ee ftc fytmlp copte dp Y»}grj- 
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ciennes , qui le fit alors relever & qui le dota pour 
l'entretien de douze religieux. Jamais monaftere 
n'efluya plui de changemens. Des moines en eu- 
rent la polîeffion jufqu'en 749, des chanoines pri- 
rent leur place & y refterent jufqu'à Tan 1010. 
On y mit alors des chanoines réguliers de faint 
Ajiguftin, qui fe firent chafier pour leurs dérè- 
glement. .On leur fubftirua des chanoines féculiers , 
qui n'ëfent point d'une conduite moins fcanda- 
leufe , furent expulfés à leur tour. Enfin les régu* 
liers y retournèrent en ma & en demeurèrent 
paifibles pofleffeurs. 

u y i# fœur , venojenr de meure la deruiere 
main à un monaftere double, bâti fur la rive 
droite de la Scarpe, dans une terre qui leur ap- 
partenait. L'églife fut cunfacrée le 30 avril 691 
en Thonneur des apôtres st. Pierre & st. Paul» 
par st. Vindicien , evéque de Cambrai. Ce prélat 
mit les hommes & les femmes en pofleflion de 
Jeur couvent refpeétif. Jean* qui était le fonda- 
teur, fut le premier abbé des religieux, & Eulalie, 
fa fœur, le fut des religieufes. Ils gouvernèrent 
tous deux dix-fept ans &. moururent en 708. Jean 
eut pour fuccefleur Aldon:, fon frère *& Eulalie 
fut remplacée par fa feur Bertrude- i 

On rapporte communément la fondation tle 
Crépin à 1 ann^e 691. C'eft st. Landelio , abbé de 
Lobbe*, qui eu elîr l'auteur. Ce grand faint , fe 
voyant trop expolë & trop aiTujetti aux vili tes des 
féculiers dans fon abbaye de Lobbes».fe déporta 
de fa charge d'abbé, comme nous avons déjà, dit!, 
& s'errfonça dans les bais d'AmblIfeavec.deuxtle 
fes difciples Adeiin & Domitien. Ils efluyereiijt 
quelques avanies de .la part du feigneur du lieiL, 
mais celui-ci ayant été frappé d'apoplexie, puis 
guéri par les prières de st. Landelin / donna par 
reconnoiflance la moitié de la forêt avec quelques 
jouîmes d'argent pour féconder les vues de. fon 
bienfaiteur qui foubaitoit d'y bâtir ua mooaftert* 
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Saint Urfmer, qui fuccéda à st. Landelin dans 
Je gouvernement de l'abbaye dp I^obbes, fit bâtir 
jine chapelle fur la hauteur qui domine l'abbaye 
pour fervir de lieu de fépulture aux moines & dé 
paroifle aux externes , il y plaça un certain nom* 
bre de prêtres pour y célébrer l'office divin. Cette 
communauté de prêtres porta dans la fuite le n^m 
de chapitre de st. llrfmer, capitulum $tt. UrfmarL 
tes guerres qui ravagèrent le pays de-'Juiege aii 
îquinz»eme fiecle, obligèrent les chanoines d'aban- 
donner leur domicile & de le retirer à Binch, 
qui étoit alors une ville très -forte; ils y établi- 
tent leur demeure pour toujours vers l'an 1409 1 
àla prière de Guillaume de Bavière : comte de Haïr 
fiaut, & do confentement du pape Martin. V. 

En 6p3 Clovis III fit tenir une affêuiblée uatio? 
nale à Valenciennes^ à laquelle il prétïda. Ces 
fortes d'aficinbiées fe terraient annuellement tan- 
tôt d^ns une province, tantôt dans une autre pour 
y recevoir les plaintes des fujets & terminer leurs* 
différends. L*on termina dans celle -ci le procès 
fbrvenu entre un diacre, nommé Crotcbaire, & 
lin riche citoyen , nomnré Amalbert , au fujet d'une 
ferme ftrr la- rivipre de JMarfa. On jugeaen faveur 
du diacre , & le citoyen fut obligé de lui reftituet 
tous les intérêts. Cette fèntence fut rendue le (jj 
fie mars. Ces aflemblées, qu'on a depuis appelle 
fortement* étoient compofées de ce qu'il y avoit 
"de plus grand & de plus éclairé dans le royaume. 
<)atre la perfonne du roi & Pépin de Herftaîj 
fltfon ciualifie A'tïittfter vir* homme illiiftrp, il fe 
trouvoit à Valenciennes douze évêques, douze 
grands feigneurs,huit comtes, hpit juges, nommé 
STaffiûtm^ quatre officiers du palais , quatre réfé- 
rendaires & deu* fénéchaujç. 

Après la .mort de Pépin de Heritol, arrivée le 
*j5 décembre 714, les Neuftriens voulurent s'afc- 
franchir du joug des Auftrafiens, mais Charles 
Cartel, fon fils, les menaça & fit lavoir qu'il agi. 
«fgit contre eux par {a voie des armes ? s'ils .ne ïç\ 
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accordoient dans leur royaume Ja même autorité 
que fon père y avoit eue & dont il avoit joui juf- 
*7 T A qu ^ la moTU "-es efprits s'aigriffint de 
/ l T # plîîs en plus , il y eut un combat près d* 
jStavelot où Charles Martel eut tout davantage, 
Une autre action v mais plus décifive que celle- 
ci f fut la bataille de Vincy, près de Crevecœur, 
au Cambrefis. Charles Martel y défit entièrement 
Chilperic III qui commandoit ion armée en per* 
fonne. Les çirconltanccs de la défaite de Chilpe- 
ric font les piémes que celles de la bataille qu* 
perdit Thierri IU pour le même lu jet; les condi* 
ùons de paix furent suffi les mêmes. 

Les guerres que Charles Martel eut depuis à 
foutenir contre les ennemis de la France, turtout 
contre les Sarralins qui compt oient l'envahir, fu* 
rent extrêmement frayeufes à l'état & en abforte* 
rent tous les revenus. Pour récompenser les offi- 
ciers qui avoient fervi dans ces guerres, il fallut 
flue Charles Martel affignàt à chacun d'eux unç 
penfion fur les biens eccléfialtiques. Cette peniiou 
s'appelloit précaire : en vertu de ce précaire l'of- 
ficier entroit en jouillance d'une rente ou d'uu 
fond dont il s'approprioit tous les revenus- Les 
évoques & les conciles eurent beaucoup de mal à 
faire rentrer ces biens dans leur primitive conlli- 
tution. 

Charles Martel mourut en 741 le isoftobre, 
\l laifla deux 61s, dont l'aîné nommé Carloman , 
fans fe qualifier de. roi d'Auftrafie, en eut toute 
l'autorité. Pépin , fon cadet, réunit les charges que 
ion père avoit eues en Bourgogne & en Neullrie 
fous l'apparente autorité de Childenc 1U. 

TAQ Carloman aflembla un concile àLeptine* 

i*ro* aujourd'hui Leftinnes , maifoij royale, 
pntre Mons & Binch. Le difeours que ce prince 
tint aux éyéques & aux feigneurs qui étoient pré- 
fens, mérite d'être rapporté. "Nous Carloman, 
f9 duc & feigneur des François, de l'avis des mi* 
v 9i(ljes 4c Pie» $Ufs gyaud* dç agU« royaume j 
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„ avons trouvé bon d'aflembler lesévêques& au- 
„ très prêtres de notre domination, &c „ In no* 
w'tne Domini &c. Ego Carofomagnus , dux cum con/i* 
ho fetvorum Déi& optimatym meerum epijçopos qui 
m regno mec funt cum pvtibyteris ad concilium*. . 
Congregavi +&c* (irt On y rdgla quelques-points 
de ilifcipline. Le premier canon confirme les rè- 
glements faits au concile de Germanie tenu Tan- 
née précédente Les évêques; les comtes & les 
abbés s'engagent à les obferver de la manière la 
plus folemnellc; b 

Les agens du prince ayant repréfemé que , quoi- 
que Pérat fût obéré , il falloit néanmoins entretenir 
un très -grand nombre de troupes à caufe des 
guerres continuelles; il fut arrêté par le deuxième 
canon, que le précaire continueroit à condition 
cependant que celui qui en jouiroit, paieroit an- 
nuellement à l'égliîe ou au monaftere un fol , va- 
lant douze deniers ; & qu'à la mort de cet ufu- 
fruitier, le précaire fcroit. éteint , à moins que 
l'état ne fe trouvât encore dans la même néceflué. 
On inféra aufïi dans le même canon que les égliies 
& les raonafteres pauvres ne feroient point iujcts 
à ces charges. 

Le troifieme regarde les bonnes mœurs ; il re- 
commande d'avoir de la charité pour les ferfs 
chrétiens & défend de les vendre aux païens. 

Le quatrième impofe une amende pécuniaire à 
quiconque aura recours aux fùperftitions païennes^ 

Apres la tenue du concile le prince Carloman 
fut dompter les Saxons , dont plufieurs embraflé- 
rent le chriftianifme à fa prière» Il fe démit enfuite 
du gouvernement & prit l'habit rnonartiq»ue. au 
Mont st. Sil. 

Pépin, fon frère, maire en Neuftrie & en Bour- 
gogne, prit radminiftratîon du royaume d'Aut- 



re) Tora. VT concil.génér , pag. 1537. St. Bonifaçe, *rche- 
rôque de Mayence , y preTida , avec un évoque nommé Georges 
4l Jeta Sacelfeire, ces dewx derniers de la pan du pops. 
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trafie: voyant enfuitc que Childeric III, qu'il 
nvoit- laifle monter fur le trône, était pen propre 
à foutenir la dignité royale , il le fit enfermer au 
mottaftêre de st. Bertin en 751 , fon fil* Thierri fut 
relégué au mowaltere de Fontenelîe après qu'on 
lui eut rafë la tête; ces deux princes étoient le§ 
feuls rejettons. de la race Mérovingienne, 

Pépin prit enfuite la couronne "fit ie fit facrer 
roi avec les cérémonies de Tégiife ; c'eft le pre- 
mier qui ait introduit cette coutume en France, 11 
eft furnomroé dans Thiftoire Pépin le bref; ce 
prince n'étant encore que maire du palais fit re- 
lever les murailles du château de Valencicnnes , 
qui étoient tombées de vétufté: il y fit aufli conf- 
truire l'abbaye de st. Gery, hors de l'enceinte de 
la ville , ce qui prouve qu'elle étoit alors bien pe- 
tite; les moines furent depuis transférés à faint 
Sauve & leur églifô convertie en paroiffe; elle 
porte encore aujourd'hui le nom de st. Gery. (18) 

Le même prince voulant laifl'er à la poftérité un 
témoignage éclatant de fa reconnoiffance envers la 
divine Provideuce , pour toutes les çraces & bdné» 
diétions qu'elle avoit répandues fur fes entreprifes , 
foftda le prieuré d'Hapres & y mit des moines de 
jfumieges t abbaye près de Rouen» Ces moines 
étant trop éloignés de leur abbé tombèrent dana 
le relâchement: il y eut alors un échange entre 
l'abbaye de Jurnieges & celle de st. Vaaft d'Arras. 
L,es moines de cette dernière maifon prirent pof- 
feflion de ce prieuré & y rétablirent la difcipline. 
Cet endroit fut autrefois célèbre à raifon des re* 
liques de st. Achaire, abbé de. Jurnieges, & de 
st; Hugues , évoque de Rouen , que l'on y honore. 

Vers le même temps le gouverneur de cette par- 
tie du Brabanr* qui avoifinoit Condé , fit venir 
de Home à Raulicourt ou Raucourt.le corps de 
6t. Adrien, martyr de Nicomédie, & y fonda un 
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chapitre pour douze bénéficiera* C19) Les ravages 
des Normands dilperferent ces chanoines, mais 
avant leur lëparation deux d'entre eux enfouirent 
le corps du faine tous le maître autel , n'ayant 
pour tout témoin qu'un clerc de l'endroit. Celui- 
ci communiqua le fecret avant fa mort. L'on ne 
fouilla cependant dans cet endroit qu'au douzième 
fiecle, & Pou y retrouva lea reliques tout en- 
tières. Comme Raucourt étoit un. endroit fans dé- 
feule, l'oai jugea à propos de tranfporter ces re- 
liques en Pégljfe des Bénédi&ins de Grammont. 
Ce monaftere n'eft connu de uos jours que du 
nom d'abbaye de st. Adrien. . 

C'eft encore fous le règne de Pépin le bref qu'on 
bâtit le monaftere de Denain. Il doit fon origine 
à la piété du comte Aldebert , gouverneur d'Oftre- 
vant. Ce feigneur avoit époufé une proche parente 
du roi, nommée Reine. Il eut de fon mariage dix 
filles fans aucun enfant mâle; il les éleva toutes 
dans l'amour & dans la crainte de Dieu. Leur vo- 
cation s'étant bientôt manifeftée, Eldeberc leur fit 
nfitL con ft ru * re un monaftere dans fa terre de 
7 u 5 Denain, à l'inftar de ceux de Mons & de 
Maubeuge. Toutes fes dix filles y entrèrent. La 
comtefle Reine y reçut aufli lç voile & fut la pre- 
mière abbefle. 

Le comte Wilbert, chafle d'Aquitaine par Gaïfre 
qui en étoit duc, le retira en Thiérache où il 
reçut plufieurs terres, furtout celle de Lieflîes, 
de la libéralité du roi Pépin Wilbert ayant fou- 
vent devant les yeux i'inconftance de la fortune 
& la vanité des biens de ce monde « fit bâtir un mo- 
naftere en fa terre de Lieffies , dont Gontrade , fon 
fils , fut le premier abbé. L'églife fut dédiée à st. 
Lambert le 3 oftobre 765 par les évêques de Liège 
& de Cambrai. Ce dernier étoit le diocéfain, Tau-* 



(19) Ibidem (Raulicuriœ ) Ecclefia prabendariis invtftit* c§nr 
wieis. Molanus in flataiibus fan&orum Bci^ii. 
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trc n'afliftoit à la dédicace que comme ami parti* 
entier du fondateur. 

Hiltrude , fœur de Gontrade , voolut aaffi fe con- 
facrer à Dieu. Son frère lui confeilla de bâtir uncf 
cellule vis-à-vis de Ton monaftere. Elle y fiit bien- 
tôt fuivie par quantité de jeunes vierges. 

Les évéques ayant cru qu'on pourroit aifémenf 
retirer les biens eccléfiaftiqnes des mains des laïcs y 
folliciterent Pépin le Bref, peu après fon avène- 
ment à la couronne, d'aflembler un concile àLef- 
tinnes. Ce concile eut lieu & révoque George, lé- 
gat du st. fiege, y préfida. Le roi Pépin eut beau- 
coup d'égard aux représentations des évéques. Il 
y fût réfolu néanmoins qu'on continueroit le pré- 
caire , conformément au fécond canon du premier 
concile , mais on y mit la claufe que chaque laïc 
bénéficier , outre les douze deniers dont il étoît 
déjà comptable * paieroit encore un dixième & un 
neuvième pour 1 entretien do monaftere ou de 
Téglife à laquelle le bien étoît attaché. Ceci eft 
tiré d'une lettre que les pères du concile de Crecy 
écrivirent à Louis , roi de Germanie , plafieurs an- 
nées après. (20) 

Pépin le bref mourut dTiydropifie le 24 feptenr- 
T>re 768 après avoir partagé fon royaume entre 
Charles & Carloman, Tes deux fils. Charles, die 
+rfiR depuis Charlemagne, eut l'Auftrafie & la 
y OO. Neuftrie, Carloman eut le refte de la mo- 
narchie. Charlemagne fit de grandes chofes, mais 
qui ne font point du fujet de cette hiftoire; it 
éioit fort zélé pour la bonne police & la difeipline 
cccléliaftique, il affembla, à l'exemple de fon il- 
lultre père, plufteurs conciles, il en célébra un à 
Valenciennes , mais dont les a&es ne nous font 
point parvenus. Il tint auffi dans la même 
77 ville une affamblée générale de la nation. 
Ces affemblées,.qui u'avoient eu lieu jufqu'alors 



(20) T»Bk VL cencïl gêner, ia appendice» ptg. 1SS3* 
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qu'au mois de mars , ne furent plus convoquée^ 
qu'au thôis de.nïaî. (21) 

Ce prince répara aufli dans la même ville te 
fcandale qu'il avoit caufé par Ta conduite; car \\ 
avoit répudié Hilmitfude, fonépoufelégitiifcQ, pouf 
époufer Hermengarde , fille du roi des Lombards* 
Revenu à lui-môme il pleura amèrement l'on crime 
& reprit la princefle Hilraitrude. Il quitta quel" 
que temps après le féjour de Valenciennes* où 
Il fe plaifok beaucoup, pouf aller recueillir la fuc- 
ceflion de fon frère Carloman, dont la mort pré* 
maturée le rendoit maître dé toute la monarchie* 
t L'an 801 fut célèbre par les informa* 
00 l ' tions juridiques qu'on tint à Valeneien- 
nés au fujet^ de l'aflaifinat de st. Sauve. Ce faint 
homme avoît quitté fon évécbé d'Angoalêrae, 

Eour venir faire la thiffiort dans lt foret Char* 
onnicre, & s'étolt habitué au pays de Famars* 
Guénard, qui étolt gouverneur de Valençiennes , 
avoit reçu fort civilement cet illurtre miiîîonnaifer 
& Tavoit fort bien accueilli; mais Winegarde , fon 
fils, jeune débauché, s'étant apperçu qu'il por- 
toit avec lui des ornementa précieux & un calice 
d'or artiftemenc travaillé, alla lui tendre des em- 
bûches fur le chemin de Condé où cet évéque de- 
voit fe rendre. Il terrafla le faint homme & fon 
compagnon, les chargea de chaînes & les fit con- 
duire au château de Buvraiges, en commandant au 
geôlier de les faire mourir, ce qui fut exécuté 
bien lecretement. Mais Dieu permit que Tétableofc 
ils furent enterrés, éclatât par différens prodiges, 
fiirtout par des feux nofturnes qui alarmèrent le» 
voifins&leur firent naitre la curiofité d'examiner de 
plus près les chofes. On fe douta de l'affaire, & 
chacun fe communiquant fes foupçons , le bruie 
l'en répandit par-tout & même jui'qu'à la cour. 



• (ai ) La raifon de ce changement provient de ce qu'on ét<gk 
trop ftlné au vote de mars pour la nourriture des chevsuub 
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Charlemagne , qui favoit déjà que Pévêque d'An- 
goulème avoit difparu, fans qu'on en pût deviner 
la raifon * ordonna de faire les recherches les plus 
exa&es & de punir exemplairement les aflafllns. 
On connut alors toutes les circonftancesdu meur- 
tre de l'aveu des coupables qui furent livrés fans 
miféricorde à la rigueur de la juftice. Uharlemagiie 
fit enfuhe ttanl porter les corps de ces faints mar- 
tyrs en l'églife du village de Brenne. Il en fit 
conftruire une autre autre au même lieu & y fonda 
un chapitre, compofé d'un prévôt, d'un tréforier 
& de lix chanoines. Les moines de st. Gery de 
Valenciennes occupèrent au commencement du 
douzième fiecle les prébendes de ces chanoines , 
fait à fait qu'elles venoient à vaquer, ce qui fit 
que.ee chapitre fut converti en prieuré & depuis 
en abbaye. Le village de Brennes, où elle eft fi- 
tuée , porte aujourd'hui le nom de st. Sauve» 
p n Charlemagne convoqua en 802 une afiem- 
oUw. bl( j e nom breufe de ducs & de comtes, & 
fe fit lire les coutumes de chaque pays. D'après 
l'avis de quelques perfonnes prudentes, il retran- 
cha certains articles, en ajouta d'autres, & intima 
aux comtes de les faire obferver exactement cha- 
cun dans fon diftrift. 

Comme ce pritfce n'entreprenoit rien fans en 
avoir affuré le fuccès par avance, il établit des 
commiflaires qu'on appelloit tntjji dont in ici, en- 
voyés ou députés du fouverain pour parcourir 
les provinces & voir fi on y obfervoit fes ordre?. 
Ces députés étoieni des perfonnes irréprochables , 
intègres, les plus craignant Dieu, qu'on choififibit 
parmi les évoques, les abbés & les plus grands 
leigneurs. (22) Quand ils fe trouvoient dans un 

( 21 ) Ab imper a tore Caroiomagno. . . Wulfarius mijfut dominictts 
mi reSta judieia determinanda fuerat an te spifeopatum conjitutut fiu- 
ptr totam campaniam. . . . Sicut & quidam alii fopientis & Dtum 
tkmntts babebautur abbatêï per omnem Gallium & GermanUm à 
prmfato impt raton delegati, aub diligenter inquirertnt , qualiter 
gpifcopiy abbates , comités # abbàtijf* pt'r firtguhs pagos agtrwt y &*• 
Flodoardus eccl, Rbe/n. 1* U, «P< 18' 
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Canton ou pays, ils éxaminoient attentivement H 
tondttite de toutes les perfonnes en place, pré- 
noient connojfiance de leurs malverfations & de$ 
fujets de plaintes qu'on avoit contre eux , pour lui 
en rendre un Compte exaâ. Tout gouverneur né- 
gligent à obferver fes ordres ou à rendre la iùftice* 
tout abbé ou abbefie, tout homme en place qui 
âuroit abufé de fon autorité pour opprimer l'irt- 
Jiocent, étoit féverémént pufti. 

A la réforme du civil , Chàrleriiagne joignit celle 
de la difcipline eccléfiaftiquej il intfoduifit dans 
les églifes un chant uniforme & harmonieux, qu'on! 
àppella depuis chant grégorien. 11 encouragea lés 
écoles des cathédrales & des monafteres , il en éta- 
blit de particulières en pluûeurs endroits, donc 
il donna la direction à ceux qui paflbient pour' 
être les plus habiles. 

Ce prince fit beaucoup 1 de bien à l'abbaye dé 
st. Ghiflain, en confidération d'Elephas, fon pa- 
rent, qui en étoit abbé; quelqnes-uns ont écrit! 
qu'il déclara la petite ville de Mons capitale du 
£ays de Hainautj du moins eft-il certain que cet 
empereur diftingua cette ville par la fabriqué dé 
monnoie qu'il y établit. Il y a encore actuellement 
dans le cabinet de certains antiquaires des deniers 
d'argent qui y furent frappés * & qui portent cette 
devife Ca/lrilocenfis moneta- (je) 

L'on veut aufli qu'il ait érigé lai terré dé Mon£ 
en prévôté, qui de nos jours comprend plufieurfr 
bourgs & quatre-vingt-onze villages; l'on con- 
vient unanimement que cette inftitution eft très- 
ancienne & que l'on ignore à qui Ton poûrroît 
l'attribuer à plos jufte titre qu'à ce grand prince. 

Qr a Louis le débonnaire , fils & fuccéffeur 

Ul 4 # de Charlemagne, s'appliqua beaucoup ^ 
les premières années de fon règne, à régler les af- 
faires 



(O Voyez Mémoires fnr Hriiloire »on*t«ire de» P*ys Ba*,?* 



du Hainaut. Livre premier. 8ft 



Faires eccléfiaftiques, mais à force de s'en occu- 
per il perdit de vue Tordre civil, & prit de faulles 
mefures pour régler les affaires de fa propre mai- 
ibn; & le partage de fes enfants prématuré , par 
conféquent défait, puis refait le précipita daus 
un abîme de malheurs. 

Ce prince, à la requifition de l'évéque Hildo- 
warde, expédia la patente fuivantc en faveur de 
la cathédrale de Cambrai. Nous 9 Louis empereur. . • 
confirmons toutes les grâces , immunités & privilèges* 
& ratifions les donations que les rois no\ prédécejjeurt \ 

ttnt faites ou accordées à Céglife de Cambrai 

Nous donnons ces lettres pour l'amour de Dieu & la 
vénération profonde que nous portons à la ste. Purge* 
Fat fins défenfe à nos juges c? autres officiers de mo- 
iefler en rien les frères, ( c'eft ainfi qu on appelloit 
les chanoines quand ils inenoient la vie com- 
mune) voulons que les droits royaux qu'on levé fur 
ies biens de cette églife foient appliqués à f entretien 
des luminaires* condamnons , à l'exemple de Charte* 
tnagne 9 ^notre très-honoré père & tres-illuftre prédé* 
ceffeur , à Sx cents écus d'amende les ducs & les com- 
tes qui violeront ces immunités* Le tiers de Cette 
amende fera verfé dans notre tréfor royal & les deux 
autres dans celui de figlife. Donné à Aix la Cha* 
pelle , le quinze avril 8iô. 

Au mois de feptembre de la ironie année le 
même çvnpereur Convoqua un concile à Aix la 
Chapelfe pour empêcher les chanoines de fes états 
de «vivre féparétneiu» ce qui sMntroduifoit dans 
bien dos églifes. L'on dreffa en cette nombreufe 
affemblée une règle rédigée en cent quarante-cinq 
articles, dont il n'y a guère que les vingt der- 
niers qui regardent la vie commune. Apres la rè- 
gle des chanoines, le concile en fit une autre 
"pour les religieufes chanoinelïes , c'eft Texpreffio» 
-des pères, (24) dont voici quelques points. 

Ca-O Tbmo VII. Conciîior. gêner. On lit: Concttii'Aqutfër* 
&*fîs Hbêr ftcuniui , £iu tft d* inftitutiwifahdimwialium, «— ti*a% 
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* Que les filles qui voudront fervir Dieu félon 
cette jegle examinent férieufement leur vocation, 
pour, ne point s'engager à la continence ou à la 
virginité trop légèrement. Que les religieufes n'aient 
relation ni aucun entretien avec les hommes fans 
grande néceifité. Que les monafteres foient en» 
tourés de murailles pour que perfonne ne puiffe 
entrer ni fortir que par la porte ordinaire & aux 
heures réglées. Que la portière foit une religîeufe 
avancée en âge& connue par fa grande régularité. 
Que les prêtres aient leur quartier hors du mo- 
naftere, d'où ils puiflent fe rendre à l'églifepour 
y faire leurs fonctions & qu'ils n'entrent au mo- 
naftere qu'aux heures réglées. Que toutes les re- 
ligieufes couchent an même dortoir& qu'elles pren- 
nent leur réfe&ion en commun; que pendant le re- 
pas elles gardent le filence & qu*on leor faflTe alors 
une lefture fpiriruelle. Quand une reKgieufe aura 
tellement engagé ion bien à l'églife qu'elle ne s'en 
eft rien réferve, alors le monaftere lui fournira 
tout ce qui lui elt îiéceflaire. Si en donnant fes 
biens à l'églife ^ elle s'en réferve Pufufrurt, que le 
tréforicr de l'églife en ait grand foin; fi au con- 
traire elle s'en réferve la propriété & l'ufufruit, 
qu'elle en donne la direction à un proche parent 
ou à toute autre perfonne de probité qui puiffe 
les défendre en juftice. Que les religieufes s'ap- 
pliquent avec aflïduité à la lefture, à la prière & 
au travail des mains. 

Enfin le concile leur' permet d'avoir des fer- 
Vantes, dès qu'elles font de bonnes mœurs; d'en- 
feigner auffi les jeunes tilles & demoifelles , & 



fonflhutionem facer convîntes anne incarnationis Domini 8l6. •♦.- 
•Cloriefifflmi imperatoris LutfovUi tertio, in Jquifgranetjfi pgtatio 
todtm monente principe ah aniwuirvm famBimonialium canon ic 9 dtgetr 
tium falutem , àivlnâ infpirantê gratta ex fanêtormm fatrum aucJe- 
rinttfjus , auof&am flofculos celîegit & in unum congejjtt' atque cow 
muni veto communique confinfu f*n$imeniëlibni (enemiam êtftnur 
dtomga0 pêrcenfuit , &c. 
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d'avoir hors du monaftere une chambre d'hôte* 
pour y traiter les pauvres. Cette règle fut depuis 
confondue avec celle de st. Auguftln. 

L'année 817 fut fatneufe par l'uniformité qu'it 
inrroduifit dans l'état inonaftique, car cet état 
étoit partagé eii quantité de branches & de règles 
différentes. L'empereur , pour procéder fagemenc 
dans cette réforme , fit venir en fon palais un ce* 
ïebre religieux bénédiétin nommé Benoit d'Ania- 
ne : ce fut lui qui rédigea la nouvelle légiflation 
du Code monaftique* Dès que les articles en fu- 
rent rédigés 4 l'empereur les préfenta au concile 
qu'il avoit fait affembler à ce deffein. Le concile 9 
les ayant lus, les approuva * & les abbés, dont 
le nombre étoit très- c on fui érable, les reçurent. 
Dès lors toutes les autres règles tombèrent, & 
celle de st. Benoit avec les nouvelles additions de 
fit. Benoit d'Aniane, fut univerfellement fuivié 
par les moines d'Occident. 

Dans la mOme aflemblée on diftribua les abbayed 
en trois clafîes. La première clade conrenoit 
celles qui à raifon de leurs richefles étoient te-* 
nues à fournir à l'état des troupes & des contri- 
butions pécuniaires: la féconde comprenoit celles 
qui ne dévoient donner que de l'argent; & la 
froitieme, celles dont ^empereur ne demandoie 
que des prières. 

Après que Louis-le»Débonnairé eut airifi régté 
Veut monaftique, il tourna alors fa follicitude & 
tout fon éfprît furfes affaires domeftiques* Commd 
il avoit trois fils qui dévoient hériter de fes états 
après fa mort, & qu'il étoit à craindre qu'ils n'ex* 
citalîent des troubles & des guerres civiles , il fit 
lui-même le partage de fa fucceffiou * félon l'or- 
dre fuivant: iJ donna à Lothaire, l'ainédes trois* 
•le royaume d'Italie * & l'aflbcia à l'empire: Pepirt 
fut déclaré roi futur d'Aqttitaine , & Louis foi dé 
Bavière. Le royaume de Bavière comprenoit lai 
Thuringe, la Saxe, la Frife, l'Ardenne* îaHaf* 
fcaye, le Brabant a la Flandre j les pa^a de Menaj>« 
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piens o*0 le Tournaifis, le Mélanthois ou la châ- 
reHenie de Lille,' le Hainàut, l'Oftrevarit, l'Ar- 
tois, le Bouloiiuis, le pays de Teroueune , celui 
de St. Quentin, le Can.brefis & le Vermandois. 
Ç25) ïe's comtes & les grands feigneurs jurèrent 
de le conformer à ce partage. 

Cependant, après un aéte auflî foîetflnèl , Louis- 
Ie-Débuiinaire pafià à de fécondes noces. Il époufe 
ïa prm£efre Judith , fille du comte Welf, un des 
feignenrs de Bavière. Cette épouftf donne un nou- 
veau fils à l'empereur, qui fut nommé Charles, 
& qui fût la pomme de difcordê, car la reine 
preffoit le roi de faire un appanage à cet enfant 
digne f rfe Jui", & quoique ce prince eût fait con- 
firmer to'n plan de partage dans les diètes de Ni- 
rne^ue & de Tbionvillé , il eut néanmoins la foi* 
bleffiî de le révoquer &- dé î'aniïuller. Cette ré- 
vocation fut là lburce de îar rnéfintelligence con- 
tinuelle entre lçs quatre frères, & d'un déluge de 
friaux pour l'empereur loi-ntéme. 

Quoiqde fa propre toaifon dût lui donner aflez 
d'inquiétude, il ne hifla pas néanmoins d'éten- 
dre, encore Tes foins fur la conduite des comtes & 
le gouvernement des provinces; il y établiflbit ou 
y enVdybit des côiiîrtniftires pour adminiftrer la 
jûftic'è'én "fon nom ou pour vdller fi les prépofés 
à.cet emploi s'en acquù.t oient avec l'intégrité pof- 
fible; lLé L et)rt#è BerengeV & Pévéqtte Ranger furent 
rttnuti& pàiii tes évéehés de Noïofl , de Terouenne, 
d'Amiens '&d : e Cambrai. •'..'■' 

v Dé.<'^ah 'SïS la* coar impériale eft déjà remplie 
de trcftjbîes L 'à caufe que l'impératrice Jftdith met 

»t* ' c: » »i\ * • ■ • ■ , ■■■■ 

< 'afî Vb^èz Ni tard, auteur contemporain; fa chronique dt 
B<îgio6fci % :ftb Ardennam •> jffèawàvt* Bmcbantttm , Flànd*ras 9 
JW*mtJfipt£ltpagùw menapiorum),itf*de*«»f/, Ainau* Voyez fol* 
giMm roman. ' l. z^'eap. 14. , * "' 

D^V départage il eft permis h tout homme lifcre, 6uis're%ôeor , 
dé fe rfchdjfevMatëil de celui des «trois princes qu'il voudra. Cela 
prouve fc^ty^avoit deX «tes francs alcu», Biais nuJZcment de* 
terres arisOes, x c«.Coûui g u eu Uucii*, ' ' * 
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tout en œuvre pour faire caflfcr les dtfpofitions 
faites en faveur des enfants du premier lit. 
Qnrs l}» et e de Wormes. L'empereur y dé- 
u O u " clare la néceffité où il fe trouve de for- 
mer on état à fon quatrième fils 8c de faire un nou- 
veau partage, en conféquence il donne à Charles, 
fon puîné, l'Allemannie, la Rhétie, une partie 
de la Bourgogne & tout ce qui eft entre la Meule 
& l'Efcaut. Lothaire avoit d'abord confenti ù ce 
fécond partage, mais il fe ligua depuis avec fes 
deux frères & quelques grands feigneurs pour em- 
pêcher l'effet de cette nouvelle diir>ofition. Les 
trois frères utérins font piqués jofqu'au vif 
de la foiblefle de leur père & de fa condef- 
cendance pour une femme qui gouvernent tout 
l'état. Ils prennent les armes fous prétexte de le 
rendre à lui-même, de le délivrer de la tyrannie 
d'une femme, & de venger fon honneur. Se cou- 
vrant de cette fpécieufe raifon comme d'un man- 
tcou, ils dépouiiieut leur propre père de tout ce 
qu'il avoit, & relèguent Judith , leur beUe-mere, 
au couvent de ste. Croix de Poitiers, où elle dut 
prendre le voile de religieufe. Louis le débon- 
naire fut conduit à l'églife de Notre-Dame de Soif- 
fons, où il confefla publiquement qu'il s'étoit 
rendu indigne de porter la couronne, & demanda 
une pénitence publique. Pour le jeune Charles, 
qui étoit la caufe innocente de tous ces troubles , 
on l'enferma, à l'abbaye de Prum. 
Qcsa L'état ignominieux de Louis-Ie-Débon- 
°o4" naire émut bientôt les bons François, 
un chacun s'arma pour fon rétabliflement» Tout 
ce qui avoit été fait & arrêté contre lui fut caffé 
& annuîlé ; il fut rétabli fur le trô.ne par fes deux 
fils, Pépin & Louis, qui détetloient les axcès,où 
l'humeur violente de Lothaire, leur frère, avoit 
porté les chofes; fa femme Judith lui fut rendne. 
Alors Loui5-le-Débonnaire, croyaw C^tt à même 
*Je donner la loi à fes enfants & (te favoiifer ce- 
lui du fécond Ut à km préjudice, fait i*a nQuvegft 
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partage de Tes états* Il donne la France à Charles , 
qui fut furnommé le Chauve , & y joint peu après 
le royaume d'Aquitaine , vacant par la mort de 
Pépin, 

, . Lothaire, roi d'Italie, & Louis, roi de Bavière, 
jaloux que Charles profitât feui des dépouilles de 
jenr frère, fe révoltent & entraînent dans leur dé- 
fection' toute l'Aquitaine. Louis *le- Débonnaire 
S An inourut ^ e chagrin durant le cours de cette 

^ guerre, fans avoir défigné ion fucceffeu? 
il l'Empire. 

Lothaire paffe les Alpes & s'empare à main ar- 
mée de la plupart des états de l'empereur défunt. 

Ceux du Brabant & du Hainaut , appréhendant 
de tomber fous fa tyrannie , députent en diligence 
(a6) vers Charles-le-Cbauve pour le prier d'ac- 
courir à leur fecours. Charles avoit alors beau- 
coup d'occupation avec les Bretons & d'autres 
peuples , ce qui fit que Lothaire arriva fur les ri- 
ves de la Meufe avant que les députés euflent re-» 
gagné leur pays. Ce prince, ayant voulu conférer 
avec eux , s'aiîura de leurs dii pofitions , & par le 
jnoyen des intelligences qu'il entretenoit en cer- 
taines villes, il s'empara aifément de l'Auftrafie. 
Cette conquête ne lui coûta que la peine de s'y 
montrer & de la parcourir. 

Mais dès que Lothaire eut regagné l'Italie, 
Charles-le-Chauve , après être forti avec gloire 
de fes affaires en Aquitaine , vint fondre fur le) 
nord de la France & fe rendit maître à fon tour 
de plufiejirs provinces dont Lothaire s'étoit em- 
paré; Lothaire repaffe les monts pour attaquer 
Charles; heureufement pour celui-ci que Louis, 
dît le Germanique, à qui fon perç n ? avoit accordé 



( *6 ) Q,**Pi9lrrm 0nm paucit Carolus iëc iter accéléra*; ai 4qw\ 
fniA Carifiacum venst & à Carbonartis & infira ai Ji veui$»%n 
frniguè Mçepit. Extra vert lier enf ri dus , Gijlebertus, Bovo ac €f- 
ftri ab Odvlfb decepti firmatam fidem négligentes défie»?*!. $\* 



Sm 



du Hainaut. Livre premier. x %7 



<iue la Bavière, vint fe joindre à lui: les armées 
fe rencontrèrent fur la fin de Juin, Tan 841 , pres 
d'Auxerre. Avant que d'en venir à une affaire dé- 
cifive, Louis-le-Germanique& Charles-]e-Chauve 
firent faire des propofitions de paix à Lothaire qui 
les rejetta; le jour de la st. Jean ils lui renvoyèrent 
des députés pour lui déclarer que s'il n'avoit pas 
accepté les propofitions de paix fufmentionnées, 
le lendemain à la féconde heure du jour ils en % 
viendroient au jugement de Dieu, c'eft-à-dire, à ' 
une bataille. Elle fe donna en effet près de Fon- 
tenaien Bourgogne le mCmejour, & Lothaire y 
fut entièrement défait. Les vainqueurs délibérè- 
rent fur le champ de bataille s'ils pourfuivroient 
les fuyards, mais ils prirent des fentimens plus 
humains & conclurent qu'ils dévoient avoir pitié 
de leur frère & de fes fujets , efpérant que Dieu 
s'étant déclaré en leur faveur, leur frère rentre- 
roit en lui-même &dcmanderoit à s'accommoder. 
Les évoques, dont bon nombre fe trouvoit auprès 
de ces deux princes , trouvèrent leur façon d'agir 
très «-louable. 

Le 14 de février fuivant Louis-le-Germanique 
& Charles-le-Chauve s'affeuiblerent à Strasbourg 
pour délibérer fur ce qu'ils dévoient faire des 
états de Lothaire dont ils s'étoient rendus maî- 
tres, ce prince ne voulant point entendre railbn 
& continuant à mettre tout à feu & à fang, tantôt 
dans la domination de l'un , tantôt dans celle de 
l'autre. Ces deux princes déclarèrent alors à la 
face de leurs armées, c'eft-à-dire , de leurs fujets, 
( car il n'y avoir point encore de foldats ni à 
terme ni à vie , ) la railbn pour laquelle ils s'étoient 
afferoblés, & ils ajoutèrent ces paroles bien re- 
marquables: defiêur que vous ne doutiez de faffec» 
Si on fincere que nous avons de garder la jufiiee &de 
vivre dans une concorde fraternelle 9 nous avons juçi 
à propos d'en faire ferment en votre préface. . . 
Et le prince Louis , parlant en fou propre & privé 
aom ,dit ; que fi je wanquoh au ferment que je rçc* 
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faire à won frère Charles ( ce qu'à Dieu neplaife* ) 
je vous déclare libres de toute fujitîon & abfous du 
ferment de fidélité que vous m'avez jutée: Charles 
fit le même ferment à fon frère; les deux armées 
ratifièrent ces fermens ,& déclarèrent qu'elles pren- 
droient les armes contre celui qui violeroic le pre- 
mier des engagemens auffi folemnels («7). 

En 843 le roi Lothaire ayant demandé à s'ac- 
m commodér, Ton fit une convention, par laquelle 
* Louis eut au delà du Rhin la Germanie & en deçà 
les villes de Spire, de Wornies, de Mayence & 
quelques bourgs ; Lothaire eut tout ce qui eft com- 
pris entre le Rhin & l'Ëfcaut, jufqu'a la mer; 
ainfi le Hainaut, le Brabant, le pays de Namur& 
& tous les comtés le long de la Meufe tomboient 
dans fon partage; il avoit encore tout ce qui 
s'étend depuis l'endroit où la Saône prend fa fource 
jufqu'à celui où elle fe décharge dans le Rhône, 
avec tous les comtés fitués le long de ce fleuve 
jufqu'à la mer Méditerranée. Charles eut tout le 
Telle jofqu'aux Pyrénées. 

Les trois frères fe promirent avec ferment de 
s'en tenir à ce partage, lequel avoit été fait, dit 
Kithard , par les feigneurs & les perfonnes les plus 
intègres des trois royaumes. Cette concorde fra- 
ternelle fut renouvellée à Thionville en 844. Mais 
en 853 , le roi Louis forma le deffein d'enlever 
l'Aquitaine à fon frère Charles, & celui-ci ne 
rendit fes efforts inutiles qu'en s'alliant avec Lo- 
thaire: ces deux princes s'étoient abouchés à Va- 
lenciennes, ville roitoïenne & où l'Ëfcaut faifoit 
la féparation des deux domaines; c*efl>Jà l'ori- 
gine, dit un moderne, de ce qu'il y eut deux fei- 
gneurs, & deux différentes jurifdiéKons à Valen- 
tiennes Jufqu'au tems de la comtefl'e Ricliilde. - 

Lothaire s-étant retiré au monaftere de Prum 
dans le Luxembourg, y mourut le ao feptembfe 
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855, fix jours après avoir pris l'habit roonaftique. 
Il avoit eu la précaution de partager Ces états en- 
tre fes trois fils. Louis, qui étoit Faîne, eut la 
Lombardie avec le titre d'empereur; Charles eut 
la Provence; & Lothaire eut les provinces fituées 
à l'orient & au nord de la France; le royaume 
de Lothaire s'appella Lotbie* -Règne & par abré- 
viation Lorraine , laquelle fut partagée en. deux 
vaftes duchés dans le fiecle fuivant, que Ton nom- 
ma duchés de haute & baffe Lorraine. Il arriva 
tant ds révolutions dans la bafle qu'il ne refie 
plus de vertiges ni du royaume, ni du duché, à 
l'exception feulement du titre de duc de Lothier 
qui eft inhérent au duc de Brabant , à caufe que 
ce duc «avoit la furveillance & la furintendance 
fur les princes dont les états étoient enclavés dans 
cette balle Lorraine* 

Le Hainaut , province 
du royaume de Lorraine. 

LOrhaire II fit bien voir dès le commencement 
de fon règne qu'il ne le foucîoit point de s'at- 
tirer ni l'amour du clergé, ni rattachement de 
fon peuple , quoiqu'en prenant pofleflion c*e la 
Lorraine il auroit du fe conduire avec beaucoup 
de ménagemens, Tans faire tout le contraire. 

Il nomma Gumbert de fa propre autorité pour 
remplacer Thierri, évoque de Cambrai, mort en 
864, fans confnlérer les immunités de cette églife , 
qui avoit toujours joui du droit de choifir fes pnf* 
teurs. Hincmar, archevêque de Rheims* refufa 
de le facrer, parce que cette nomination étant tout 
à fait contraire aux privilèges de l'églife de Cam- 
fcrai &atuc faints canons 9 devoir, cjifolt-il, ttre 
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regardée pour nulle: cependant Gumbert fe mit 
en [nfleffion du temporel, étant appuyé de la pro- 
tection du roi; mais Hincraar jetta l'interdit & 
menaça de lancer l'excommunication contre cet 
intrus s'il ne fe retiroit nu plutôt» Gumbert, fe 
voyant de plus en plus expofé aux railleries & à 
la haine du peuple & du clergé de Cambrai, aban- 
donna cette ville 5r fe retira près de Lothaire. 
Alors ce prince nomma Telbold à fa place. Celui- 
ci aveni des cjbfiacles qu'il auroit à furmonter, pa- 
Toiflbit bien rélblu à tout entreprendre pour fe 
maintenir fur ce fiege; il attribuoit la retraite de 
ion confrère à fon peu de courage & à la pufilla- 
nimité de fon efprit, mais il vit bientôt qu'il fe 
trompoit lui - même & qu'il ne réuffiroit point dans 
uae entreprife où tout lui étoit contraire; il fe re- 
tira donc comme le précédent & renonça à toutes 
fes prétentions , ce que l'autre n'avoit pas fait. Un 
troiiieme, nommé Hilduin,fe mit fur les rangi& ob- 
tint du roi la collation de ce riche bénéfice. Tout 
parloir en fa faveur. 11 étoit chapelain de Lothaire, \ 
frère de l'archevêque de Cologne, & allié de ce 
fameux Hilduin, dont Hincmar étoit l'élevé. Mal- 
gré tout cela , cet archevêque tint ferme & forma 
contre ce nouvel intrus un libelle d'aceufations 
qu'il préfenta à Lothaire lui-même. Hincmar,. 
voyant qu'il ne gagnoit rien par cette voie» s'a- 
drefla à Nicolas I , qui occupoit alors la chaire 
de st. Pierre. Lefouverain pontife, en qualité de 
père commun des fidèles, en écrivit aux évoques 
de France & de Lorraine, au roi Lothaire & à 
Hilduin lui-même. Ces lettres produifirent leur 
effet fur l'efpnt du roi; alors ce prince, qui vou- 
loit ménager la cour de Rome pour des raifons 
paiticulieres & personnelles , rendit à féglife de 
Cambrai la liberté d'éleélion qu'il lui avoit ôtée. 
On élut Jean , prêtre de la cour, qui remplit, 
comme on verra , dignement ce fiege. 

Les raifons qui engageoient Lothaire II à mé- 
fiager le fouverain pontife, étoient de la dernière 
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importance. Il avoit répudié Lietberge r fon époafe 
légitime , pour époufer Valdrade, une de Ces con- 
cubines» Bofon , ( a8 ) père de Lietberge , excitoit 
le peuple à la révolte, & ibllicitoit vivement Ni- 
colas 1 er - de lancer l'excommunication. Quelques 
grands feigneurs de Lorraine étoient prêts de le- 
ver l'étendart de la révolte , & Charles-le-Chauve 
appuyoit ouvertement les féditieux; car telle étoit 
autrefois la politique des princes chrétiens de 
brouiller le fouverain avec les fujets, d'attifer le 
feu de la difcorde le plus qu'ils pouvoient, afitt 
de profiter des dépouilles du malheureux. Mais 
l'évêque Jean , de concert avec quelques autres , 
mit tout en œuvre pour empêcher que la conju- 
ration n'éclatât , il adrefla des lettres paftorales , 
des monitoires par-tout où il en étoit befoin , il 
menaça d'anathême & de toute la colère du ciel 

Îiuiconque oleroit prendre les armes: par cette 
ermeté il réprima pour lors la conjuration & con- 
ferva la Lorraine dans la fidélité due à (on prince. 
Valdrade fut li fatisfaite du zèle de révoque de 
Cambrai, qu'elle engagea Lothaire 11, fon pré- 
tendu mari , à relever certains monafteres de fon 
diocefe qui étoient détruits. L'abbaye de Lobbes 
fut des premières à reffentir les effets de la bien- 
faifance du roi ; on rappella les moines difperfés 
depuis les brouilleries de l'empereur Lothaire 
avec fes frères, on donna le rôle de leurs biens 
è révoque Jean , & pour qu'il ne manquât rien 
aux bienfaits du roi , Valdrade l'engagea de don- 
ner le village de Hnn, près de Bavai, à cette ab- 
baye pour l'entretien des luminaires de l'églife. 
C'étoit en quelque forte fanélifier un endroic 
fouillé par le crime & l'impureté; car Valdrade y 
polfédoit un château, où les amours & les prê- 



tas) Bofon étoit comte d'Arles, il porta anffl le ritre de roi, 
fes états eoraprenoienc ce qu'on appelle aujourd'hui le Dau- 
3>hiné, le Lyonnnis, la Savoie, la Franche Conté & une partie 
i\\ dudté de Bourgogne, 
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mieres débauches du roi avoient commencé. Les 
archevêques de Trêves & de Cologne, aufli atta- 
chés aux intérêts dje Lothaire que l'évêque de 
Cambrai, célébrèrent deux conciles à Metz, où 
fon divorce avec Lietberge & fon mariage avec 
Vaidrade furent approuvés. Décifion bizarre qui 
fcandalifa toute l'églife. Le royaume de Lorraine 
fut enfuite tranquille pendant quelques années; 
il auroit continué à l'être, fi le roi n'eut point 
encore une fois donné prife à fes ennemis, ce 
qui fit revivre tous les fujets de mécontentement. 

Rodolphe, chef des Normands, comme^çoit à 
ravager la Lorraine & le nord de la France. Comme 
c'était un ennemi dangereux, Lothaire, pour s'en 
délivrer, s'engagea à lui player tribut & à lui four- 
nir toutes les munitions de bouche & de guerre 
dont ilponvoit avoir befoin, ce qu'il n'étoit point 
en état de faire fans furcharger fes fujets. Alors Te 
peuple murmura plus que jamais & dit hautement 
-que le roi ne connoiffoit plus la hienfiance m les de- 
voirs de fon état) qu'il et oit tellement aveuglé ou 
plutôt abruti par fes folles amours , qu'il manqmit 
mime de ce difcernement qui efl commun à tous les 
hommes. L'on alloit même jufqu'à accufer le fou- 
verain pontife de conniver à ce fcandale en négli- 
geant de faire obferver la difciplîne de l'églife. Les 
chmeurs furent pouflTées fi loin que le pape duc. 
dvHapprouver les deux conciles de Metz & décla- 
rer Vaidrade retranchée du corps des fidèles. Alors 
cette princefle fut conduire en Italie pour être mife 
en lieu de fiireté; Lothaire Ii y pafla lui-même 
dans le deffein d'adoucir le pape qui étoit prêt à 
fulminer l'excommunication contre lui, ce qui 
Fauroit perdu fans reffource. 

Comme les Lorrains n'attendoient pour éclater 
que le moment où Lothaire auroit été frappé 
d'anathême, l'évêque de Cambrai prit la rou'e 
d'Irâhe afin d'adoucir le pape & d'empêcher par-là 
la révolution que l'on méHitoir. Ce prélat fi atta- 
ché aux intérêts de fon prince eut une infinité 
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d'obftacles à vaincre, mais il fut délivré de toute 
inquiétude par la. mort de Lothaire qui fut frappé 
d'apoplexie à fon départ de Rome. Tout le monde 
s'uppaifa , & les grands ne longèrent plus qu'à cap- 
tiver les bonnes grâces de fon fuccefleur. 

Louis II, empereur & roi d'Italie, frère du dé- 
funt j devoit hériter du royaume de Lorraine, fé- 
lon Taccord que Lothaire 1 avoit conclu en 847 
àMarfen, près de Maeftricht, avec Charles -le- 
Chauve & Louis-le-Germanique: mais comme 
Charles -le -Chauve n'étoit guidé que par des mo- 
tifs d'avarice, qu'il n'envifageoit que fon aggran- 
diffemenc, fans le foucier ni de l'équîré, ni de la 
juftice, ni de fesTermens, ni de la foi des anciens 
traités, il envahit ce royaume & fe fit couronner 
à Metz après avoir juré folemnellement de confier- 
yer les privilèges des églifes , de maintenir un chacun 
dans fes droits & prérogatives ; de ne traiter perfonne 
hors de jugement , mais félon les faix, coutumes & 
ufages de chaque pays 1 & alors le clergé, les no- 
bles & les députés du peuple promirent avec fer- 
ment de lui obéir comme à fes prédéceffeurs. Toi 
étoit le paéte inaugural en ces anciens temps. 
q^.^ Louis*!e-Germanique ne put tbuffrir une 
/V* telle injultice'; il prit en main la querelle 
de fon neveu, arma puiffamment en fa faveur & 
s'avança vers le Rhin. Charles -le -Chauve, qui 
redoutoit fes armes, foliicka un accommodement, 
& l'on fixa pour lieu de conférences un endroit 
entre Herilal & Marfen. (29) Alors on lit le par- 
tage du. royaume de la manière fuivante. Charles- 
}e-Chauve eut Lion , Befançon , Vienne , Tongres, 
Toul , Verdun., Cambrai, Viviers.... St. Ghil- 
lain, Nivelles, Maubeuge, Lobbes , St. Gery, 
St. Sauve, Crepin, Folle, Maroilles, Honne- 



(09) L(*s conférences fe tinrent à Bruyft, petite irte de la 
JMçafb entre Herftal &. Marfeu. Voyez U couûûuatioa d'Aimoia» 
iiv. 5, chap, 25, &c. 
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court, St. Servais, ( c *^ la collégiale de Mstef* 
tricht ) Malines 9 Liers , Soignies , Antoing * 
Condé , Meerbeeck ( près de Ninove % < Leuze* 4 
Cal moin, (au pays de Liège) Dînant* Andenne, 
Valers, Haumont.. . Mcfbe* le comté de Tcffen- 
der, quatre comtés dans le Brabant, le Cambre* 
fis , le Hainaut, le comté de Lomme ( c'eft celui 
de Namur) quatre comtés dans la Hasbaye, & 
beaucoup d'autres cantons le long de la Meufe & 
du Rhône. Louis-le-Germanique( c'étoit celui qui 
partageoit contre Charlea-le-Chauve au préjudice» 
de fon neveu ) eut pour fa pari Cologne, Trêves, 
Utrecht, Strasbourg, Balte & généralement tout 
ce qui étoit à la droite de la Meufe , tel quef 
le haut & le bas Mafgaw , ( 30 ) la ville de Liège , 
Aix la Chapelle , cinq comtés dans la Ripuarie & 
beaucoup d'autres "pays rapportés dans f aéte dô 
partage. (31) Les conférences finies, Charles» 
le -Chauve fe rendit au célèbre palais de Leftin* 
nés, où la reine, fon époufe, Tattendoît avec un 
nombreux cortège. Tous les grands du royauma 
& tous les feigneurs qui avoient contribué plus 
ou moins au fucecs de ce partage s'y étant auifi 
rendus, comblèrent le roi d'éloges & le félicitè- 
rent comme àl'envi; Charles, qui ne pouvoit coft« 
tenir fa joie, parce qu'il avoit enfin obtenu cd 
qu'il avoit déliré fi ardemment depuis fi long- 
temps , leur fit à tous des prêfens ou leur accorda 
des penûons ; il gratifia celui-ci d'un fief, celui* 
là d'un château; un troifierae obtenoit une abbaye, 
un autre une ville ou un canton tout entier. En 
un moment le roi Charles eût diftribué fa part du 
royaume de Lorraine en récompenfes , fi on peut 



(30) Auta & Gouw lignifient terre, ainfi Mafgauto & Mafgowa 
figni fient terre qu'arrofe la Meufe; Hainaw & Htn$gouw % terre 
que la Haine arrofe. Lani fignifie aufll terre, ainfi maeflatuf eft 
la même cliofe que Mofgauvo. 

(31 ) Voyez Notttia ecclifiamm Beîgii n cap. 40 & la collection 
des auteurs des annales de France, imprimés chez Chappelct, t 
Paris , 1583 , pag, 376 & fuivaroei. 
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écompenfes des profufions faites fans 
ment»& au hazard. 

rince, voulant qu'un événement aufii heu- 

ut connu de la poftérité, fit frapper des de- 

* d'argent en la plupart des villes de ion 

/a urne, mais nulle part autant qu'en Haiuaur, 
uifque l'abbé Ghefquiere obferve dans fon mé- 
moire monétaire que Fon en frappa à Leftinnes, 
à Mons, à Maubetige, à Chievres, à Condé & à 
Valenciennes. 

Louis-le~Germanique fe repentant de s'être em- 
paré d'une partie de la Lorraine au préjudice de 
l'empereur Louis , qui éroit fon neveu , ordonna 
à fes minières & autres officiers de loi rendre tout 
ce qu'il avoit ufurpé; mais la mort de cet empe* 
reur, ( qui mourut fans hoir» en 875 ) empêcha 
que cette reftitution ne fût effectuée. La couronne 
impériale étant alors vacante, Charlcs-le-Chauve , 
prince le plus iniatîable d'honneurs & de richefl'es 
qui fût alors , paffa avec une bonne armée en 
Italie dans le deftein de s'y faire couronner em- 
pereur. Louis-le-Germanique, qui auroit pu ré- 
primer fon audace , mourut en 876 à Francfort , 
laiffant trois fils qui prirent tous trois les ar- 
mes; (3a) mais ils ne purent faire échouer l'en- 
ireprife de Charles, lequel après avoir été pro- 
clamé empereur revint en France. L'empereur 
Charles forma «lors le deflein de reprendre la 
partie de la Lorraine qu'il avoit cédée «1 Louis-le- 
Oermanique, triais il en fut empêché par Louis, 
tin des fils de ce prince , & contraint de s'en tenir 
su partage qu'il avoit conclu & arrêté lui-même. 

Charles -le -Chauve eft un des princes qui a le 
plus contribué à la grandeur temporelle des abbayes 
&deséglifes du Pays-Bas. Son édit de l'an «54 
en faveur de la cathédrale de Tournai fait beaii- 



OO LoujV-le-Germanique laifla trois fil*, Carloman, Louis fe 
£lçrlef,qui pamftcrçpc foa royaume. 
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coup d'honneur à fa piété. Les monafteres de st. 
Pierre àGand, de Marchiennes &*PHafnon, oit 
Ja reine Ermentrude, fon époufe , & ia princeiïis 
Ermentrude, fa fille, prirent le 'voile; ceux de 
Denain & de Nivelles eurent autH grande part à 
les libéralités. ( 33) On voit clairement par les char- 
tes de ce prince que ces monafteres étoieut dou- 
bles, concedimus ad ufus frqtrum feu fororum , £ft\ 
Le Mire attribue aufli à ce monarque uneoateme 
très- Favorable à Péglife de Cambrai; mais c eftune 
méprife , car cette chartre elt de Charles-le-Sim- 
ple , comme il confie par les perfonnes qui y font 
nommées, & non de CharLes-le-Chauve. 

Ce prince mourut en 877. Son fils Louis, fur- 
. nommé le Bègue , lui fuccéda. Louis le Bègue pour 
s'attacher l'afFe&ion des grands que l'orgueil de 
fon père avoit aigris vers la fin die fes jours, dé* 
membre en leur faveur une grande partie de fon 
domaine & pouffe la prodigalité jnfqu'à un excès 
inouï; il doijne à l'un & à l'autre des feigneuries, 
des comtés, des duchés, &c. Il mourut le 10 
avril 879, laiffant deux fils de fa première femme, 
Louis & Carloman. Louis fut roi de Neuftrie fous 
.le nom de Louis III, & Carloman le fut du royau- 
me d'Aquitaine; de fa féconde femme il eut 
Charks-le-Simple, qui n'eut d'abord aucune part 
dans la monarchie, & qui ne laifla point d'être 
fort puiffant dans la fuite. Heqfcux s'il avoit eu 
affez de cpurage & de prudence pour fe maintenir. 

Vers ce temps là , il fe fit de grands moqyemens 
par-tout. L'Italie étoit depuis long -temps le théâ- 
tre d'une guerre fanglante ; la France étoit en 
proie à la difcorde , les royaumes de Neultrie & 
de Lorraine menacés d'invafion, tant de la parc 
des Normands que de Louis III, roi de Saxe. Ce 
prince vouloit revenir du traité de partage conclu 

entre 



(33) Voyez; jWi/ritf tccltfiartm JMgU\ etf. 35, 41 & fiA 
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entre Louis-le^Gerinanique , fon perc , & Charles* 
le- Chauve. L'occafion étoit favorable, parce que 
Tune des faélions qui déchiroient la France, l'ap- 
pellent dans le cœur du royaume; aufii le vit -ou 
bientôt paroître fur les frontières à la tête d'une 
armée qui jetta la confternation par-tout. Les rota 
de Neulhie & d'Aquitaine fe hâtèrent de l'appat- 
ièr. Ils lui offrirent, s'ils vouloit fe retirer fans 
commettre d'ultérieures hofyilttés , toute la partie 
du royaume de Lorraine, donc Charles-le Chauve 
Vétoit 'emparé : comme ces offres étoient très- 
avantagpufes 9 & qu'elles renferraoiept générale- 
ment .tout ce que defiroit ce monarque , H con- 
sentit à leur accorder la paix. 

La même faftion qui l'avoit appelle en France , 
le rappelje l'année d'après: ce prince y reparut 
encore avec une forte armée , mais il n'y put 
faire aucun exploit, parce que tout le temps fe 
pafla en conférences. Comme il étoit fur le point 
de s'en retourner eu Saxe, il apprit que les Nor- 
mands, après avoir ravagé la Flandre, s'étoient 
jettes fur l'Oftrevant & le Tournaifis; il fit mar- 
cher fon armée vers st. Amand &, arriva 3 Thun* 
fur l'Efcaut, au moment où ces barbares, chargés 
de butin & de richefles, rentraient en leur camp; 
il les aÏTaille aufli-tôt & les pouffe avec tant de 
vigueur qu'il en tua up très-grand nombre: mais 
cette vicaire bien loin d'Çire xomplette lui coûta 
forî cher; car ces tyrfrares,, ayçint > fait fon fils 
pjifonnfcr,, dans la chglctâr du combat, le maffa- 
^crerentinîuimainetneut ai. fa vue; de plus ils em- 
portçreijt: avec eux lejrr butin. Lonîa euterra (es 
morts.çl&ns une plaine voiQue,, $ Von veut qu'il 
y ait fôpdfé une egjife, laquçlle : ftrvït depuis ri'ora- 
tpire apx n?oines cfe.,Chû{eau - TAbbayc. Çe'ma-» 
'naftere ,~eft fur l'Efcaut près de.Mnrragoe- 
no Charles III , ou «teGrqs ,, frère. Je Leuia* 
O0 ^* roi cie Saxe, devoit hériter du royaume 
de Lorraine , en* venu -tf mr concordat tait à 
..-.......•©• 
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Irbe C 34 ) 9 avec Louis , roi de Neuftrie , & 
C loman , roi d'Aquitaine. Mais ce prince n'étoit 
guc en état de faire valoir fes prétentions; il 
étoit "ailleurs fi occupé en Italie à y maintenir 
fes droits, qu'on avoit lieu de douter s'il vieil- 
droit jamais en Lorraine. Dans ces conjonctures 
les grands de ce malheureux royaume s'affcmblerent 
pour délibérer fur ce qu'il falloit faire dans de 
telles conjonctures , vu que l'anarchie alloit s'en- 
fuivre avec toutes fes horreurs : le réfultat de 
leurs conférences fat de s'approprier leurs gou- 
vernemens , emplois & charges, de les traufmettre 
-à leur poftérité à titre de patrimoine , & de for- 
mer autant de petits état,s qu'il y avoit de gau- 
vernemeus différens. En cela, ils ne faïfoient que 
fuivre les vœux des peuples auxquels ils étoient 
prépofés , lefqueîs étoient las des maux de la 
guerre & de fe voir expofés à la fureur des Nor- 
mands, qui depuis tant d'années défoloiem leurs 
poffeliions , fans que leur fouverain , ( qui vivoit 
dans la mtfilt-fie , ou qui n'étoit occupé qu'à pour- 
suivre fes démêlés particuliers avec les princes, 
Ses parens , ) fe mîî en peine ou fît feulement 
Semblant de voler à leur recours; de forte qu'a- 
lors ce n'étoit qôe pillages , dégâts, facs de villes, 
violences , meurtres , inaffacres , affaflinats , incen- 
dies comtois ou par les Sujets du prince voifm 
*vec lequel on étoit en guerre, ou par les Nor- 
mands qui cherchoiënt^^extérminer lèis peuples 
d'une province peuï fe'ftffér'dàris leurs* pbfleffions , 
ouqui'vbulbient contraindre l'un ou rabtre fou- 
verain à teor accorder cette grâce. Qu'on life les 
hiftortetis du' tieâvtériie Siècle , & l'on le convaincra 
*qxxt ce ; qite r> nous: eii'dlfon»,- loin d'être èxaçeré* 
►n'eUqu'iinô ïéçere eftfuifle dec.es tfifteséyénemens. 
Les gcUiy^Trleups , Soit fcôm^ , ducs ou charr- 
iâtes firënr fërtifiëplefcïs ^>laàes ou châteaux dans 
• • , - : ' ..I iwr: ,'j • * < "* ' 

■ l' i ■ ■ n " r i ii t ' — ■— — — ?— — * 

C34) C'eft m endroit au delà du lac de Genève, 
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la vue que nous avons dit, & y amaflerent de 
grofles provifions dé bouche & de guerre pouf 
s'y maintenir contre tel ennemi que ce puiffe être. 
Néanmoins pour confomiaer leur audacieux &, 
hardi projet , ils trouvèrent bon de s'adrefier ;\ 
Louis, roi de Neuftrie, pour lui demander du 
leçonrs contre les barbares du Nord ; mais dans 
la conférence qu'ils eurent avec ce prince , ils 
ne lui déguiferent point leur projet. Apres lui ayoir 
parlé à cœur ouvert ils lui offrirent la fouverai- 
neté du royaume de Lorraine , à condition néan- 
moins qu'il confentiroit à ce que leurs charges , 
emplois , dignités leur fuflent confervés & dé- 
finirent héréditaires dans leur famille. Le roi Louis 
leur fit Paccueil le plus favorable; niais il ne vou- 
lut point leur donner de réponfe pofîtive , touchant 
cette fouverainetd, avant que d'en avoir conféré 
avec fon confeil : les grands , qu'il confulta * eurent 
beaucoup de peine à l'en détourner >' car il ne de* 
firoit rien tant que d'accepter les offres des Lor- 
rains ; il fallut lui alléguer les plus puiffans mo- 
tifs , lui frire appréhender toute la colère & l'in- 
dignation de Chàrles-le-Gros; fi f comme il y avoit 
apparence, ce prince venoit à bout de mettre fes 
ennemis à la raifon en Italie 

De telles cabales méritoient aflaréûient un châ- 
timent exemplaire; mais telle étoït la foiblefle des 
rois, & la hardiefle des grands foutenus du peu- 
ple , en qui confiftoit toute la force de l'état 9 
que les princes regnans faifoient femblant de ne 
point s'en appercevuir , ou ; n*exigeoient qu'une 
fbtfcfaétion très-légère, s'ils rie pouvoient les difl> 
muler; & c'efl: ce que fit Charles* le-Gros en cette 
rencontre. . 

Rainier , gouverneur du Hainaut , fe fignala 
beaucoup dans tous les événemeris : nous ver? 
rons dans le livre fuivant combien il lui en 
coûta pour tranftaettre à fa poftérité les feigneu- 
jies qu'il adminiftroit., & combien fes hoirs eurent 
<ïe mal à s'y affermir» 

G a 
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LIVRE SECOND. 

Ramier au Long - Col rend h 
x co/»ré <& Hainaut héréditaire 
dans fa maifon. 

( Année 880 à 916.) 

L'Origine de Rainier fe perd dans la plus haute 
antiquité. On croit communément qu'il était 
fite de ce'Rainier dont il eft parié dans une char- 
te de Charles-le-Chauve de Tan 853, par laquelle 
ce prince établit- des çoauniflaires pour vifiter les 
gouvernemens d£ Rainier.,/» eotnitatibus regina- 
wii C'i ïï niais. pn ignora quels .étoient ces cota- 
tés: ils n'étoient furernent point, fnués en Lor* 
raine v puifque -ce monarque ne poflédoit rien en 
deçà de l'Efcaut en 553, & qu'il ne fit d'invafiou 
qu'en 870, dans laquelle il s'empara du Hainaut, 
du Brâbant* du comté dQ Liomme & de quelques 
autres cantons. 

Bmjîena & plufieur» antres Joutiennent au con- 
traire que Rainer a** Long: Coi etoit fils de Gisle- 
bert* cowe'd-e Manfuarie.gi^e Darnau, ( 2j^u'ii 



CO Folci(int{s .epïfcqpus , Adalgatius 9 "Etigifcalclw £? Berengéf 
rit4s miff* in comitntu Berengdrii, TtngifcitlH , Gerartfi & in cimit*- 
tibm Reginarsi. Capit. Caroli Càtvi aptKt SirmaaduBi. 

(4) La Miwfuarie étoic une çontfée fiir |« M«uTe aa^ieflou» 
de Liège, 

Le 'comté de Dnrtinu renfermoir Gemblonx & fes anciennes dé- 
pendances aûe* différentes des modernes. Veycx 13e Mum, Vifr 
dere,&c, ; 
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Rainier I. ( Année 880 à 9 1 6. ) 

avoit pour mère Krmengarde , fille de l'empereur 
Lothaire. Ce dernier fentiment paroit beaucoup 
plus vraifemblable que le précédent . parce qu'il 
fert à nous montrer les caufes de l'élévation ex- 
traordinaire 6: de la puiflance de Rainier. 

On oppofe néanmoins à ce featunenr une ordon- 
nance de Tan 877, où Gillebert & Rainier lotit 
tous deux appelles comtes comme perlbnnes in- 
dépendantes Tune de l'autre, fans aucune mention 
de père ou de fils. Mais cette objeéliou n'eft rien 
moins que foltde, puifque dans une infinité de 
chartes la confanguinité eft paffée foas filence. 
L'auteur même (3) qui nous oppofe cette charte, 
en cire une autre de Tan 96S faite par la reine 
Gerberge en faveur du monaftere de st. Rhemi 
de Rheims, ou les defeendaus de Rainier qui 
interviennent à la dotation , ne difeut point un 
ieul inor de leur proximité; il eft vrai que dans 
l'explication françoife qu'il en donne , il affi- 
gne leur degré de parenté, mais il eft faux que 
cela fait exprimé dans l'acte même , comme ou le 
peut voir au chapitre foixante-quatrieme de No- 
tifia ecclefiarum Beigii. 

Dès que Rainier-au-Long Col fut en âge de 

Î gouverner , il parut à la cour avec diftiriétion , ft 
e fouverain lui donna fuccefftveraertt des bénéfices 
militaires. Au tems de l'iuvafion du royaume de 
Lorraine par Charles le-Chauve * Rainier étoit 
comte de Hainaut , gouverneur d'une partie de 
l'ancien Brabant& duc de Hasbaye: Charles ayant 
remarqué qu'il étoit doué d'une rare prudence , 
de beaucoup d'efprk & qu'il lui paroiflbit rompu 
dans le maniement des affaires, il l'établit gouvef- 
îeur général de Lorraine , lorfqu'il partit pour fou 



(3) Vaddere. Origine d* duché de Biabauc, wm 1 , «idiiiofl 
4e 1784. 
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expédition d'Italie*, il le donna également à 
Louis-le-Begue, fon fils, pour lui fervir avec quel- 
ques autres de confeiller, c'eft ce qui eft hors de 
cloute : le chapitre troifiemc des capitulaires de 
ce prince en fait foi. 

Rainier -au -Long- Col avoit époufé une noble 
dercoifelle, nommée Albrade,donton ignore l'ex- 
traflion , mais dont les vertus & les qualirés per- 
fonnelles font connues de tout le monde; ce n'eft 
pas nous expofer à la critique , ni trop hazarder 
de dire de cette princeffe qu'elle fut un modèle 
achevé de la tendrefîe & de l'amour conjugal. 

La vie de Rainier ne fut qu'une alternative 
prefque continuelle, de bonne & de mauvaife for* 
tune, de revers & de profpérité: mais ce qui fait 
l'éloge de ce prince , c'eft que dans ces différentes 
fituations il montra toujours la même fermeté 
<Tame, le môme courage & les mômes fenrimens. 

Le premier malheur , qui penfa ruiner tous fes 
projets , lui fut caufé par les Normands. Ces peu- 
ples malgré leurs pertes réitérées, devenoient de 
plus en plus formidables, par la raifon que les 
fouverains d'alors étoit la plupart de peu de capa- 
cité, prefque toujours défunis & en guerre l'un 
contre l'autre, fouventfans argent, fans troupps* 
fans places fortes, & neprenoientde réfolution effi- 
cace que quand il étoit trop tard & prefque im- 
poffible d'apporter du remède.* 

oo Après que le royaume de Lorraine eut 

OO-*. £ t £ p arta gé en fiefs, & qu'il n'en fut plus 
refté au roi Charles III que le haut domaine , i\n 
corps de ces barbares , dont nous venons de par- 
ler, fe porta vers le Rhin & y commit toute 
forte d'excès. Aux cris redoublés des malheureu- 
fes viftimes , de leur infatiabîe & cruelle brutalité , 
Charles III accourut d 'Italie- dfins le defiein dç 
combattre ces infidèles; mais ce prince pufilla- 
kwne montra eu cette circoàftance qu'il favQit ej* 
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core moins foumettre Tes ennemis que fe faire ai- 
mer de fes fajets; il eut la lâcheté de donner à 
un de ces princes Normands la Frife , & à un au- 
tre de très- greffes fournies d'argent, avec plein 
pouvoir de (e fixer dans relie ae les provinces 
qu'il îugeroit à propos, &, ce qui eft prefque 
incroyable, il lui permit de continuer les ravages 
& de les porter jufques dans le royaume de Car- 
loman , fon coulin. 

Vers le même temps , un autre gros de la même 
nation ravagea les états du comte de Flandre, 
brûla Arras & détruifit tous les monafteres d'alen- 
tour, auflî bien que ceux d'Hamage , de Denain , 
de Marchiennes, d'Hafnon & de st. Amand, de 
forte que ces abbayes ne prédntereut plus que 
des tas de cendres & de décombres , trilles monu- 
mens d'une fureur aveugle & barbare. La Flan- 
dre & TOftrevant ravagés, les Noimands fe re- 
plièrent fur Lôuvain* envoyant de gros partis, 
pour piller les cantons qui ne l'avoient point en- 
core été, ou dont les gouverneurs leur avoicnt 
rompu en vifiere. Rollon, un de leurs princes & 
de leurs chefs les plus célèbres , s'empara fur ces 
entrefaites de la Zélande ,ifle très -importante par 
fa fituation & qui en contient plufieurs autres qui 
lui font foumifes. Les Habitans de Walcheren f 
une de ces ifles, envoyèrent incontinent des dé- 
putés à Rainier, gouverneur général du royaume 
de Lorraine & comte de Ilainaut, pour lui don- 
ner avis de cette invafion & le prier de voler à 
leur fecours, s'il vouloit préferver des : peuples 
fpécialement confiés à fes foins d'une ruine en- 
tière, & empêcher qu'ils ne paflafient fous un au- 
tre domination, Rainier ne confultant que la voix 
de l'humanité renvoya ces députés avec les efpé- 
rnnces les plus flatteufes , les chargeant de dira 
aux leurs qu'il alloit les fuivre avec de bonnes 
troupes. Eu effet, il arma puiflammein & alla dej> 
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cendre en l'ide de Zélande , ce que fit auffi Rab- 
bod, duc d'une contrée voifine. Rainier & Rab* 
bod en vinrent aux mains «en différentes rencon* 
très avec les Normands , mais ils en furent tou- 
jours malmenés; de forte qu'après plufieurs pe- 
tits combats, où ils ne laiflerent pas de perdre 
bien du monde, ils durent regagner leurs états 
avec la honte d'avoir échoué , & un preflentiment 
des maux qui alloient les fuivre, & qui, par une 
fuite néceflaire, défoleroient leurs peuples. Eu 
effet, dès que le prince Normand eut pourvu à la 
fôreté de fa conquête, il tourna fes armes contre 
Rabbod, le défit en bataille rangée, & après 
l'aVoir- réduit dans l'impuiffance de fe révolter il 
riiarcha droit à Rainier dont il vouloit tirer une 
vengeance encore plus éclatante. 

Comme Rollon faifoit remonter l'Efcaut à fonf 
bagage & qu'il côtoyoit ce fleuve avec fon mon- 
de, on aurok pu l'arrêter aifément à Tournai, 
fi les habitants euflent voulu prendre lés armes; 
triais ils ne firent point ou peu de réfiftatoee; quel- 
ques-uns même ont avancé que les Tourriaifieris , 
intimidés à l'approche de ces barbares, avoiént 
pris la fuite au nombre de plus de douze hilïle 
pour fe retirer à Noïon^ d'où ils ne revinreut que 
long-temps après. Mais Ton n'a aucune preuve de 
ce fait,& les modernes le regardent pour fabuleux, 
La vérité ëft que les Normands fe rendirent maî- 
tres de cette ville fans y trouver aucun obfhrele; 
qu'après *vbi* ruiné de fond en comble l'abbaye 
de su Martin , & pillé' toutes les maifonfc, il$V- 
tépandirent dans tous les lieux d'aléntoûr; qu'ils 
tavagerent les abbayes d'Antoing, de Léuzè & 
de Renai. Ib s'avancèrent enfuite vers Côndé, où 
RôIlon votiloit établir fen (Juartier d'hiver clans 
Je deflein de fatiguer Rainier pendant là ffiâuvaifis» 
faifon , de ruiner la câitipagnç & <Jç ftcçagçr lûir 
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Condé étant une place trcs- forte & munie de 
beaucoup de provifions, foutint un fiege & le dé- 
fendit avec courage. Entre temps le comte de 
Hainaut forma des petits corps d'armée , & s'avan- 
ça lui - même vers Condé pour obferver les Nor- 
mands & profiter de leurs moindres fautes. 11 atta- 
qua le quartier de Rollon à différences reprifes & 
fut toujours repouffé avec perte; il en fut même 
mi jour fi mal mené qu'il dut fe replier iur Mons. 
Su retraite donna lieu à Rollon de refferrer la 
ville de plus près & de prefler les attaques. Quoi- 
que les habitans fe fufient toujoursdéfendus comme 
des lions , & que la grandeur du péril où ils 
éroient expofés, augmentât leur courage, ils fe 
déterminèrent néanmoins, après avoir vu qu'il n'y 
avoir plus d'efpoir de recevoir du fecours, à fe 
rendre à la diierétion du vainqueur. Rollon leur 
promit la vie fauve, mais il abandonna la ville 
au pillage pour récorapenfer fes gens, & c'eft 
alors que ces infidèles ruinèrent les abbayes de 
Condé, de st. Sauve, de Crépin, de st. Ghiilain 
& de Soignies, & qu'ils empêchèrent les Hai- 
nuyers de cultiver leurs campagne*. Pour comble 
de malheur, il furvint un h'iver rude & long, 
fuivi d'une famine qui fît reflentir fes horreurs 
dans tout le pays. Rainier fut fi touché de l'état 
pitoyable où ce trirte fléau avoit réduit l'on peu- 
ple , qu'il réfoîut d'en venir ix une action déciiive 
avec Rollon, de terminer au plutôt cette guerre, 
diît-elle être funefte à fa gloire & à lui-môme. Il 
ordonna à tous fes officiers de fe raffembler & 
d'attaquer les Normands par- tout. où ils le ren* 
contreroient; il prit lui-même le commandement 
de l'armée. Ses officiers furent allez heureux dans 
une efearmouche où ils tuèrent grand nombre de 
ces barbares & où ils firent prifoimiers douze de 
leurs officiers; mais cet avantage fut auffi-tôt 
tumrebalancé par la prjfe de Rainier lui-même, 
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parce qu'ayant voulu fe faifir de la perlbnne de 
Rollon , & pour cela s'étant mis en embufcade , 
il fut enveloppé par ce redoutable ennemi, obli- 
ge de fc rendre prifonnier avec plufieurs de fa 
fuite qui ne pouvoieut autrement échapper du 
carnage. 

La comtefle Albrade n'eut pas plutôt appris la 
captivité de fon mari* qu'elle envoya une députa- 
tion des perfonnes les plus qualifiées de ia # cour 
pour traiter avec Rollon de la rançon de Rainier: 
elle lui fit propofer un échange contre les douze 
prifonniers qu'elle détenoit. Rollon ayant écouté 
paifibleraent celui qui portoit la parole, vous vous 
trompez , lui di:-il , fi vous croyez que je faffe la 
guerre pour rendre prefqu'auffi-iot les pri/o'nniers 
gué py fats ; je fais trop le prix de celui que je tiens 
usuellement pour m 9 en defjaifix à la légère* Hé , que 
n'auront point à me reprocher ma nation , fi aptes i c | 

avoir Jupporté beaucoup de veilles & de fatigues , 4 

couru mille périls , elle fe voyoit tout à coup fi u/irée ^ 

de les e/pérances & du frutt de fes travaux , fi? r/ e 

cela par une lâche compofidon ? La poftérité mémç t ^ 
la plus reculée me parjonneroit-elle d* avoir rer.du la ''{* v 
liberté à mon ennemi , fans V avoir mis auparavant { ^nu 
dans un état à ne pouvoir plus me nuire'1 No'n y non ? C(/ 
que votre mattreffe ne s 9 attende point à me ro'r cotn- : ; , ? ,^ 
mettre une lâcheté auffi préjud.c'iable à ma gloire; ,è s 
il faut pour la rançon d'un tel prince quelle m envoie i;o ûc ? 
tout for Êf tout l'argent de fes états , qu'elle y -fy 1 ' 
ajoute toutes les pierreries & lès bijoux dont elle fe *»A 
pare , & qu'elle s'engage de la manière la plus fo~ !| ^ 
lemnelle à me payer ttibut.... Pour les officiers dont ^ ç . .' 
elle me parle , de quelque manière qu'ils foient. 10m- ^ jjfi 
bis en fon pouvoir , ce qu'après tout je ne veux point <ii ;ti *\ 
trop examiner , dites lui qu'elle oit à me les renvoyer C * * 
fains &faufs ifans quoi il y va de la tête de fon mari, fo a * 

Une réponle auffi dure confterna la princefîe , : *kj 4 
mais n'abbatit poipt fog courrge , elle aûembla : QH e *\ 

%/ < 
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anflî-rôt fon confeil, rendit compte de fes négo- 
tiations & des menaces terribles du fier Rollon , 
après quoi elle dit avec larmes qu'elle étoit prête 
à tout facrifier pour le rachat de fon cher époux. 
tous les membres du confeil émus de compaffion, 
s'écrient qu'il falloit fe dépouiller de tout pour 
le fervice de leur princefle, & ils jettent inconti- 
nent à fes pieds tout ce qu'ils pofl'édoient. Le refie 
de la noblefle & le peuple imitent leur exemple, 
ils apportent comme à. l'envi tout leur or & tout 
leur argent; perfonne ne fe fouftrait à cette ri- 
gueur volontaire , tous les tréfors font ouverts; 
les filles & les femmes firent aufli un généreux fa- 
enfice de leurs plus beaux ornemens; l'on alla 
même jufqu'à dépouiller les églifes & les autels. 
Des que la comteffe Albrade eut vu toutes ces 
richefles, elle ordonna de les porter au prince 
Rollon & de les étaler à fes yeux avec art Déjà 
on avoit eu loin de bien difpofer ce vainqueur 
par le renvoi de fe? officiers, après les avoir com- 
blés d'honneur & traités pendant toute leur capti- 
vité avec beaucoup d'humanité. A peine étoient- 
ils rentré eu la tente de leur général , pour lui ren- 
dre compte de leur liberté, que les richefles du 
Hainaut arrivèrent au camp. A la vue de tant de 
chofes précieufes , le fier & l'orgueilleux Rollon 
s'adoucit ; mais quand il ouïi le ferment que fai- 
foît faire la comtefle de n'avoir pu trouver da- 
vantage d'or ni d'argeut, il fur fi ravi d'admiration 
qu'il devint tout un autre homme, & qu'ayant 
fait venir Rainier en fa préfence il lui tint ce dif- 
cours. Illuftre & vaillant Rainier ,qui comptes parmi 
tes aieux une longue juite de ducs ô? de Jouvtraïns , 
quelle manie i*a porté à fecourir mes ennemis & à 
me faire la guerre ? A vois - tu fujet de te plaindre de 
moi ou des miens? Avois-je commis des aftes d'hofti- 
l(é <ians tes états? . . . Tandis que la jNeuftrie & 
welgues contrées dt Lorraine ne retenti foient que du 
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bruit de nos armes & nous emichijfoient par le butin, 
que nous y faijions , le Hainaut & tes autres terres 
n* ont- ils point été épargnés** Mais je veux bien au* 
jourd^hui pardonner & oublier en confidéradon de la ten- 
drejje es? de la générofité de tonjpoufe. fin fuite que 
tu m* as faite, Je te rends la liberté % je jo.ns à ce bien* 
fait ,- déjà inefiimab/e 9 la rejïitutwn de tes états , 
jâ te rends également la moitié de Cor & de V argent 
que ton époujè m 9 a envoyé ^ je te remets ie tribut au- 
quel elle s*é:oit engagez; f attends de ta reconnoij- 
fance une réciprocité. de jervices dans le fajbin £? une 
exacte neutralité dans tous les démêlés qui pourront 
jurvenr entre moi c*? tesvoijtns» Rainier, tout con- 
fus, le remercia de fa générofité, & lui jura une 
amitié inviolable. Ces deux princes vécurent de- 
puis dans une grande intelligence & une union 
très * étroite. 

Ce fut dans ces conjon&ures que Raoul ou Ro- 
dolphe, fils de Baudouin Bras de Fer, & frère de 
Baudouin il, dit le Chauve, comte de Flandre, 
s'empara du 'Cambrefis • il eft ie premier comte 
fcttverain & héréditaire de ce canton. 

Oumme Louis, roi de Neuftric, & Carloman , 
roi d'Aquitaine, étoient morts, & que Charles 
JII , ce foible monarque qui a voit fait fur les rives 
du Rhin un traité honteux avec les Normands, 
avoir hérité du royaume de France, au ptéjudice 
ô* Charles -le -Simple; ces infidèles formèrent la 
réfoiurion de pénétrer dans le cœur de la France 
& de faire le fiege de Paris. Ce fut au primeras 
de l'an 886 qu'ils fe mirent en marche pour cette 
fhmeufe expédition. Charles Iil , qui réur iflbït pref- 
qu'autanr d'états que Charlemagne , vint avec une 
nombreuse armée pour les combatue: il leur fit 
à ta. vérité lever le fiege de Paris , mais fans leur 
avoir fait d'autre mal, il çoilclut avec ces barbares 
Kii traité fi honteux, que les feigueurs de Ger- 
manie le dépoisreiu folemnellemem , & mirent à 



i 



eu Haïnant. Livre fécond \ ic? 



Rainier I. ( Année 880 ^9 1 6. ) 

fii place Arnoul, fan neveu, fils de Carloman, 
roi ou duc de Bavière. Ce nouvel empereur avoit 
de beUcs qualités; il fit d'abord plufieurs diipo* 
fitions eu Lorraine qui tendoient au bien public. 
Il ne conféra ni nouvel emploi, ni nouveau fief 
aux comtes, parce qu'il connoiflbit leur inquié- 
tude, leur efprit d'indépendance, leur jaloufie 
mutuelle, mais il chercha à gratifier les évoques, 
parce que leur zèle pour les intérêts du légitime 
fouverain, leur attachement à fa perfonne avoient 
I éclaté çk tout temps. D'ailleurs plus les prélats 

étoient puiffaas, mieux pouvoient-Us empêcher 
ks révolutions & la défeâion des peuples. Dans 
cette vise, il unit l'abbaye de Lobbes à Péglife 
de Liège en faveur de l'évcque Franc on , qu'on 
avoit tiré de ce monafter?. L'afte de donation effc 
du 15. novembre 888 , Arnoul n'y prend point le 
titre d'empereur , parce que Charles III étoit en* 
xore en vie. Il donna auflî une charte en faveur 
de l'églife de Cambrai, par laquelle il confirme 
les. immunités. & privilèges de cette églife & lui 
attache à perpétuité les revenus qu'il tiroit du do- 
maine de la ville. Dodilon qui occupoit alors le 
fie§c:de Cambrai, fe fervit d'abord des libéralités 
fc dfe la munificence de ce prince pour faire 
* augmenter l'enceinte de la ville, la fortifier de 

i bonnes murailles & rétablir la cathédrale détruite 

e par, les Normands. 

a L'empereur Arnoul gaçna , en 891 dans la plaine 

:C de Louvain, une fameufe bataille contre ces infi- 

^ dcles. En 895 il fit aiTcmbler les grands de fes 
■ l ? états à Worines, il déclara en leur préfence qu'il 
-'•• fe déportoit du royamme.de Lorraine & qu'il e,Q 
donnoit l'inveftiture à Zuentibold, fon fils natu- 
ii rel. Rainier qui avoit éjté gouyerneur général de 
eu' ce royaume du temps du père , le fut auffi pendant 
ire te" règne du fils* 
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Rainier pofféda l'eftime & la confiance de Zuen- 
tibold, dout il fut le premier >ihiniiîre pendauc le 
cours de plufieurs années, jufques-là que toutes 
les grâces s'obtenoient par fi.n canal, & qu'on 
fuivôit toujours fon avis dans les affaires les plus 
épineufes. Rainier méritoit cette faveur, auffieft- 
il appelle par un auteur contemporain , duc* très- 
attaché aux intérêts de fon roi* & fon unique con* 
feilleri ducem fidifjimum & unicum confiliariumfa)*, 

Zuentibold > voulant témoigner à fon favori 
combien Tes fervices lui étoient agréables, lui 
conféra l'ablraye de st. Servais de Maêftricht. 
C'était la coutume alors de conférer la menfe ab- 
batiale à des feigueurs laïcs & d'avoir des. abbés 
porte- ëpées, comme il fe pratique encore aujour- 
d'hui en France: Cette grâce fut un préfent bien 
funefte; elle mit la difeorde entre le roi & le 
miniftre & après avoir caufé la perte de l'un, elle 
ïuina les affaires de l'autre. 

Car dès que cette donation fut parvenue aux 
oreilles de l'archevêque de Trêves, il réclama 
cette abbaye comme un fief qui lui appartenoit^ 
& rtiontra , dans une grande affemblée de £ei- 
gneurs, des patentes par lefquelles l'empereur Ar- 
Tioul l'avoit attachée à foti églife. Rainier eut beau 
alléguer que Zuentibold fuccédant aux droits & 
au pouvoir de fon père, pouvoit-annuller desdo- 
nations faites fous un autre règne, & les appliquer 
â d'autres fûjets qui les avoient mieux méritées. 
Ses raifons ne fatisfirerit ni les feigneurs ni Zuen- 
tibold; ce prince lui ôta ce nouveau bénéfice, & 
foit'que des jaloux lui enflent rendu là conduite 
de Rainier fu^eéle, foit que les grands bien* de 
ce dernier & la multitude de fes fiefs lui caufaf- 
fent de l'ombrage; foit que ce ne fût qu'uû effet 
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de la légèreté & de Tinconflance de fon humeur, 
(5) il l'exila de fa cour & ne lui donna que dix 
jours pour fortir du royaume & déroutes les terres 
de fa domination. 

Rainier prit d'abord fon parti, il fe jetta avec 
Odacre ou Odoacre, comte d'Ardenne, exilé Tan- 
née précédente, dans la fortereffe de Durfos, 
place qui appartenoit à TArdennois, à qui étant 
-aux bords de ta Meufe , étoic fortifiée par les mains 
de la nature & pat l'induftrie des hommes; Rai- 
nier là fit erlcore fortifier davantage, y fit creufer 
de larges foffés & fort profonds pour que les eaux 
de la Meufe y pûfient entrer airénient , puis il Pap- 
provifionna tie toutes 'fortes de munitions de bou- 
che & de guerre-. Cette entreprife ayant aigri Zuèn- 
tibold plus que jtfrii'ais, il.réfolut de foumectre 
ces deux fujete dîfgraciés & rebelles; il s'avança 
avec une artflée & fit fes difpofitions pour pren- 
dre cette place, mais ce fut inutilement; après 
plufieurs attagues infruélueufes , où il perdoit touA 
•jours beaucoup de monde, il fut forcé de lever 
le fiege & d? reconduire honteufetnènt fes troupes 
en leurs'quartiefs. Durfos eft un endroit qui nous 
eft tout à fait inconnu , plufieurs ont prétendu que 
ce devoit être la Ville de Dordrecht ,mais ce fen- 
timent n'eft poitft probable. On pojurroit croire qije 
c'ert Durbuy, ville des Ardennës, dans le duché 
de Luxembourg, fi Durbuy étoît fitué près de la 
Meufe, & non fur la rivière d'Ourte qui fe jette 
dans la Meufe. } : 

Après fa délivrante , Rainier ne voulant point 
•recourir à là clémence de Zuentibold pour ren- 
trer en fes fiefs, fe rendit en diligence a la cour 
de Neuftrie; où il perfuada au roi Charles-le-Sim- 
pie de faire une irïv&fion en Lorraine; cite réujfîra 9 

(5) H avoit exilé Tannée précédente les comtes Etienne| 
Gérard, Malfridc 8c Qdaçrc, on ue fkic pour quelle raifon. 
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lui difoit-il , parce çtte les grands font indignés du 
pouvoir arbitraire de Zuentibolà , & qu'ils ne man- 
queront point de fe déclarer , quapd Us fe verront 
foutenùi d'une armée , mais il faut ufer de diligence , 
la Ur\teur gâter oi$ tout* Les Neuftriens ayamaufli- 
tôt pris les .armep pénétrèrent , fous la conduite 
de Rainier, bien ayant dans la Lorraine fans 
trouver d'obftacles ; plus de la moitié de. ce 
royaume étok conquilë quand Zuentibold pa- 
rtit. Alors les deux armées firent en préfenoe 
Tune de l'autre fans en venir aux mains; parce 
que les feigneurs , voyant le rétabliffemei\t de 
Rsînîer & 4'Adp^çt;e comme çertaiq, difpole- 
rent les cbbfcs â la paix- Charles -le ^Simple çut 
pour prix de fon expédition. le, hai.it domaipe efe 
toijte la partie de la Lorraine qui sft en deç& de 
h Meufe^ avec quelques territoires au delà. Le 
tonné de I-Ja,maur, laHasbaye, une grande pal- 
lie du Erabajnt retourna de cette forte à Rainier. 
Cependant l'empereur Arnopl informé des trou- 
bles du royafime de Lorraine, de fyfurpation de» 
François, envoya des troupesà fon fila pour re- 
prendre ce qi^'il avoit été obligé de céder. Z,uen- 
tiliQld fe mit anflî-tôt en campagne. Rainier & 
Otîqacre, qui n'avoiejit point <prévu ce coup, te 
trouvant fans fecours de la France & réduits .à 
leurs propres torces , fe jetteront r i\ne deuxième 
. fois dans lafortereffe de Durfos; Z&éntibold vou- 
lut les réduire. Outre les trompes que lui avoit 
envoyé l'empereur, il fe fervit encore en îce fieg£ 
,de celles que lui donnèrent quelques évêquesl; il 
voulut mê,me que lp$ prélats fuffem préfens à cettae 
„ expédition, afin que les troupes pn. euflent plus 
d'ardeur & de courge. Mais, l'ennepai avoît fafc 
yavager tous le* eflyjrpns deifr/vjUe^de forte qup 
••le roi devoit tirer (es vivres & fes munitions de 
bien loin, ce qui caufa la'rfifctte 5* la ciïeftTïïâhs 
«fon camp; tandis que dans la v3)e on étoit à. 

l'aife 
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l*aife & abondamment pourvu de toutes chofes* 
IVjais ce qui acheva de décourager les affiégeans * 
fut la difficulté de s'approcher de la place & les 
pertes qu'ils firent toutes les- fois qu'ils fe préfeti-* 
terenc à l'attaque* Alors Zuentibold,au défef- 
poir d'avoir une fecbnde fois manqué fon coup* 
agît comme un enfant qui-fe dépite ; il voulut for- 
éer les évoques à fulminer les anathOmes de l'églife 
contre Rainier & Odoacre, à les maudire "& a. les' 
Charger de mille imprécations; mais ceux-ci n'en 
ayant rien voulu faire, il tourna fa rage contre- 
eux; il les chargea d'injifres & en maltraita plu- 
fieurs-, enfuite il leva le liège & reprit le chemin 
de fa capitale, ' 

; Après la retraite de Zuerttibold , lès feigrieurs' 
Lorrains s'ailemblerent pour délibérer entre eur 
fur les moyens de pacifier les troubles du royaume; 
tomme le peuple fe plaîgnoh amèrement des iru* 
pots & des iujultes vexations de ce prince, ils ré- 
solurent de le dépofer & de faire Venir Louis, 
fon demi-frere, âgé feulement de fept ans, pour 
lui meure la couronne fur la tête. Quoique le 
mécontentement & le foulevêment fût général, il 
refta nénnmoius quelques fujets fidèles à Ziiemi* 
bold avec lefquels il voulut s'oppofer à la révolu-» 
tion. On en vint aux mains ftir les bords de 11 
Meute, mais Zuôntibold y perdit la bataille ave<* 
la vie. (6) 

nn v Le jeune Lotiis, detni-frete de Zuenti- 
' y r°* bold, déjà roi de Germanie, fut cou-* 
ronné roi de Lorraine à ThionviHe. Il eft le quai 
trieme dïi nom. 

Ce ro| expédie en po3 une patenta en faveur dé 

l'égllft de Liegé, par- laquelle il confirme la do* 

dation des diflérents biens ^u'Arnoul, Ton père $ 

■ . . . . ^ 

(6) Cette bataille fc doua» le 13 août de l'an ooo< 
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avoic faite à cette cathédrale. Les biens qui font 
repris dans cette charte, font l'abbaye de Folles, 
au comté de Lomme , l'abbaye de Lobbes en Hai- 
naut * & le revenu domanial de Theux , dans le 
comté de Liuve ou Liège (7). Nous ne parlons 
de cet afte que parce qu'il a paru à plufieurs per- 
fbanes contraire à ce que nous avons avancé 9 que 
Ramier -au -Long -Col étoit le premier comte hé- 
réditaire de Hainaut, car il y eft dit ; Lobbes 9 fitui 
m Hainaut, dont Sigehard eft comte. Cujus adpra- 
fent cometvidetur adej/e Sigekardus. Plufieurs fe font 
mis à la torture pour expliquer ce partage ; les uns 
ont cru que Sigehard étoit comte de Hainaut 9 mais 

Su'iln'avoit exercé qu'une autorité précaire pen- 
ant l'abfence de Rainier; d'autres ont conjefturô 
queRainicr-au-Long-Col n'avoit été comte de 
Hainaut qu'après la mort de celui-ci, & c'eft le 
fentiment de Vaddere ; mais pourquoi chercher des 
explications «forcées , tandis qu'il y en a de fi na- 
turelles, que la même charte indique? En parlant 
de Theux qui eft de l'évêcbé de Liège, à deux 
lieues de Spa& dans le marquifat de Franchi mont, 
il y eft dit que Sigehard eu eft auffi comte. Ftfcum 
nomine Teâi* ( Theux )••- in page ac comitatu Liu- 
vtnfi pofitum cujus etiam imprafentiarum idem coma 
digno/bitur exïjiere Sigehardus. Là-deffus qui a ja- 
mais dit que Sigehard étoit comte du pays de 
Liège? 11 en eft de même pour le Hainaut; Sige- 
hard pouvoit être comte de Lobbes & de ce petit 
canton qui s'étend le long de la Sambre» fans 
l'être aucunement de la première & de la princi- 
pale partie du Hainaut. 

Apres la mort de Louis IV, roi de Gemmante 
<fc de Lorraine , les feigueurs furent partagés pour 
lui donner un fucceffeur. Les Allemands ne vou« 
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lurent plus de prince iflu du fang de Charltmft* 

gne 9 ils jetterent les yeux fur Conrad , comte dé 
Franconie,& relevèrent à la dignité ithpériale. 
Par un tel choix , ils cimentent plus que jamais 
la poffeffion des fiefs dans leur famille & mettent 
un mur de réparation entre eux & les empereurs » 
parce qu'un fouverain élu a trop de ménagement 
à garder envers ceux à qui il eu redevable de la 
couronne. Les feigneuxs Lorrains i qui ce choix 
déplaifoit 9 (è plaignirent bien haut de ce que l'on 
n'avoit point coniuké la proximité du fang: pour 
maintenir l'ordre de fucceffion & la juftice, ils f<à 
déclarèrent pour Charles-le-Simple , roi de France. 
Rainier-au-Long-Col étoit le chef & l'ame de ce 
parti. 

Charles-le-Shfiple revendique aufifMôt le royau- 
tne de Lorraine & ne trouve aucune oppofuion» 
parce que Conrad éroit occupé à appaifer des 
troubles furvenus au fond de l'AUeniagiie ; il ac- 
courut depuis pour faire changer les choies» raaié 
il étoit trop tard, Charles-le-Simple, pour mieux 
affermir fon autorité en Lorraine * maintint noii 
feulement tous les feigneurs dans, leurs emplois * 
mais il eu rendit encore par un aéte authentiqué 
toutes les charges & tous les fiefs héréditaires t 
avec l'obligation néanmoins d'en rendre hommage 
à la France. Jufquet-là la fucceffion aufc charges 
de père en fils ne s'étoit établie que peu à peu, & 
ne s'étoit maintenue que par ranéantiflêirient de 
l'autorité royale; maÎ3 aujourd'hui un roi y 
appofa fon fceau ôr déclara cette fuccellion héré* 
ditaire & patrimoniale. (8) 
• Ramier très-fatisfait devoir conduit les chofH 
où il vouloit * mourut en 916 fort regretté des peu- 
ples qu'il gouvernoit, & du roi Charles qu'il a voit 

(8) Oa peut voir U deffus VaddjôTe, origine dû duché H 
Irabani. 
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très-bien fervi. Le roi, pour témoigner fa douleur 
de la pêne d'un auffi grand homme , voulut nffifter 
à fes cbfeques , ce que firent auffi quantité de 
grands. Les cérémonies finies , le roi en préfence 
de tous Tes fcigneurs conféra le gouvernement 
général de Lorraine à fon fils aîné Giflebert : c'eft 
Conrad de Lichtenftein , abbé d'Urfperg , qui nous 
apprend ces circonftances. Hâctempefiate Regevhe- 
rus virnobilis partium Caroli fidiflimus tut or finem 
, vita accepit , cujus exequiis Carolus interfuit. IJtf 
que peraâis Gifiberto ( Gifleberto ) ejut fi/h jam 
adulto patemum honorent coram principibm » qui cort- 
fiuxerant* libérait ffimè contulit (9 ). 

Rainier avoit fait rétablir l'abbaye de st. GhiP 
lain de fes propres deniers quelque temps avant 
fa mort ; il avoit auffi procuré à Téglife de Liège 
une forêt près de Theux: les annales de Brabant 
font mention d'une fameufe charte, où ce prince, 
fe jugeant lui-même, fe traite de brigand, d'in- 
fâme ufurpateur du bien des églifes, & donne en 
réparation de fes crimes de grands biens à st. Mat- 
thias de Trêves , dont il étoit abbé. Cette abbaye 
néanmoins ne fut rendue à Parchevêque de Trêves 
qu'en 919, par ordre de Charles-le-SimpIe. Outre 
Giflebert quijfut duc de Lorraine, & dont nous avons 
parlé , Rainier-au-Long Col avoit encore deux fils 
& une fille; Rainier de même nom que lui fut 
comte de Hainaut; Lambert fut comte de Lou- 
vain & eut de grands biens en Hasbaye; & fa 
fille époufa Berenger, comte de Namur. 

(9) Conrad floriflbit vers l'an 1230. Les paroles citées fe 
trouvent à la page 15a, <Sdit. de Strasbourg. 

• #% 
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LA Lorraine étant occupée par Charles -lê- 
Simple, Rainier fuccéda au comté de Hai- 
naut comme à un bien patrimonial. Il n'étoit te- 
nu ervers fon feïg.ieur dominant qu'à lui prêter 
foi & hommage , & à le fuivre à la. guerre quand 
il en étoit jequis; du relie il adminiftroit la juf- 
tice en fon propre & privé nom dans toute l'éten- 
due de lès terres, & recevoit lui-même l'hommage 
de ceux qui avoient des biens ou des charges con- 
lidérables en fon comté. 

Il eft vrai néanmoins que quand le feigneur do- 
minant avoitde grandes qualités, que fon autorité 
étoit bien affermie, il en exigeoit davantage de 
fes vaffaux , & qu'il n'omettoit rien pour interrom- 
pre la fucceflSon héréditaire & rappellerles chofes 
à leur premier état ; mais les vaffaux favoient tôt 
ou tard fe relever & fe replacer au point d'où on 
les avoit fait tomber; ils pouffèrent même quel- 
quefois à leur tour leurs prétentions jufqu'à vou- 
loir fe fouftraire à toute efpece de fujétion, à re- 
cufer toute prédation d'hommage; & on livra ; à 
ce fujet une infinité de combats & de batailles.! 
Rainier II paro.ît avoir été un prince pacifique 
& fort porté au maintien de la paix, tant parmi 
fes propres fujets .., qu'avec les, feigoeurs voj- 
fins; c'eft du moins ce que Ton peut conclure 
avec fondement du filence des auteurs du moyen 
âge ,- car c'eft leur coutume de parler peu des prin- 
ces qui ont été bons, doux, affables & populaires, 
de traiter au contraire avec étendue les aélibnsde 
ceux qui furent injuftes, inquiets, turbulents, dé- 
naturés, toujours occupés à empiéter fur leurs 
voifins& à répandre du fan&. Ou peut même croire 
que le règne ou ràdminiftratioQ de Rainier II eût 

H 3 
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toujours été doux & tranquille, (i fon frère Gifle* 
bert, le prince le plus renouant de fon fiecle, ne 
l'eût, pourainfi dire, forcé à entrer en lice avec lui, 
La caufe de ce démêlé entre les deux frères 
provint de ce que Giflebert déclara inopinément 
la guerre à Bofon, freredu roi Raoul, & dont 
on ne fait pas bien le fujer. Ramier II , qui avoic 
époufé la fœnr de Bofon , convaincu probable- 
ment de la juftice de fa caufe, ne put s'empêcher 
de prendre parti en fa faveur. La guerre fut pouf- 
fée avec vigueur de part & d'autre, mais les événe- 
jnens ne nous en font point connus. Gifleberr', 
Vêtant enfuite raccommodé avec Bofon, conduific 
fes troupes dans les terres de Rainier, peur fe 
venger de l'affront qu'il lui avoit fait en prenant 
les armes contre lui; il enleva fes deux fils, qu'il 
|it conduire fous bonne efcorte dans une place de 
lïtreté ; puis après avoir faccagé le Hainaut, croyant 
fon frère, affez châtié, il fit prendre différentes 
xoutfcs à fon monde pour regagner fes états. Beren- 
ger, comte de Naipi^r, leur beaurfrere , ayant ap- 
pris les violences que ce turbulent avoit commifea 
en Hainaut,& averti qu'il retournoit en fa capitale 
peu accompagné , s'étant mis en embufeade , fe 
faifit aifëment de lui & le confina en prifon. Gif- 
lebert eut beau follîciter pour fg délivrance & pro- 
mettre de très-grofles fomiues, Berenger fe rendit 
inexorable jufqu'à ce qu'il eut confenti à l*élar-i 
giffetpent de fes deux neveux. GifleBert en dut 
pafler par-là , pour recouvrer fa liberté ; mais il 
#e fut pas plutôt rentré en fes états, qu'il fit de 
nouveaux préparatifs de guerre , & qu'il envoya 
folliciter fous main Herbert, comte de Verman-» 
dois» à pénétrer dans le Hainaut, tandis que de 
fan fâxé il fe jetteroit dans le çay* d'entre Sambre 
& Meufe, & qu'il attaqueroit a, la fois les états de 
Jiainier & de Berenger* qu'il avoit defTein de mettre 

ta <çô»feu(UeB< Herbert. ? <jti| ne fe $\tiîm q«'«i 
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pillage , accepta la propofition fc promit d*être 
bientôt prêt. Mais Rainier & Berengfcr, ayant eu 
connoiflance de ce qui fe tramoît contre çux, atti- 
rèrent à leur parti lfaac , comte de Catobrai & 
de Valenciennes; celui ci tint en échec le comte 
de Vermandois , tandis que ceux-là ayant réuni 
leurs forces firent tête à Giflebert , & l'emp&hereot 
d'entamer leurs états. Cette affaire ; dont nous 
ne connoiffons pas mieux les détails que de la 
précédente , alloit devenir générale 5 par k part 
que commençoient à y prendre beaucoup d'autre» 
comtes ; lori'que l'empereur Henri, furnommé 
TOifeleur, en ayant prévu les fuites, imerpofa fou 
autorité & fe rendit l'arbitre de leurs différencie. 
On voit , par ce que nous venons de dire, que 
le royaume de Lorraine étoit retourné à l'Empire? 
en effet après la mort de Cbarles-le-Swuple, arri* 
vée en 929» un grand feigneur du royaume de 
Lorraine fort attaché aux intérêts de 1 empereur 
ufa de ftratagéme pour furprendre Giflebert &!'«•- 
voyer en Allemagne, Henri-l'Oifeleur frappé des 
grandes qualités de Giflebert lui fit époufer Ger- 
berce < fa fille , & par le canal de fon gendre il 
redevint fans aucune effufion de fane le feigneur 
dominant dû royaume de Lorraine. Rainier II fie 
furvécut guère à cette paix : on fixe communément 
fa mort à Tan 93a: il fut remplacé par fon fila 
Rainier , du même aom que lui > furaommé m 
Long Col cott&e fon aïeul. 
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Rainier III , comte de Hainaut. 
( Année 932 à 957. ) 

LEs écrivains & les annahftes du Hainaut ont 
conflamment cru que Raiuier Jlavoit gouverné 
3e Hainaut jufqu'én 957', ik que c'étoit ce comte 
qui avoit été déclaré déchu & privé de fes états ptfr 
st. Brunon , achevêque de Cologne & gouverneur 
général du royauihe de Lorraine. De celte* forte 
ils ne recoiMioiffent que quatre Rainier , comtes de 
Hnïnaut. Bmkens au contraire & d'autres auteurs 
enfeîgaent que lMluftre malheureux que sr. Bru- 
non relégua dans une prifon de Pannonie, fut Rai- 
nier , troifiêtné du nom , & cela parce que Fro- 
do<trd, auteur du dixième fiecle, parlant du Rai- 
nier dont leg états' furent ravagés par Gifleben eu 
•924, rappelle frère dé Giflebert; & que Sigebert* 
moine dé Gemblôux , célèbre hiftorien du .dou- 
zième fiécle, parlant de celui qui'fut exilé & enn 
prifonné , lé traité de proche de Gislebert ( 10 ) : & 
il faut bien que la chôfe foit telle, car Ton ne 
perfuadera jamais à perfonne que les deux fils de 
Rainier qui furent rétablis dans l'héritage de leurs 
ancêtres par Hugues Capet, l'un en Hainaut Tan 
$99, comme nous le montrerons, & l'autre un pea 
plutôt dans la comté de Louvain, & qui pour té- 
moigner leur reconnoiflance à leur bienfaiteur, en 
épouferent les filles , dont ils eurent poftérité ; l'on 
ne perfuadera jamais, dis-je, que ces deux princes 
euffent été fait prîfonniôrs par leur oncle Gifle- 
berr tn 924, comme on le fuppole. Dire que Rai- 
nier ÏI àvoit encore des enfans en bas âge au mo- 

" f ' ■ P' " ' 1 J I I ■ ■ '' |H .* | . l . 1 I . .0. ' ■ ■ ' ■"* 

( IO ) Bruno arçbiepiftopus. . Raginerutn MontenÇem comitem tapit. • 
fro eo quad morttto GifleUrto inte cotrfknguineo fuo , *a qtug Gifle* 
Vertus uxori fu<e Gerberg* in dotem contait rat , poUrttir $i **f*rr4 
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ment de fon exil en 957, c'eft alléguer une chofe 
qui n'etl pas vraifemblable & qui elt démentie par 
la chronique du moine de Gembloux, puifqu'il ne 
reconnok en eux qu'une confanguinité , ce qui dé- 
note un degré de parenté déjà éloigné. 

Le Hainaut jouit de quelques années de trau- 
quillité & de paix fous Rainier III, mais il n'en 
fut point de même des contrées voifines. La France 
éioit alors déchirée par des faétions & des guerres 
inteftines. Raoul , roi de Bourgogne ; Bofon , fon 
frère; les comtes Hugues & Herbert étoient les 
auteurs de tous ces maux, Ils avoient commencé 
à s'attaquer du vivant de Charles- le -Simple, 
mais ce fut bien pis après fa mort , parce que quel- 
ques-uns d'eux vouloient lui donner pour fuccef- 
feur Louis, fon fils. Ce malheureux prince dut 
s'enfuir en Angleterre pour fefouftraire à la fureur 
de ceux qui lui en vouloient. Arnoul, comte de 
Flandre, étant entré dans une faftion, Giflebert, 
duc de Lorraine, fe jetta dans la faétion oppofée 
& engagea avec lui quelques feigneurs Lorrains: 
quoique cette affaire ne regardât pas les Lorrains, 
ils ne laiflerent pas de faire la guerre au comte 
de Flandre, de ravager l'Oftrevanc , de prendre & 
de piller Douai ; mais le roi Raoul étant mort en 
936, on rappella d'Angleterre le fils de Charles- 
le-Sitnple. qui pour cette raifon fut furnouuné 
Louis d'Outremer, & les faftîeox poferent les 
armes. 

Cet efprit de brigandage n'avoit pas plos épar- 
gné le facréque le profane: on avoitlaiffé les ipo- 
naiteres fans les relever pour s'en approprier im- 
punément les revenus ; d'autres qu'on avuit tant 
foit peu rétablis, étoient occupés par des clercs ou 
chanoines , à qui on donnoit fort petite rétribution 
pour|en acquitter les charges: enfin quelques uns 
avoient été bien rebâtis; mais les moines ♦ n'ayant 
i kur tôte qtie des abbés laïcs*, ne voyant aller 
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& venir dans l'enceinte de leurs enclos que des 
comtefles , des gens de guerre , des équipages & 
des trains de campagne, avoient perdu Pefprit de re- 
ligion pour prendre celui du monde. Ces abus 
donnèrent lieu à la tenue de plufieurs conciles. 
f L'églife de Cambrai étoit auffi cruellement agi- 
tée par les entreprifes du comte Ifaac. Tant que 
l'évéque Etienne avoit vécu, ce comte avoit gardé 
quelques mefures, mais fous Fulbert, fon fuccef- 
leur, il porta la hardiefle & l'audace aufli loin 
qu'elles pouvoient aller; il s'appropria les abbayes 
de Maroilles & de st. Gery, qui appartenoient â 
l'évéque. En vertu de celle de st. Gery il exerçoît 
des droits de fouveraineté à Cambrai , il faifoic 
battre monnoie, & percevoit la moitié des impôts. 
De fou côté l'évêque n'ômettoit rien pour le fup- 
planter (bit en anticipant le tems de percevoir ta 
taille , foit en employant un plus grand nombre 
d'officiers, qui cachoient fouvent des armes fous 
leurs habits, pour être les plus forts en cas d*atta- 
que ; d'où il arrivoit les fcenes les plus trilles & 
les plus fcandaleufes. 

Henri l'Oifeleur étant mort en 9361 Otton,fon 
fils aîné, monta fur le trône. Ce. prince montra 
d'abord une telle fupériorité de génie que fes Vaf- 
faux furent dans la crainte & dans rappréheafion 3 
de le voir humiliés & abaiffés, allant être gouver- 
nés par un maître qui fauroif fe faire refpeftcr. 
Cette perfpeélive jetta les feigneurs allemands & q\ 
lorrains dans la défiance ; pour fe raflurer Hs h 
réfblurent de prendre les armes & de détacher de f *j 
l'empire le royaume de Lorraine pour le donner fe 
au prince Henri, frère d'Otton. Giflebert & Rai- 
nier 111 entrèrent dans cette ligue: mais comme 
ces deux feigneurs avoient d'autres vue* que les lj 
Allemands, leur peu de concert fit que cette con- $ 
fédération ne put réunir fes forces & qu'elle alla )? 
* rko. Les Allemands, qui agifFoient de bonne foi * ^ 
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vouloicnt contraindre Otton à fe déporter de la 
Lorraine ; Giflebert au contraire ne fe propofoit 
que d'entretenir le feu de la guerre entre les deux 
fa&ions, de les faire agir en Allemagne & de les 
ruiner Terne par l'autre» afin qu'avant conduit les 
chofes où il vouloit , il put f e Faire couronner 
lui-même roi de Lorraine; celui des deux parti» 
qui feroit demeuré victorieux n'étant plus en état 
de lui difputer la couronne. 

Cette guerre allumée au fond de l'Allemagne* & 
qui eût duré long»tems fi la confédération eût été 
plus active & mieux liée, fut bientôt finie; parce 
que les armes d'Otton y prirent une telle (upério- 
rite que tout plia. Mais il n'en fut point de même 
en Lorraine où les forces de l'empereur étoient 
moins confidérables. 

Rainier III s'empara fur les Impériaux de Che- 
vremont, qui paffoit pour imprenable, & prit en- 
core d'autres places. Giflebert faifoit des prodige» 
de valeur au delà du Rhin. Comme l'empereur 
preflbitla marche de fes troupes, & qu'il menaçoit 
Giflebert de tout fon courroux s'il ne défarmoit 
ce feigneur & llainier, poferent les armes , dana 
la réfolutîon néanmoins de les reprendre à la pre- 
mière occafion. L'empereur ordonna de plus que 
tout fût remis en Lorraine furie pied qu'il fe trou- 
voit avant la guerre; mais le comte de Hainaut 
faifoït trop de cas de fes conquêtes pour s'en def- 
foifir à la première fommation. 

Otton-le-Grand , bien informé des defleins am- 
bitieux de Giflebert & des fourdes menées des 
princes de fa maifon , affembla une nombreufe ar- 
mée & vint faire le dégât en Lorraine. Giflebert 
& Raiçier. durent fe foumettre , & cet empereur les 
obligea de rendre les places dont ils s'étoient fai- 
fis; ce qu'ils promirent d'exécuter: Otton prit 
alors un tel arrangement au fujet des affaires de* 
ce royaume, qu'il le rendit pour jamais dépendant 
tel* Germanie, 
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Les princes du fang de Charlemagne voyant que 
cette inféodation alloit les priver de leur dtoit fur 
un royaume qu'ils regardoient comme leur ancien 
patrimoine, n'omirent rien pour faire reprendre 
les armes à la faction de Giilebert, jufqa'à pro- 
mettre un beaucoup plus grand iëcours de trou- 
pes qu'ils n'étoienten état de donner. Giilebert, 
qui n'avoit cédé qu'à la nécefiîté, fe mit de rechef 
en campagne & fe pofta fur le Rhin pour en dif- 
puter le paflage aux Impériaux : mais fe voyant 
tout à coup furpris par un de leurs partis & crai- 
gnant de tomber vif entre. leurs mains, il fe jetta 
dans une barque pour paifer ce fleuve, ou» félon 
d'autres, il pouffa fon cheval à travers les flots & 
périt malheureufement dan/la traverfée ( n ). La 
mort du chef fit tomber le parti. L'empereur con- 
fifqua les biens du rebelle, à l'exception du 
douaire qu'il avoit afligné à fa femme, enleva fon 
fils unique, & nomma Henri, fon propre frère,, 
pour le remplacer dans le royaume de Lorraine. 

Rainier IH avoit perdu fou plus ferme appui en 
perdant fon oncle; il fut fur-tout très-aigri de ce 
que l'empereur n'avoit aucunement penfé à lui 
dans la diftribution de fes dépouilles, & qu'il eût 
ôté le duché de Lorraine à fa famille pour le don- 
ner à la maifon de Saxe: daus ces conjonctures 
Rainier fe ligua plus étroitement que jamais avec 
les feigneurs François. Ceux-ci coufeiilerent à 
Louis d'Outremer, leur roi, d'époufer Gerberge, 
veuve de Giflebert, ce qui s'effeélua la même an- 
née on peu après. 

L'empereur fut très-mécontent de ce mariage , 
dont il prévoyoit bien les fuites. Cependant Louis 
d'Outremer ne put faire valoir alors fes prétentions 
fur le royaume de Lorraine, parce que la France 
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(•tant déchirée par phi fie urs fa&ions, le parti royal 
avoit été défait ,& Louis d'Outremer étoit détenu 
p ri ion iî ter. 

• Quoique la reine Gerberge n'eût pas lieu d'ef- 
pérer du Recours d'Otton , fon frère, dout elle, 
avoit encouru la difgrace, elle le follicita cepen-' 
dant d'avoir pitié de ion mari, de le fecourir puif- 
farament & de le délivrer de fa captivité: l'empe- 
reur facrifie fes reflentimens à la voix du fang & 
aux règles de la bienféance; il marche contre Jea 
factieux , les défait , & remet Louis d'Outremer en 
liberté. 

L'empereur, pour regagner fes états , dirigea fa 
route par Cambrai & ordonna aux troupes de l'y 
fuivre. Les anciennes querelles fubfiftoient tou- 1 
jours entre l'évêque & le comte lfaac; Otton les 
termina en ôtant au comte les abbayes de Maroilles 
& de st. Géti, & les uniîfant pour toujours à 
PégUfe de Cambrai avec toute exemption. Le 
même empereur avoit accordé en 840 des lettres 
confirmativea des immunités de cette églife, mais 
elles n'avoient pu avoir leur exécution par la ré- 
filïance du comte C* 2 )« 

Les feigneurs de Lorraine, attachés à la maifon 
de Hainaut, engagent Henri , leur gouverneur, à 
fe révolter. Cette guerre ne réuffit- point au duc 
Henri , qui dut implorer 1? clémence de fon frère. 
Otton donna fon duché à Conrad, duc de Fran- 
conie. 

Cet empereur vifitant en 952 les provinces & les 
villes de fes états, apprit que. Hudolfe, fon fils, 
s'dtoit révolté contre lui , & Conrad , duc de Lor- 
raine & de Franconie , étoit de la même confpira- 



(ia) Voyez les Hiftoires de Cambrai. Par cette charte, la 
dixième pnrtic des revenus devoir Être appliqué aux ufàses des 
frercs ou des chanoines, & les neuf aimes parties à Ceux de 
X*év4que A 



iaé tïijïmte ecclêliafijque & profané 

RainUrlIL ( Année 932 à 957*) 

tiottt ce prince, pour punir ce dernier de fa per- 
fidie, le déclara déchu de fon gouvernement & 
tourna les armes contre fori fils. 

Rainier 111 qui efpéroit toujours de rentrer tôt • 
ou tard dans la pofleffion de ce duché ^crut mé- 
riter les bonnes grâces de l'empereur en armant 
contre Conrad & ne lui donnant point de quar- 
tier. Les François profitèrent de ces troubles pouf 
fiire une nouvelle invafion. Cependant le du<J 
Conrad fc défendit vaillamment contre Rainier & 
l'empêcha d'entrer en fes terres. Il y eut entre lui 
& Rainier une aélion très-vive, qui dura depuis 
midi jufqu'au loir, dans laquelle il fit des prodiges 
de valeur, fe jettant comme un lion au fort de la 
mêlée & renverfant de fa propre main beaucoup 
d'ennemis. La nuit qui furvint fépara les combat- 
tans , fans qu'aucun parti pût fe vanter d'avoif 
remporté la viftoirc. 

La guerre continua le long de la Meute: mais 
comme ces dcox princes cherchoient à vuider Jeuf 
querelle par le fort d'une bataille , & qu'ils mé- 
prifoient l'un & l'autre ces manœuvres par où l'on 
élude les occafions de s'attaquer, ils en vinrent 
à' une deuxième action qui fut auflî rude, mais plus 
déciOve que la première. Conrad y fut entière* 
ment défait & fon armée taillée en pièces. Ce 
malheureux prince, fans troupes, fans argent & 
honteux de fa défaite , fe jetta parmi les Hongrois * 
nation Scythe , qui déioloient depuis un grand 
nombre d'années l'Allemagne; il peffuada à ces 
barbares de ravager le pays d'entre la Meufe & 
I*Efcaut dans le deffeîn de fe vçnger de Rainier & 
de le détruire. Cette contrée « leur'dtfoit-il, efl ex* 
ttimement. fertile , ks campagnes y font toujours con- 
certes de belles moijfous* les troupeaux y font féconds 
& fans nombre , les haUtans regorgent de richejfès : 
5 n'y a qu'à vous montrer es 5 vous les verrez fuir 
faijis d'épowitnie. Le feul ennemi qui foit à craindrg, 



Hjm ia^MIM 



du Hainaut. Livre fécond. ttf 



RainierlII. ( Année 932 à 957.) 

c'efi Rainier % c$mte de Hainaut. Il efi auffsle mien 
& le filas capital* Mme vous n'avez qu'à me fuivra 
je vous en rendrai bon compte ; la feule appréhenfion 
que faie c*e/t qu'il fe tienne enfermé ou plutôt caché 
dans quelqu'une de fes places fir que nous nepuiffions 
l'attirer au combat, 

Rainier abandonna effectivement à la merci de 
ces barbares le plat- pays , & ne tint précifément 
que les places & les châteaux où Ton pou voit bien 
fe défendre. Jl mie de bonnes troupes au château 
de Thuin, fortereffe importante, & en expulfa 
quelques bandes de Liégeois , que l'évéque de 
Liège , à la follicfration des moines de Lobbes, y 
avoit envoyées* Thuin avoit été bâti par les moi- 
nes de Lobbes* fur un roc efearpé de tout côté, 
fi on en excepte la partie orientale où il Te trouve 
une petite langue déterre qui la joint à une plaine, 
ils y retiroient leurs effets en temps de guerre , 
nais ils aimoient mieux en confier la garde ù l'évé- 
que de Liège , qu'au comte de Haimut dont ils 
Fe défioient Rainier fe faifit à temps de cette for- 
terefle, car peu après les Hongrois s'attroupèrent 
à gros pelotons dans le pays d'entre Sambre & 
Meufe ; Lieflies , Hautmont , l'ancienne Aine , 
Vallers furent faccagées : cette dernière abbaye 
fut fi maltraitée qu'elle se s'en releva plus jamais; 
les barbare» fe préfenterent enfuite devant Thuin , 
où ils favoient que fe trou voient les richefles des 
moines de Lobbea; mais comme Us manquoient 
d'outils &d'inftrumens pour faire des fieges, qu'ils 
n'entendoient rien à l'art d'attaquer les place», de 
plus voyant que Thuin étoit défendu autant par 
la fituation que par la fierté des combattans qui 
bordoiént les murailles* ils n'uferent l'attaquer & 
pafferent Outre. Arrivés à l'abbaye de Lobbes (13) 



(U>) Ct fut te a avril 95a ou 54 



1:8 tiifiwt ecclifiajiique £f pïofaM 



Rainier IIL (Année 932 à 957.) 

ils en eurent bientôt 'enfoncé les portes. Ils égor- 
gèrent Teutmar & Théodulphe , deux anciens ré* 
ligieux, parce qu'ils réfugient de leur livrer les 
tréfors qu'on avoir mis en lieu de fureté ; ils firent 
plufieurs autres moines prifonniers dans l*efpérance 
d'en tirer une, bonne rançon. Tandis que ceci fe 
paffoit au monaftere, un de leurs détacheroens 
voulait forcer la collégiale où les jeunes religieux * 
les chanoines & le peuple s'étoient retirés avec 
leurs effets les plus précieux; les Hongrois atta- 
quèrent cette collégiale avec furie* mais fans fuc- 
cès, lesaffiégés ayant fait quelques retranchemens 
autour de cette églife, à la faveur defquels ils dé* 
cochoient force traits. Comme le nombre desaflié- 
geans augmentait toujours, parce qu'ils s'étoient 
préfenté a cette attaque à la manière des compas 
gnies franches d'aujourd'hui, lesaffiégés comment 
çoient à perdre courage & fongeoient à fe rendre* 
)\ tomba alors une pluie fi violente que le ciel pa« 
rut prendre leur défenfe. La pluie étoit tellement 
impétueuse qu'elle renverfoit ces barbares, & la 
terre tellement détrempée qu'ils ne favoient avan* 
:cer ni recaler, quoiqu'ils fuffent armésit la légers. 
Une terreur panique s'empara, auffi-tôt de l'eiprit 
de ces barbares,^: les fit fuir comme des moutons * 
fans que perfonne les pourfuivît. Les chefs étoienf 
tout auffi épouvantés que les foldats, ils frap* 
poienteeux quireftoienten arrière ou qui aiiroîent 
voulu .qu'on retournât à l'attaque. Les affié^és at« 
tribuerent leur délivrance à la protection de su 
Urfmer & de st. Erme, en l'honneur defquels cer- 
tains moines n'avoient cëflTé de faire des vàutf* 
tandis que les plus jeunes & les plus hardSTpre* 
noient foin du tiegc. r • , 

. il y a des barbares h la parole defquels Ton peut 
fc fier,& qui obfcrvent religieufemént lefurs trai- 
tés; mais les Hongrois n'avoient ni bonne foi. ni 
confeience, ni humanité, ni bonnes mœurs'; c eft 
. k • pourquoi 
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f Pourquoi il ne faut point s'étonner qu'ils voulur- 
ent faccagcr l'abbaye & la collégiale de Lobbes* 
quoiqu'un religieux nommé Hubert fût allé à 
leur rencontre & leur eût compté deux cents fols 
pour le racheter de toute vexation & de tout pillage* 
De Lobbes, les Hongrois invertirent le château 
de Mons dû ils croyoient trouver moins de réfif- 
tance ^ mais après avoir fait qlinë de l'attaquer ? 
Ils décampèrent de nuit pdur fe rendre auprès de 
Valenciënneà. Cette dernière place leur parut en- 
core trop difficile à prendre, c'feft pourquoi itè 
£ afférent outre & fë rendirent devant Cambrai, 
s y arrivèrent le fix d'avril , dit Bàudry Ç 14). 
De ceci nous pouvons juger que Ce n'étoit que 
des bandes de pillards qui couroifcnt d'un lieu à 
l'autre, puifqùe c'étoit lé deux du même mois 
Qu'ils fondèrent le fiegede la collégiale deLdbbes; 
Néanmoins ils s'attachèrent d'autant plus à la prife 
*de là ville de Cambrai; qu'elle pôuvoit feule les 
dédommager de toutes leurs pertes & rétablir là 
gloire de leurs armes ; ainfi après s'être loçés danà 
les fauxbourgs, ils tentèrent l'efealade. Les bour- 
geois, trùs-verfés dans l'art de fe défendre & ani- 
més par lesdifcours & l'exemple de Fulbert, leur 
ëvcquë, en tuèrent beaucoup & t repoûfferënt les 
autres, ce qui obligea les barbares de fe retirer à. 
quelque diftance dé cette place pour prendre un 
peu de repos, car ils s'étdient préfentës à l'affaut 
tout haraffés, croyant d'emporter la ville d'em- 
blée. Pendant cet intervalle, le neveii d'Un de leurs 
i-ois s'avance près des remparts avec peu dé monde j 
foir pour s'en emparer par furprife , foit pbur exà- 
jniner les endroits les moins hauts & les plus foi- 
bles. Cercains bourgeois, qui l'avoient obfervé % 
fortent de la ville, l'ènVeloppcùt, le percent dd 
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coups & lui coupent la tête qu'ils expofent ail 
bout d'une pique fur la plus haute muraille de la 
ville. A ce foe&acle frappant, les Hongrois trans- 
portés de fureur retournent incontinent à Tatta-* 
que; les uns lancent des traits, d'autres s'accro- 
chent à la muraille & font les derniers efforts pour 
gagner le haut, d'autres veulent forcer les portes: 
plus le péril eft grand , plus le courage des bour- 
geois s'augmente, ils combattent par- tout avec? 
avantage. Les Hongrois font encore repouffés , & 
même ils étoîent difpofés à lever le liège fi le» 
bourgeois euflent voulu leur rendre la tête du 
prince , car c'étoit une ignominie parmi eux de 
laifler le cadavre d'un de leurs chefs au pouvoir 
des ennemis fans aucune fépulture. Le refus des 
bourgeois leur fit changer de réfolution , ils aban- 
donnèrent l'attaque des murailles pour lancer des 
traits ardens fur la cathédrale, dans ta croyance: 
de Te venger de la dureté des bourgeois en rédui- 
sant leur églife en cendres. L'églife eût été affuré- 
ment la proie des flammes & auroit communiqué 
le feu au refte de la ville fans l'aétion hardie d'un 
clerc nommé Seralde, qui eut l'intrépidité de 
fnonter fur le toit avec de l'eau , & d'éteindre le 
feu à mefure qu'il prenoit. Un tel courage décon- 
certa les Hongrois , qui réfoturent de lever la 
fiege. Mais avant de fe retirer ils mirent le feu à 
ce qui étoit relié des faubourgs * en tuèrent ou 
firent prifonniers les malheureux habitans , s'em- 
parèrent de Téglifede st. Géri , & après avoir paffé 
au fil de l'épée tous ceux qui s'y étoient réfugiés , 
& enlevé toutes les richeffes qu'on y avoit fauvées 9 
ils la réduifirenr en cendres. 

Telle fut l'ifiue d'une guerre ou plutôt d'un bri- 
gandage lufeité par l'ambitieux & le vindicatif 
Conrad 9 duc de Franconie & de Lorraine. On 
dit qu'il fe repentit depuis d'avoir pouffé les cho- 
fe» à cette extrémité, & q^i'il en fit pénitence. Ses 
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bons fentimens peuvent lui avoir obtenu gracë 
auprès de Dieu , mais ils ne changèrent rien à fa 
fortune ni à fa deftinée auprès des hommes. L'em- 
pereur Otton lui ôra Ton gouvernement de Lor- 
raine pour le conférer & Brunon, archevêque de 
Mayence, fontroifieffle frère. . , 

Rainier; voyant qu'après lés Importons ftrvicei 
^u'il venoit de rendre à l'empereur, en minant le 
parti de Conrad & Fexpulfamde fes états, il n'y 
avoit pas moyen de réunir en fa.perfonne les bieni 
& les charges des princes de fa famille, parut avoir 
perdu de vue Ces ambitieux projets , pour ne s'oc- 
cuper que de l'intérieur de fes états & de quelque^ 
réformes pu changemens dans les monafteres. Ce- 
lui de Lobbes fixa d'abord fon attention; Il regnoit 
dans cette maifon un efprit de diffipatidn & de dif- 
torde qui en avoit banni la régularité ; t'étoit $ 
*}iii fe répandroit le plus au dehors & traiterait feg 
ariiis avec le plue de magnificence. Il y avoit tant* 
tie richefies datf é cette maifon , à caufe qu'elle' 
n'avûit rien foufféft des &uerrës des Normands 6c 
très-peu dès courfes dès Hongrois.; qti'on l'appel-* 
ïoit communément le val ou la vallée d'or. Rainier 
Vouloit que les moincà vëcuflent en frai* reli- 
gieux, ce qui étoit très - louable. , Pouf tenir & 
bout de ce defîein, il fit venir Erluin, premier 
abbé de Gemblôux, hominc d'une rare piété & 
d'une fainte vie ; quoi qu'en ait dit an moine dé 
Lobbes , & rétablit prévôt de ce ffionaftere. Les 
difcourà & les exemples d'Erluin eurent bientôt 

Îïroduit leur effet fur 1'efprït des moines & corrigé 
a plupart des abus. Rainier croyant que la réforme 
avoit affez de confidence envoya Èrlùin à àoï- 
gnies , monaftere occupé par des clercs depuis les 
ravages des Normands, pour.les exhorter à quitter 
la vie commune & à embraffer la règle de st. Be- 
noit ; mais cette tentative n'eut point de fuccès 4 
tes clercs ne voulurent point changer d'état Ôç 
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refuferent de s'impofer un joug auquel ils ne 
s'étoient point engagés. Rainier voulut faire un tout 
autre changement à Mons. Soit que les religieufes 
de ste. Waudru lui eufient déplu, foit par le feul 
motif d'intérêt , il voulut les expulfer de leur cloître 
& leur fubftituer des clercs. Il aflemble donc un 
certain nombre de clercs & les conduifit à l'églife 
de ste. Waudru f le jour de la fête de st. Vincent» 
pour y réciter matines. 11 fit fermer la porte par 
où pafibient les religieufes chanoineffes lorfqu'elles 
«lefcendoient de leur dortoir. Ces faintes filles fe 
trouvant près de la porte à l'heure de l'office & 
la voyant fermée fe mirent à chanter matines 
comme de coutume, & cela avec un zèle & une 
ferveur qui n'a point d'exemple. Les chanoines 
intrus , comparant leurs voix confufes & tumul- 
tueufes à ce concert angélique , furent (i décon- 
certés , fi honteux qu'ils fortirent de l'églife pour 
'aller rendre compte de ce qui s'étoit paffé à Rai- 
nier. Ce prince laifia dorénavant ces chanoineffes 
tranquilles & n'inquiéta plus ni abbaye, ni ffio- 
naftere Gilbert dit qu'il n'avoit point agi en cela 
-de fon propre mouvement , mais qu'il y avoit été 
pouffé par quelques efprits brouillons. 

Sur ces entrefaites il arriva une des plus vio- 
lentes émeutes qui fut jamais entre l'évéque & le 
peuple de Liège ; le comte de Hainaut s'y trouva 
impliqué , le gouverneur de Lorraine compromis > 
& les fuites en furent très-préjudiciables à la fa- 
mille de Rainier. 

11 y avoit toujours eu de l'antipathie entre les 
Liégeois & l'évéque Rathere ou Rathier (15), 
parce qu'il n'avoit point le talent de fe faire aimer 
de perfonne. Rathere, de firaple religieux de Lob- 
bes où il étoit infupportable à fes confrères, fut 



(15) On fait allufion à cet évoque, quand on die d'uo honuae 
iingullcr feft un ratbitr. 
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promu fur le fiege de Vérone. Étant en fonftion 
du miniftere épilcopal il déplue tellement aux ba- 
bitans de Vérone, qu'après lui avoir fait beaucoup 
d'avanies pour l'engager à quitter fon évêché, ils 
l'expulferent de leur ville. Le fiege de Liège étant 
venu à vaquer en 953 par la mort de Farabert, st. 
Brunon, gouverneur de Lorraine, le pourvut de 
cet évêché, mais la même raifon qui avoit fait 
tévolter contre lui le peuple de Vérone , aliéna 
pareillement l'efprit des Liégeois. Quelques traits 
le feront connoître: il étoit fort mal propre en 
fes habits , toujours vêtu finçulierement, il n'épar- 
gnoit perfonne dans fes dilcours, pas même fes 
égaux , marquant leurs fautes par écrit pour fe les 
rappelleren mémoire , il admettoit indiftinâement 
à fa table toutes fortes de perfonnes, les valets 
avec les maîtres, & les nobles pêle-mêle avec les 
roturiers; il ne prenoit jamais fa réfeétion qu'à 
l'heure de nônes, pour jeûner, difoit-il , à la place 
de ceux qui ne jeûnoient pas; il étoitfi peu lenfible 
aux remontrances qu'on lui pouvoit faire qu'il lui 
étoit égal de recevoir des louanges ou des injures. 
L'on peut juger fi un tel perfonnage étoit propre 
à gouverner les Liégeois; comme il célébroit pon- 
tificalement à Lobbes pendant les fêtes de Noël; 
le peuple de Liège fe fouleva contre lui , le mécon- 
tentement étoit fi général que perfonne ne s'inté- 
reffa en fa faveur, & qu'on fit fortir de la ville tous 
fes officiers. Le gouverneur de Lorraine ayant ap- 
pris cette révolte accourut avec quelques troupes 
pour rétablir l'ordre & maintenir fon ouvrage , 
mais les efprits étoient trop aigris pour l'écouter. 
Le comte de Hainaut arriva peu après & parvint 
à fe faire entendre, il amena même les chofes à 
des pourparlers. St. Brunon entra alors en confé- 
rence avec les Liégeois, mais il ne put rien gagner 
fur eux; ils s'obftwierent à rejetter leur évêque & 
à en demander un autre. Il fallut qu'il confentit à 

1 T 

I 3 
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retirer Rathere & à leur accorder Baudry , neyeu 
du comte Roinier, qu'ils demandèrent duneyoïx. 
jjnanime. 

Les moines de Lobbes, en apprenant l'éléva T 
tion de Baudry fur le fiegede Liège , fe crurent 
perdus, parce qu'ils ne voyoient point à qui ils 

Îiourroient dorénavant porter leurs plaintes contre 
es entreprifçs du comte de Ffainaut , à moins que 
de s'adreffer immédiatement au gouverneur de 
Lorraine ou à l'empereur lui-même $ ils éclatoient 

gène en murmure^ contre Erlyin, leur preyôt & 
réformateur 4e leur maifon ," & s'ameutoieni 
contre lui. JLrluin donna part de ceci à l'évêque 
de Liège & au comté de Hainaut , les invitant tous 
fleux à venir paljfer la Noël à l'abbaye , afin que 
par leur affabilité , par leur façon d'agir civile, hon- 
nête, 1 polie & gracieufe, ils puflent calmer les 
^larmes des moines foupçonneu«,& bannir leurs 
Craintes : la cômtefle de Hajnaut accompagna forç 
mari. Ripn ne fut épargné pour régaler des hôtes 
il illuftresj mais Erluin fi|t trompé dans les me* 
fures. Les moines furent plus aigris que jamais 
<îe cette profufion ; êft-çg donc là 9 fe aifoient?ils 
l'un à l'autre , Fufage & Remploi dé nos biens % 
Qu'avions -nous bejotn de bâtit Thuin pour y fauveç 
nos effets in tems de guerre 9 $ ceux que nous avons 
b notre Site les dilapident en tems de Paix?... Mais 
}ls éclatèrent bien plus de ce Que le comte & la 
comtefle fe logèrent à la facriftie &f purent leur§ 
tiabits fur la table de communion 9 ce qu'ils regar- 
dèrent poqr une profanât jou à une impieté des plus 
horribles. Aufli Folcuin T qui fut abbé de cettg 

Siaifon en 965, taxe le comte Rainiez dans fou 
iftoire de Lobbes , d'homrçie violent, injufte, di£- 
fipateur & profanateur des biens des églifes, & 
j'açcufe de defpotifme & 4e tyrannie C 16 ) cq$ 



( 16J FoUuinus i$ gefth tûfatum UbUnfam> M\ 
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plaintes & ces accufations parvinrent bientôt aux 
oreilles du gouverneur du royaume de Lor- 
raine, déjà très- iudifpofé contre Raînier, qu'il 
foupçonnoit d'avoir eu bonne part au dernier 
foulevement de Liège , & contre lequel il avoit en- 
core d'autres griefs. Le gouverneur réfolut alors 
de punir exemplairement le comte de Hainnut. Il 
fît des troupes 9 leur ordonna de Te rendre à Va* 
lenciennes & prit fon quartier général à l'abbaye 
de st. Sauve , puis cita Rainier à comparoître à 
fon tribunal. Rainier avoit également fait des trou* 
p es, mais voyant fon armée inférieure de beau» 
coup à celle de fon ennemi , il prit le parti de la 
foumiffion. St. Brunon l'ayant en fon pouvoir lui 
reprocha fes brigandages & la profanation des 
ebofes faintes, ce que Rainier n'ofa défavouer; il 
vint enfuite à des accufations d'un autre genre & 

3ui bleflbient ouvertement l'autorité du fouverain , 
e n'avoir point voulu rellituer certaines forterefles 
malgré les ordres réitérés de l'empereur, & de 
ne les avoir point démolies ; de retenir iniuftemeru 
& malicieufement les places données en douaire à 
la duchefle Gerberge, veuve deGiflebert: qu'une 
audace fi marquée cachoit de mauvais defleins ; 
qu'il n'attendoit fans doute que l'occafion pour 
les faire éclater; qu'en conféquence il le privoit 
de fes biens & de fon comté 9 comme coupable de 
félonie & de crime de lèze-majefté ( 17). Il l'en- 
voya enfuite fous bonne efeorte à l'empereur 9 qui 
le fit enfermer dans un château de Pannonie pour 
le relie de fes jours. Cet infortuné prince y mou- 
rût bientôt après confumé de chagrins & de trif* 
tefle. Sa mort arriva en 960. Lambert & Rainier , 
(es deux fils 9 altérés du trifte fort de leur malheu- 
reux père, & réduits à l'eut le plus miférable par 

C 17 ) Chronique de Sigebert , année 930. îtni Eoil 9 WKL U 
fig. 133, édit, de 154!, Voyez suffi Fotaûs* 
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3a confifcatpn de tous fes biens, n'eurent d'autre 
xeffource que de fe retirer en France , & dç s'aller 
jetter aux pieds du roiLothaire, fils de Gerberge , 
leur grande-tante \ qui les prit fous fa protection. 
Le Hainaùt fut alors donné su comte Ricber , 
lequel étant mort peu après 9 on lui fubftitua deux 
autres feigneurs , Garder & Renaud , qui n'eurent 
que la qualité de gouverneurs. Garnierétoit comte 
e Valeuciennes, & Renaud l'étoit de Rbeims. 



1 




Garnier & Renaud, 
Gouverneurs du Hainaut^ 

(Année 958 à 970.) 

LE châtiment de Rainier III ne fit point ftis 
l'efprit des autres feigneurs Lorrains Fimprefr 
fion que sr. Brunph s'en étpit promife. Plufieur^ 
Centre eux cabalerent plus que jamais & prirent 
ces mefures pour né point fe trouver dans la né- 
çeffiîé d'éprouver les effets ài^reflentiment & du 
courroux de l'empereur ou de fon lieutenant gé~ 
jiéral. St iBrunon ayant vu lepr humeur rebelle 
eflaya de les dompter par la force, mais il échoua 
£an$ fes entreprifes , parce que ceux contre lef : 
fluels il cpnduifoit fes troupes , avoieht la précau- 
tion de ravager le pays,- qu'ils pourvoyoient leurs 
forterefies à temps de toutes fortes dçs munitions 
ççbouche & de guerre, & qu'ils rendoient leurs 
château* imprenables ou très -difficile à prendre^ 

Pi le$ forti^catiûns que l'art & l'expérience içur. 
sjgéroit. Tel étoit Immon , feigneur d'une grande 
rtie du pays de Liège & qui avoit fait de Ché- 
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vrcmont Ta place d'armes; tel droit Berenger* 
comte de Namur, qui avoit tellement fortifié fa 
capitale qu'elle nelecédoit à aucune del'europe. 

Si les deux fils de Rainiçr n'euflent écouté que 
les confeils de ces deux princes , Ils fuflent 
d'abord rentrés à main armée dans le lïainaut, 
héritage de leur père: ils alléguoient pour raifons , 
qu'il étoit à craindre que le zèle des habitans por- 
tés pour leur maifon ne fe refroidit; que la plu- 
part des feigneurs lorrains , aigris de ce coup d'au* 
îorité, étoient prêts à les féconder; mois la cour 
de France , fans laquelle ces malheureux princes 
ié pouvoient rien faire, aufli bien que certains 
feigneurs françois très-attachés à leur Intérêt, n'en 
jugeoient pas de même, & étoient d'un avis touc 
contraire. Jls leur repréfeutoient qu'un defiein pré- 
maturé jéufiît rarement, qu'il falloit bien lier fa 
partfe, longer aux rpflburces; d'ailleurs qu'il étoit 
dangereux de rien entreprendre tant que dureroit 
le règne de l'empereur Otton; qu'après la mort 
de ce prince on pourroit agir efficacement & fans 
rieu craindre; qu'en cela ils étoient très-difpofes 
a Jes aider de leur argent & de leurs troupes, & 
Qu'ils pouvoient fe repofer tranquillement fur eux. 

St. firunon ne fe mit guer.e en peine de ce qui 
fe pafibit à la cour de France, parce que les fou- 
verains qui remettent à un teipps fort éloigné à 
fecourir des princes tpalheureux, n'ont qu'une 
bien légère compaflion de leurs malheurs, laquelle 
s'efface tout à fait avec le laps des années; ainfi il 
fe précautiunna feulement contre refpritd'indépen» 
^ance & de révolte des feigneurs lorrains , & prit u\\ 
expédient , félon lui, bien efficace pour les conte- 
nir & pour éclairer toutes leurs démarches. Ce fut 
irle partager le vafte royaume de Lorraine en deux 
grandes provinces, dans chacune defquelles il 
établit un gouverneur, lequel devoit être le fei- 
gneur le plus intègre <& le plus homme de hiçn , 
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«fin qu'il veillât à la fureté de fon gouvernement. 
11 donna à ce gouverneur le nom de duc & prit 
j>our lui celui d'archiduc, afin de témoigner par» 
là qu'il fe réfervoit la furintendance. L'un de ces 
gouvernemens s'appella Haute* Lorraine ou Lor- 
raine Mofellane , à caufe qu'elle s'étendoit le long 
de la Mofelle, en remontant vers la fource de 
£ette rivière au-delà. L'autre fut nommée Baffè- 
Lorraitie, elle coroprenoit la Hollande, la Frïle* 
îa Gueldre, les pays de Cleves, de Cologne, de 
Liège, une partie des Ardennes, le comté de Na« 
mur, le Hainaut, le Cambrefis, le Tournaifis, le 
comté de Valenciennes & le Brabant. Avec ces 
précautions, st. Brunon fe perfuada n'avoir plus 
rien à craindre, il porta fi loin cette faufle fécu- 
rué, que s'étant rendu à la cour de France pour 
y faluer le roi Lothaire, fon neveu, il ne demanda 
point le moindre éclairciffement au fujet de l'afyle 
qu'on avoit accordé aux malheureux fils du comte 
4e Hainaut. 

Le règne d'Otton- le -Grand vit fleurir la vie 
pionaftique par les foins, le zèle & la piété de 
st. Gérard de Brogne , qui introduifit la règle & 
la difeipline dans quantité d'abbayes. L'empereur, 
de fon côté, donna en 948 l'avouerie de Gembloux 
au comte de Louvain , à la requifition de Wibert , 
qui en étoit fondateur, & de l'abbé Erluin; par 
le même aéte il autorité ce comte à fe choifir un 
fous -avoué. En 965 il déclara l'abbaye de st. 
Ghiflain immédiate , & prit fes biens & tout ce 
qui la regardoit fous fa proteftion. En 966 il con- 
firma les donations faites à l'abbaye de Nivelles (18), 
On voit auili quelques chartes accordées vers le 
pleine temps par Louis d'Outremer & Lothaire, 
fon fils , à l'abbaye du Mont Blandin & à celle 

( 16 ) Notifia icttefbrum Belgii, cap. 56, srtifëh frimi 9 fi* 
âitufr) caf. £?, ç*f. frtêrt. l , % 9 3» 9h 
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de st. Éavon (19). Arnoul- le -Grand, comte d$ 
Flandre, très-zélé pour le rétabliileineut & la ré- 
forme des monalleres, fonda douze canonicat$ 
£ii lVglile de st. Donatien, à Bruges. 

Arnoyl II, petit-fils dp ce comte , refufe de prê- 
ter hommage au roi Loihairç, comme aufli de ïu\ 
fournir en temps de guerre fon contingent d$ 
troupes, la guerre s'allume entre ces deux princes 
& dure pluheurs années. 

Rathere, après avoir été cxpulfé de Liège, fut 
rétabli fur le fiege dp Vérone unp deuxième & uuç 
rroifieme fois; mais n'ayant jamais pu s'y main- 
tenir, il vint finir fes jours à Aine, où il mourut 
$n 574 f le roi Lothaire lui avoit donné l'abbaye 
de st. Amand , & l'empereur celles d'Aine & d'Hau- 
niont. Cette dernière avoit toujours été occupée 
par les Ramier avant leur difgrace , mais depuis 
l'empereur en avoit difpofé comme d'un fief va-? 
ç ant (2c). 

Vers l'an 974 il fe fit de grands mouyemens en 
JL,orrainp, qui ayoient pour objet le rétabliflement 
de Lambert & de Raiuier dans les états de leur$ 
ancêtres. Otton- le -Grand n'étoit plus. Son fils 
jDtton venoit de monter fur le trône impérial, 
mais il n'avoit point à beaucoup près les éra inen- 
tes qualités de fon père* Ces conjonctures paru- 
rent favorables aux enfants de Ramier 111. Le zèle 
^les feigneurs lorrains f attachés à leur maifon, fe 
réveilla ; ils firent des troupes ; & la cour da 
France , qui vouloit affluer le fuccès de cette eu- 



( 19 ) L'abbaye du Mont Blandin, s^appelle aujourd'hui abbaye 
de sL Pierre, celle àc st. fcavon étoit hors de Gand. Qn fécula 1 
rifa en 1537 les religieux qui devinrent chanoines réguliers, 6$ 
furent transférés en l'églife de st. Jean-Baptifte , dite depuis ${. 
Çavon, & l'abbaye fut démolie pour y construire la citadelle. 

(20) jZ/l monofterium in page Uaittsu, i» villa qu* iicitur ak- 
sus Mots, çuod... dmitièus i» iyiefiçium trafitum tp 7 &f*$*h 

fo*ibh*t-n 
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treprife, Te prépara à faire une nouvelle invafion 
en Lorraine pour faire revivre fes anciennes pré- 
tentions fur ce royaume. Garnier & Renaud inf- 
truits de ce qui fe tramoït contre eux, s'avancè- 
rent jufqu'aux frontières du Hainaut vers la Thie- 
rache f parce que c'était par-là que les François 
dévoient pénétrer pour fe joindre aux troupes du 
conre de Namur. Ces deux gouverneurs difpute» 
resit quelque temps l'entrée aux ennemis; mais 
c-tiume le nombre de ceux-ci augmentoit déplus 
en plus , ils durent fe replier dans l'intérieur de la 
province pour empêcher le fiege de Mons& pour 
couvrir quelques châteaux qui fe trouvoient fur 
la Haine: Rainier & Lambert impatiens d'en ve- 
nir aux mains & de vuider par le fort d'une ba- 
taille une querelle fur laquelle toute la Lorraine 
a voit les yeux ouverts, les pourfuivent & les joi- 
gnent près du village de Péronne, entre Binch & 
]e Rhœux. " Ce fut en cet endroit que fe donna 
„ îc combat, L'animoGté qui étoit entre les deux 
5 , partis, le fit durer une bonne partie de la jour- 
„ née; mais Garnier & Renaud ayant été tués % 
„ la victoire fe déclara pour les enfants de Rai- 
„ nier III; elle ne fut pourtant point décifive pour 
„ leurs prétentions, car ils avoïent perdu tant de 
99 monde, qu'ils n'oferent tenter le fiege de la ca- 
„ pitale, dont la prife pouvoit feule aflurer la 
„ conquête du Hainaut, Il fallut fe contenter d'em- 
„ porter le château de Bouffoit (ai), polie de 



f fit ) Paul Emile, parlant de cette bataille & de fes fuites, dit: 
Raginerîus ae Law.bcrtui Ragintrii MontenfîUm cotnitis filii ad Pa- 
ronom Fartitrium £f Ranoldum b»Jes paternes atrûti pugnâ commijfd 
eccidunt. . . • Recuperatifque opibus paierais ad fiuvium Axonam » 
Luxi-le cafteUo txpugnato Lotbaringiam inftftam Otbtnianis facie- 
hant, /. 3 ,pag. 134, édit. 1548. Au lieu tPÂiw, Aifne, rivière 
de Champagne, lifez Maman , 2a Haine. Delà peut-être eftpro- 
vmne la mtfptife de beaucoup d*hiftoriens françois , par rapport 
fi Piufiit qu'ils ont placé ailleurs qu'en Hainaut. Voyez fhiftoire 
de îN'aaaur, tom, i. 
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*, grande importance, fitué à la gauche de 1* 
», Haine, à peu de diftance du champ de bataille» 
», La prife de ce château mit l'armée viâorieufe 
9, à portée de prendre fes quartiers d'hiver dans 
5> le pays. Mais la manière dont elle s'y comporta 
9, penfa ruiner les affaires des jeunes comtes; Ton 
9 , en porta des plaintes à l'empereur, & beau- 
3 , coup de feigneurs s'offrirent à joindre leurs trou- 
„ pes aux Tiennes pour faire ceffer ces brigan- 
„ dages. 

Otton II, que l'entreprUe des deux comtes avoit 
déjà aigri, le fut bien davantage en apprenant la 
mauvaife conduite de leurs foldats. Il donna ordre 
à Godefroid , comte de Verdun & d'Eenham , & 
àArnoul, comte deCambrai&de Valencïennes t 
qu'il avoit fubftitués à Garnier & Renaud , de lever 
une armée & d'aller conjointement avec quelques 
autres feigneurs attaquer le château de Bouflbit. 
Cette fonereffe fut prife après une aflez longue ré* 
fiftance , la garnifon fut obligée de quitter le pays 
avec défenfe d'y rentrer, tous les feigneurs qui la 
commandoient furent également compris dans cet 
arrêt d'exil. Rainier & Lambert ne perdirent point 
courage pour cet échec. Ils revinrent quelque tems 
après en Hainaut avec une armée plus nombreufe 
que la première. Le prince Charles, frère du roi 
de France, voulut être de cette expédition, qui 
étoit fans comparaifon plus difficile que la précé- 
dente, à caufe de la puiffance des deux feigneurs 
à qui l'empereur avoit donné le Hainaut , & des 
préparatifs extraordinaires qu'ils avoient faits : car 
comme ils comptoient d'avoir bientôt fur les bras 
les principales forces de la France , ils avoient levé 
une armée confidérable , cotnpofée partie de leurs 

Eropres fujets , partie des troupes des évoques de 
iege & de Cambrai, à laquelle ils avoient joint 
d'autres corps que l'empereur leur avoit envoyés. 
Avec de pareilles forces ils étoient non feulement 
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en état dé ré fi (1er à leurs ennemis , mais encore 
d'aller à leur rencontre ; cependant ils jugèrent H 
propos de ne point S'éloigner de la capitale, a 
fcaate que cette ville étoit bâtie fur une montagne 
au pied de laquelle couloit la Trouille ; qu'elle 
ëtoit revêtue de très-bonneà murailles & munie 
d'un bon château * de forte qu'après lès approvï- 
fionnemens qu'ils y avoiént fait entrer , la ville 
étoit imprenable. En Coriféquence ils aflîrent leur 
tamp près de la ville, & s'y retranchèrent le miëu* 
qu'ils purent. Les ouvrages du camp n'étoierït 
point encore achevés que les premiers peloton* 
des ennemis parurent. L'année françoife tut bien- 
tôt toute alTemblée & rangée en ordre de bataille; 
Alors Godefroid & Arnoul , trouvant qu'il étoit 
trop fcérUleux de fè laifler attaquer dans leur 
camp , s'étant rangée pareillement en ordre de 
bataillé , fe préfenterent fièrement à l'ennemi. Lé 
tombât s'engagea fur le midi , le troifieme jour 
d'avril Tan 076. Jatnais viéloire né fut plus difpd- 
tée. Après s*être fervi de l'arc & dé la flèche , l'ont 
Rapprocha de 11 près qu'on fe prènoit corps à 
corps. Dans cette mêlée, il. en coûta la vie à une 
infinité de braves < mais d'autres tous frais pré- 
noient la place de leurs camarades & reuverfoient 
à leur tour ceux qui cro^oient triompher. Le fang 
ftiiffeloit de toutes parts fans qu'aucune armée 
perdît du terreiu. Cet acharnement mutuel fit durer 
le cotiibat jufqu'au foir, & il n'y eut que la nuit qui 
îépara les combattans. Le comte Godefroid eût 
été du nombre des morts, fi fes gens ne fuflfent 
parvenus à le dégager aptès qu'il eut été percé d'un 
coup de lance & renverfé de fon cheval: lé comté 
Àrnoul, fon collègue, croyant trop légèrement' 
qu'il étoit impoflible de réfifter à la furie des Fran- 
çois s'étoit retiré de bonne heure à Mons pour 
mettre fa vie en fureté. Quantité de feigneurs ; 
lorrains périrent dans la raclée & leur armée ? 
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fouiïrit extrêmement. Du côté du prince Charles 
l'on perdit Emtnon, felgneur de Longwi, & plu- 
sieurs autres perfonnes de marque* La vi&oire fe* 
rangea enfin du côté des Lorrains, fi Ton en croit 
Baudryi; du côté des François, félon Sigebert < 
mais félon le continuateur de Frodoard elle fut 
indécife : en effet, après avoir répandu beaucoup 
de fang, perfonne ne tira aucun avantage de cette* 
journée , & les cfaofes relièrent fur le inetne pied 
qu'auparavant. 

Cependant la France s'opiniutroit à foutenîr fart 
entreprise , & faifoit par-tout de nouvelles levées* 
L'empereur Otton, très-occupé alors contre les 
Se laves & craignant plus que jamais pour la Lor- 
raine, qui félon les apparences alloit lui échap* 
per, s'avifa d'un expédient dont l'événement ne 
juftifia guère la fageflè. Il fit offrir au prince 
Charles la fouveraineté de la Baffe -Lorraine y 
pourvu qu'il s'obligeât folemnellement à recon- 
noitre ne la tenir que du bienfait des empereurs, 
& qu'il leur en ftt hommage (&2). Le duc Charles 
accepta d'autant plus volontiers ces offres , qu'étant 
prince du fang royal & frère unique du roi , il 
manquoit d'appanaee. L'empereur fe fut bon gré* 
de fa politique; la trance,drfoit-il à lui-mdme , fe* 
déliftera de fes entreprifes quand elle verra un de 
fes princes occuper en toute fouveraineté le duché 
de Baffe -Lorraine , elle ne voudra point armer' 
frère contre frère , François contre François , & 
fes propres enfants les uns contre les* autres; elle* 
cherchera au contraire à entretenir parmi eux ltf 
paix & Ja bonne harmonie ; c'eft ainfi que raifonnoit 
ce prince, mais la guerre qa'il penfoit éviter fut 



( «s 5 Ex Frtmciâçnt Car oh Lithari! firatri evoeato Lotbartngtaïf 
éacatt.m tradit : nt is bénéficiant/ s C*farnm jttrtjuravdo efft&utf 
Jrairtm rtttm Frsncojpti minus rcjpictrct. iW. Emit, /. 3. 
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G arnicr & Renaud * 

J> ouiTée avec plus de vigueur que jamais. Là coût 1 
de France & fur-tout le roi très^aigri dé ce qu'oh 
eût difpofé d'urie partie de la Lorraine fatis fa par- 
ticipation , d'en devint que plus ardent à prendre 
la défenfe des enfants de Rainier, & à faire voit* 
que c'étoit à la France & non à l'empiré à difpofér 
des fiefs de cette grande province. Lothaire en- 
voya Hugues Capét commander en chef les trou- 
pes qui fe raffembloient de toutes parts pour met- 
tre fin à tant de conteftations. 

Sur ces entrefaites * Teudon, évêqùe de Cam- 
brai, étant mort, les bourgeois de Cambrai crai- 
gnant d'éprouvée le reflentifflent des François *, 
tant à caufé du grand attachement de ce prélat 
aux intérêts de l'empereur, que parce que leur 
comte Arnoul occupoit le Haihaut conjointement 
avec Godefroid d'Ardénne , appellerént chez eux 
le duc Charles , & fe mirent fous fa proté&ion; ils 
crurent par-là avoir mis en fureté leurs vies, leurs 
perfonnes, leurs biens & leur fortune. 

L'état duprince Charles étoit à la vérité change 
& demandoit d'autres combinaifons, mais ce fei- 
gneur ne pouvoit oublier fitôt fa patrie ni la liai- 
Ion étroite qu'il avoit contractée avec les deux 
comtes ; aihfi il favorifa fous main cette grande 
entreprife ; & bien loin de s'oppofer à la marché 
des François pat le Cambrefis & à leurs dévalua- 
tions, il fe mit au contraire à piller lui-môme lés 
biens de l'évêché. 

L'armée françoifé ne trouvant aucun obftacle à 
furmonter dans le Cambrefis s'avança fièrement 
Vers la ville dé Moris, où Godefroid d'Ârdenrië 
s'étoit enfermé avec de nombreùfes & d'excellen- 
tes troupes. Hugues Capet fe rendit ai fém en t maî- 
tre de toutes les places du Hainaut ; mais la ville 
de Mono lui paroiflant imprenable, il conduific 
fes troupes dans te comté de Louvain, que l'em* 
pereur Otton le Grand aVoit conféré à Ansfride» 
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comte dé Hui. Hugues Capet n'eut guère qu*à fe 
montrer pouf Faire la conquête de ce comté, le* 
petites villes allèrent au devant de lui, & Louvain 
lui ouvrit auffi fes portes. Lambert , fécond fil» 
de Rainief 111, prit l'adminiftration de cette, prin- 
cipauté & fe fit prêter ferment de fidélité par tous 
les gentils-hommes du pays. Ansfride, après s'être 
vu dépouillé de tout, prit l'état eccléfiaftique & 
fut élevé fur le fiege d'Utrecht. L'expédition de 
Hugues Capet fe termina là , & le rétabliflement 
de Rainier en Hainaut fut encore remis à un autre 
temps» L'empereur, qui a'étoit fort épuifé au 
commencement de cette guerre & qui avoit beau* 
coup d'autres affaires fur les bras, crut qu'après 
avoir fait le facrifice du duché de la BaiTe-Lop» 
raine en faveur d'un des enfants de France , il pou- 
voir encore faire celui-ci & confentir enfin que le 
comté de Louvain rentrât fous la domination d'un 
prince de la maifon de Rainie^au-Long-Col. 

Cependant l'harmonie & la bonne intelligence 
to'étoient nullement rétablies entre la France & le* 
empereurs* Soit au fujet du Hainaut, foit plutôt 
pour la Lorraine entière, il y avoit une méfintel- 
ligence entre les deux cours: l'animofité & la 
haine étoient fi grandes que l'on n'obfervoit plus 
aucune formalité pour fe faire la guerre: dès que 
l'on étoit prêt , Ton alioit jetter l'épouvante dans 
le pays ennemi & faire le dégât. Témoin ce que 
fit le roi Lothaire peu après le rétabliflement de 
Lambert dans le comté de Louvain. 

L'empereur fe trouvant à Aix-la-Chapelle fans 
cortège , comme pour y jouir des douceurs de la 
paix, penfa être fait prifonnier par les François» 
11 fe mettoit à table fans foupçonner aucune ir- 
ruption, tandis que le^ François entroient déjà 
dans la ville. L'empereur n'eut que le temps de 
monter à cheval pour aller fc mettre en Heu de fu» 
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jeté, abandonnant aux ennemis fa table toute 
couverte, fa vaiflelle & fes meubles. 

Depuis le roi Lothaire & cet empereur eurent 
une entrevue , où l'on prétend que le François 
abandonna à l'Allemand le royaume de Lorraine 
avec toutes les prétentions qu'il pouvoit y avoir; 
il fit cette cefTion purement & fans reftriftion , dit 
Sigebert; avec une condition onéreufe, dit Nan- 
gis , qui étoit de pofféder ce royaume en bénéfice 
de la couronne de France. C'elt un procès entre 
les hiftoriens allemands, lorrains & françois qui 
ne fera point de fitôt décidé. Si dans cette confé- 
rence, on traita aufli l'affaire du Hainaut, comme 
il eft très-probable, l'article refta fans exécution* 

Enfin en 984 Lothaire prit d'autres mefures 
pour rétablir Rainier, il attaqua Godefroid d'Ar- 
denne dans fes propres états, & mit le fiege devant 
Verdun , fa capitale. Godefroid , qui s'y étoit bien 
attendu, u'avoit rien omis pour réfifter aux Fran- 
çois, il avoit fait entrer de bonne heure dans la 
ville toutes fortes de provifions, & s'y étoit en- 
fermé avec Sigefroid , comte de Luxembourg 9 
bien réfolustous deux de ne fe rendre qu'à l'extré- 
mité. Malgré leurs hauts faits d'armes , les François 
emportèrent tous les dehors de la place & la reffer- 
rerent de façon que rien n'y pouvoit plus entrer 
& que la famine y exerçoit déjà fes plus terribles 
effets : alors il fallut en venir à une composition 
avec l'ennemi , mais Lothaire refufa de s'y prêter 
fi les deux comtes Sigefroid & Godefroid ne fe 
conftituoient fes prifonniers ; il fallut paffcr par- 
là. Les généraux de l'empereur avançoient à gran* 
des journées pour faire lever le fiege , mais ils 
arrivèrent après la reddition de la place & quand 
Lothaire avoit déjà repris le' chemin de fa capi- 
tale. Ce roi rendit bientôt la liberté à Sigefroid , 
dont la détention ne contribuoit en rien à les 
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Vues , mais il retint Godefroid jufqu'à ce qu'il éûÉ 
confemi à céder Mons & tout le Hainaut à Rai- 
mer, à remettre entre les mains des rois de France 
Tes états & à leur en faire hommage. La dureté dé 
ces conditions fit que Godefroid demeura longues 
années en prifon*d'où il futfurnommé Godefroid- 
ie-Captif. 

Lothaire mourut en 986 iaiflfcnt la couronne 4 
Ton fils Louis, qui ne la porta qu'un an. Le prince 
Charles* duc de Lorraine, devoit lui fuccéder* 
inais comme il avoit encouru la haine des Fran- 
çois pour s'être rendu vafial des empereurs, oït 
déféra la couronne à Hugues Capet. 

La fincere amitié qui avoit toujours régné entré 
Rainier & Hugues Capet , ne le refroidit point 
quand celui-ci fut monté fhr le trône. Cette belle 
Vertu, fi rare entre les fouverains fut foutenuè 
par l'alliance que lé monarque françois lui pro- 
pofa de faire avec la princeire Hadvvigë, fa fille- 
Ce mariage ne put cependant s'efFeétuer que quel- 
ques années après à caufe de là trop grande jeu- 
neffe de la future époule. Hugues Capet étant 
inort en 992 ; Robert, fon fils, monta fur le trôné 
à Tâge de vipgt-cinq ans * ce ptfnce fuivit de poinÉ 
en point les réfolutions arrêtées fous le fegné 
précédent. 

Gbdefroid d'Ardenne * après avoir langui i\ à 
15 ans en captivité, remet enfin Mons & le Hai- 
îiaUt tout entier au comté Rainier; Alberic des 
trois Fontaines fixe l'époque dû rétabliflement dé 
ce comte à l'an 997 , mais il y a grande apparence 
que ce nie fut qu'en 999, puifque SïlvetTtrë it, élevé 
tetee année fur Ja chaire de st Pierre * écrivoit ea 
qualité de père commun des fidèles file comte Go- 
defroid vouloit rendre Motit & tout le Hainaut â 
Rainier , x'iV vouloit remettre entre les mains du roi 
fon comté & ^évéché de Verdun , qu'occupe fon fili^ 
& M fréter foi & hommage, il recouvreroit vrai* 
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femblablement fa liberté. O3) Ainfî s'opéra cette 
étonnante révolution fans aucune effufion de fang. 

La princeffe Hadvvige apporta en mariage à Rai* 
nier une terre confidérable aux environs de Paris. 
Néanmoins, comme ce bien ne convenoit point à 
un comte de Hainaut, parce qu'il étoit trop élor- 
gné de fes états & que l'abbaye de st. Germain- 
des-Prés poffédoit la terre de Couvin, le roi Ro- 
bert propofa un échange aux moines ; ceux-ci fe 
prêtèrent volontiers à ce qu'où leur demandoit ; 
par cette acquifuion le Hainaut s'étendit jufqu'aux 
bords de la Meule. 

Rainier eut de ce mariage , 1°. Rainier qui lui 
fuccéda. 2°. Béatrice , qui époufa le comte de 
Roucy (*)• s . Godefroid , qui fut marié à 
Jeanne , fille du comte de Flandre. 

Ce fut fous Rainier IV qu'arriva le fameux dé- 
bat entre les bourgeois, de Mons & les habitans 
d'Hornut, dont parle Jacques de Guife. La que- 
relle s'étoit émue en temps de moiffon au fujet du 
glanage. Des pourparlers on en étoit venu aux 
mains & dix Montois , viétimes de leur animofité , 
étoient reftés fur le champ de bataille. Une atta- 
que plus férieufe & plus générale devoit recom- 
mencer à quelques jours delà, car les Montois 
vouloient laver cette infulte dans le fang de leurs 
ennemis. Le comte Rainier & Simon, abbé de st. 
Ghiflain, voulant prévenir les fuites funeftes de 
cette émeute, firent porter l'un le corps de ste. 



(13) Godefridus cornes , fi Caflrilucium cum Hainao Renier o reâ- 
ieret , feque filiumque fuum comitatu ne epifeopatu privaret Virdn- 
nenfi, de relique intégrant fidem Ftancorum regibus exbiberet , datif 
•bfidibus* fortajps adfua remeare valcret. Epift.fo, apud Ducbefne 9 
de feripteribus biftorU Franc edit. Parif. an. 1636. 

Voyez aufli la dlifertation couronnée à l'académie de Bruxelles, 
l'an 1785$ & les annales de Hainaut, pag. 158. 

O) Roucy, fur la rivière d'Aifne, étoit occupé par «nebras- 
cbe des comtes de Vermandois, 
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Waudru & l'autre celui de st. Ghiflaîn près de 
Quaregnon & engagèrent les habîtans des deux 
endroits à venir fans armes & nuds pieds fe récon- 
cilier en préfence des faintes reliques. On accepta 
ia condition de part & d'autre , mais ceux de Mons 
uferent de perfidie. Ils prirent des armes qu'ils 
eurent foin de cacher, & fe rendirent au lieu de 
la réconciliation avant le tems marqué. Une autre 
querelle furvint tout à coup entre l'abbé de st. 
Ghiflain & ceux de Wafmes que la nouveauté du 
fpe&acle avoit attirés. Ceux-ci aceufoient l'abbé 
d'hypocrifie & de fimonie pour ofer expofer aux 
yeux du public le corps d'un faint qu'il avoit' 
vendu, difoient ils , à Baudouin, comte de Flan- 
dre : mais cette groffiere impofture ayant été fur 
le champ déçue & confondue*, comme par un coup 
de la providence , ceux de Wafmes tombèrent aux 
genoux de l'abbé lui faifant leurs exeufes & de- 
mandant pardon. Alors les Montois , qu'un tel 
exemple avoit extraordinairement frappés , confus 
& honteux d'avoir fuivi trop aveuglément leur 
defir de vengeance & d'en être venus à de telles 
extrémités , fe réconcilièrent fur le champ & de 
bon cœur avec ceux d'Hornut (24). L'on tient 
qu'en mémoire de cette paix , une dame de la mai- 
fGn de lîorfe fit conllruîre un oratoire en l'honneur 
de st. Quentin au lieu même de l'aflemblée.Cet 
oratoire eft près de l'églife de Quaregnon. 

Hornut, dont nous venons de parler, étoit alors 
un endroit confidérable : c'étoit-là que nos comtes 
avec les perfonnes les plus qualifiées & les pre- 
miers feigneurs recevoient les plaintes de leurs fu- 
jets & traitaient des affaires les plus intéreflantes 
de l'état Ils tenoient leurs affemblées fur la grand- 
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place fous des chênes, à la manière des anciens 
Gaulois. Un Baudouin changea cet ufage & tranf- 
féra la cour au château de Mons. Dans le courant 
«lu quinzième fiecle un duc de la maifon de Bour- 
gogne, dont la domination s'étendoit fur toutes 
|es provinces des Pay&rBas , fans en excepter pref- 
qu'aucune, forma un confeil privé- pour toutes les 
affaires majeures & réfolutions d'état ; alors la 
cour de Mons ne connut plus que des affaires litU 
gieufes , mais toujours en dernier reffort. 

Baudouin IV, comte de Flandre, fit alors la 
guerre à Arnoul , comre du Cambrefis & de Va- 
lenciennes , & à la maifon d'Ardenne^ fans que 
jîous en fâchions le fujet : il conduifit les troupes 
devant Valençiennes , s'empara de la ville & dq. 
château fans prefque trouver de réfiftance 9 le 
comte Arnoul, n'ayant pas montré plus de courage 
ni d'habileté dans cette occafionqu'àla bataille de 
Mons ; il courut enfuite le comté d'Eenham où il 
fit un affreux dégât, fans que la maifon d'Ardenne 
pût l'en empêcher; puis, après s'être emparé de 
Gand & de fon château, il fe replia fur le Cam- 
brefis qu'il dévafta; il n'épargna pas munît les 
terres de l'évêché , parce que Tevêque Herluin 
4poufoit avec beaucoup de chaleur les intérêts du 
malheureux Arnoul. 

St. Henri,, de la maifon de Bavière, alors enn 
pcreur , prend hautement la défenfe de fes vaflaux 
.& fomme le comte de Flandre à venir rendre rai- 
fon de fa conduite dans une affemblée générale. 
Le Flamand ayant refufé d'obéir fous prétexte 
qu'il étoit valfal de la couronne de France , l'em- 
pereur vint en perfonne former le fiege de Valen- 
çiennes & la ferra de fort prçs; les affiégéa fe dé- 
fendent li vaillamment que les Impériaux ne ga- 
gnent jamais ua pouce de terre qu'après un com- 
bat opiniâtre ; cela fait traîner le fiege en longueur , 
* & donne le temps au copie de Flandre de le faire 
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lever, ayant paru fur ces entrefaites à la tête des 
nombreufes troupes que le roi de France & le duc 
de Normandie envoyoient à fon fecours. 

La retraite de l'empereur, donna lieu au comte 
de Flandre d'entreprendre le fiege de Cambrai. 
L'on étoit alors en hiver; l'empereur n'eût pas plu- 
tôt appris cette audacieufe entreprife, qu'il ordonna 
à fes troupes de fe rafiembler dans le duché de 
lïafle- Lorraine & réfolut de ne point quitter la 
partie qu'il n'eût vengé les infultes & les torts 
qu'avoient fouffert fes vaffaux. Il fe mit donc en 
campagne au printems de l'année 1007 & conduifit 
fes troupes au cœur de la Flandre au grand éton- 
nement de tout le monde , ians s'amufer à aucun 
liège. On ne fauroit croire ni s'imaginer les dégâts 
qu'il fit dans cette fouveraineté ; il en enlevoit toutes 
les denrées & tout le bétail, il ruinoit les champs 
& toutes les efpérances du cultivateur , il brûloit 
les villages, en enlevoit les habitans, qu'il en- 
voyoit au fond de l'Allemagne, & faifoit toute la 
nobleffe prifonniere. 11 eft vrai qu'il voulut s'em- 
parer de Gand & de fon château & qu'il échoua 
devant cette place , mais cet échec n'empêcha 
point qu'il n'étendît une armée très-nombreufe 
dans tout le plat- pays & qu'il n'y fit tel ravage 
qu'il jugeoit à propos, à caufe que les troupes 
flamandes, renfermées dans leurs mûrs, n'ofoient 
jamais fe montrer en rafe campagne. Cette façoti 
de faire la guerre réuffit parfaitement à l'empereur. 
Baudouin voyant qu'une grande partie de fon 
pays , auparavant fi peuplé , étoit changé en foli- 
tude, fit négocier un accommodement & promit de 
fe rendre à la cour impériale fi st. Henri vouloît 
retirer fes troupes. L'empereur, Croyant l'avoir 
affez châtié , fit cefler le dégât & fe rendit à Aix la 
Chapelle où l'on vit bientôt arriver le eoftfté de- 
Flandre avec une nombreufe fuite. Là ce feigneur 
jufqu'alors fi hautain , fi icfiexible fe remit à la 
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«îifcrétion de l'empereur. Celui-ci par grandeur 
«Tarne lui laiffa le château & la ville de Valen- 
ciennes félon que l'avoit poflTedé le comte ArnouJ , 
& lui donna auffi Tifle de Walcheren en Zélande, 

Le comté de Valenciennes fyt alors partagé 
entre plufieurs feîgneurs. Les comtes de Flandre 
jeflerent pour quelque tems paifibles poflefleurs 
de ce qu'ils avoient acquis; le comte Rainier 
?chet£ une certaine partie qui étoit à fa bien- 
féance; plufieurs écrivains font mention de cet 
achat, mais il ne le fpécifient point; les comtes 
<TEenham, princes de la maifon d'Ardenne* recueil- 
lirent le refte. Quant à la châtellenie elle fur occu- 
pée par les feigneurs de Bouchain qui descendirent 
ces anciens comtes d'Oftrevant. 

L'on ne fait ce que devint le malheureux Ar- 
«oui; mais foit qu'il fût mort fur ces entrefaites t 
foit que l'empereur lui ait conféré autre chofe , il 
cft fur qu'il ne conferva pas même le comté de 
Cambrai , puifque cet augufte chef de l'empire le 
conféra en toute Souveraineté à l'évêque Herluin 
pour le dédommager de fes pertes. Depuis lors 
les évêques de Cambrai portent le titre de comte 
de Cambrefis & de prince du st Empire. 

Balderic ou Baudry » auteur de la chronique de 
Cambrai & d'Arras, fixe la mort de Rainier IV 
à l'an 1013. Cette date que plufieurs devancent 
n'a rien qui blefle Tordre des faits , ni qui puiffe 
faire naître la moindre difficulté. Par ce que nous 
avons dit de Rainier IV, il paroît qu'il avoit l'ame 
noble, l'efprit folide & judicieux, & qu'après fon 
rétabliilement il ne donna aucun fujet d'inquiétude 
ni de jaloufie à fes voifins; il avoit fans doute 
beaucoup profité des difgraces de fon père & do 
fes propres^malheurg. 
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RAinier V avoit appris fous un tel père le 
grand art de gouverner les peuples , & peu 
de nos princes ont plus excellé que lui en cette 
feience. 11 fut aggrandirfes états par fa politique, 
& s'il n'eût point cherché à augmenter les rêve* 
nus en réunifiant à fa couronne la manie abbatiale 
de quelques monafteres, ce qu'il faut cependant 
attribuer à la perverfité du fiecle, Phiftoire n'au- 
roit rien à lui reprocher. Dès que Rainier fut en 
âge de fe marier , on lui donna pour époufe une 
noble dame d'Alface, nommée Al'X ou Allide f 
fille de Hugues , comte d'Egesheim. Alix avoit un 
frère que Phiftoire ne doit point paffer fous filen- 
çe; il fe nommoit Brunon (i), fut évùjue de 
Toul & depuis élevé fur la chaire de su Pierre 
fous le nom de Léon IX. 

A peine Rainier V avoit- il pris les rênes du 
gouvernement que la guerre s'alluma entre les 
comtes de Louvain & de Namur d'une part, & 
Godefroid d'Ardenne, duc de Lorraine, de Pau- 
trc. Le fujet de cette guerre étoit, comme nous 
avons dit ci -devant, la préférence que l'empe- 
reur st. Henri avoit donnée à la maifon d'Ardenne 
fur les deux autres, pour remplacer le jeune 
Otton, duc de Balfe - Lorraine , mort fans hoirs f 



Ci ) On lit dans les antiquités Belgiqucs , pag. ai6, ce qui fuit: 

fiegnifr ( y ) fuccéda à fon père & preht pour femme un* 

*$ùje dame d* Al fat te nommée AUidê, Vblfiorien de Toui diét qtfon 
tppelloif le père di tette AMde Hugo , qui itoit patent & confobrin 
de r empereur Conrad, & fa mert Hervide T. effets Hugo & Her- 
vidé euront un fîlz nommé Bruno , qui fut évëçue de Toul , fi? étoit 
ptro de la difte femme d'iceluy , Régnier : étant fait pape 9c, L\M- 
ftw de ffandrfa gtntrofa cft du inCne ienciracuu 
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qucrqu'il eût deux fceurs encore vivantes, dont 
l'une avoit époufé le comte de Louvain & l'autre 
celui de Namur. Rainier prévoyant que cette guerre 
alloit le porter fur le quartier de Bruxelles ou de 
Nivelles, retira dans la ville de Mons ce qu'il y 
àvoit de plus précieux fur fes frontières de ce 
côté -là. Lembeck, place de fa domination, à 
quelque diftance de Hal, avoit une églile fort ri- 
che, à caufe que les fidèles venant de tous côtés 
honorer les reliques de st. Véron, dont le pouvoir 
auprès de Dieu éclatoit par quantité de miracles 
confiâtes juridiquement, y faifoient mille dons, 
de forte que l'églife de Lembeck étoit une des 
mieux ornées & des plus riches qu'il y eût dans 
le duché de Baffe -Lorraine. Rainier voulut qu'on 
transférât en fa capitale le corps du faint avec 
toutes les richeffes; il n'y laiffa feulement que les 
oflemeus d'un bras pour fatisfaire la dévotion des 
perfonnes du lieu, de forte qu'il n'y eut plus rien 
qui pût tenter l'avarice du foldat. Le comte Rai- 
nier alla nuds pieds au devant de ce facré dépôt; 
les bourgeois de Mons, le clergé & les religieufes 
de ste. Waudru, dit le moine Olbert, témoin 
oculaire de cette pieule cérémonie , fortirent de 
leur ville pour l'aller recevoir; ils le conduifireuc 
enfuite procefiîonnellement en l'églife de fainte 
Wsudru , faifant retentir l'air de leurs cantiques 
d'alégrefle (a). Le commentateur d'Olbert con- 
jecture que cela eut lieu en 1012, mais il n'en 



(2) Olbert, moine & depuis abbé de Gembloux , avoit été 
chargé par Je comte Rainier d'écrire Jes miracles du faint après 
l'examen juridique qifcn avoit faic faire l'évoque de Cambrai, 
Beaucoup de perfonnes guéries vivoien: encore au temps de cette 
tranflanon: villa LemUcca, in quà ejus (sii. Veroni ) tumba trat , 
tnuttiliânis nul la babehat obflacula & fœvientibut $rat ptrvi/i. . • . 
Occurrit ( iliis appropinquaiuibus ) procefffo clericerum , fanftim*-' 
Itialium & i aï cor uni laudes Domini dévot a wente accfamarMuUk* 
Voyez miracula ai. Fimi 9 f$r Qtttrtum 9 abbatem Gmblaç* 
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apporte aucune preuve: on peut à plus jufte titre 
le fixer à Tan 1014, puifque ce fut , à ce qui pa-» 
roît, alors que les comtes de Louvain & de Na- 
jnur attaquèrent le nouveau duc de Lorraine. 

Cependant la guerre qu'appréhendoit le comte 
de Hamaut , s'étoit allumée du côté de Tirlemont \ 
1 évêque de Liège, qui avoit armé en faveur du 
duc de Lorraine, ayant attiré fur lui toutes les 
iorcesdes deux comtes. 

La journée d'Hougarde fut malheureufe pour là 
maifon d'Ardenne. Les Liégeois y fureut défaits » 
plus de quatre cents des leurs relièrent fur le 
champ de bataille, on leur fit en outre beaucoup 
de prifonniers, parmi lefquels fe trou volt le comte 
Herman , frère du duc Godefroid , & la garde 
en fut confiée à Robert, comte de Namur. 

Cette victoire des deux comtes pouvoit, ce 
iemble, «mener les choies à des propofitions équi- 
tables, à un accommodement ftable & folide; 
mais par un de ces accidensque l'homme fage ne 
prévoie pas toujours, il en arriva tout autrement. 
La priuceffe Ermengarde, mère du jeune comte 
<ie Namur, craignit que la détention du comte 
Herman n'attirât fur fa famille le refTentiment de 
J'empereur, comme on l'en menaçoit; d'un autre 
côté elle prévit que G elle rendoit la liberté à ce 
comte, elle retireront avec honneur fon fils de 
toutes ces brouilleries , qu'elle s'attacheroit l'ap- 
pui de la maifon d'Ardenne, & qu'elle recouvre- 
roit en même temps les bonnes grâces de l'em- 
pereur: animée de tous ces motifs elle n'hélita 
point de conclure fa paix particulière avec le duc 
de Lorraine, par le canal des évêquesde Cambrai 
& de Liège, & par-là le comte. de Louvain, qui 
n'intervint en aucune manière en ce traité, fe vit 
«pofé à foutenir feul tout le poids de la guerre 
contre (le puiffajis çnpewi|. 
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Comme il y avoit tout fujet de croire que Lam- 
bert II alloit être écrafé , & qu'il étoit peut-être 
fur le point de voir fe renouveller le& malheurs de 
fa maifon, Rainier, fon neveu, prit généreufe- 
ment fa défenfe, & fit auffi-tôt marcher (es troupes 
pour joindre l'armée de fon oncle. Le duc Gc- 
defroid & le comte Herman ayant lu ce qui fe paf- 
foit, donnèrent le change aux deux comtes & fe 
jetterent fur cette partie du Hainaut c}ui eft entre 
Sambre & Meufe. Après avoir faccagé ce canton, 
ils paflerent la Sambre & pouffèrent des partis 
jufqu'aux portes de Mons. Mais l'armée des deux 
comtes les ayant obligés de fe replier, ils repaffe- 
rent bien vite la rivière. Les deux comtes la paf- 
ferent également & fe mirent à les pourfuivre. 
Godefroid fit tout ce qu'il put pour échapper à 
ces deux feigneurs , afin de ne point fe trouver 
dans la ficheufe néceflité de livrer une féconde ba- 
taille qui pouvoit lui être auffi fatale que la pre- 
mière. Malgré fa diligence & fe? mefures il fut 
Joint à la plaine de Florennes & obligé d'en venir 
ïuîx mains. Florennes eft une petite ville fur les 
confins du Hainaut moderne, fujette au prince de 
Liège. Ce fût-là que toutes les forces de la mai- 
fon d'Ardenne & celles des comtes de Hainaut & 
de Louvain fe trouvant raflemblées, l'on fe battit 
y-cndant une journée entière avec une fureur fans 
égale. Le comte Lambert qui fe croyoit invulné- 
rable à caufe d'un reliquaire qu'il portoit au col, 
fe jetta à corps perdu au milieu des troupes de 
Godefroid-» en fit un grand carnage & les tourna 
en fuite. L'Ardennois rallia fes gens, & vint fon- 
dre à fon tour fur Lambert qui tint ferme: mais 
comme ce comte étoit environné d'une multitude 
d'ennemis , il fut percé de mille traits & perdit la 
Vie* La relique que ce guerrier portoit au col, 
s'étoit détachée par hazard* dit Balderic , ce qu'on 
ne manqua point de prendre pour un châtiment de 
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Ta vie trop licencieufe; car la veille du combat il 
avoit commis le péché de la chair avec une reli- 
gieufe de Nivelles (3). Après, la mort de leur 
comte ceux de Louvain perdirent courage & com- 
mencèrent à prendre la fuite. Rainier voyant que 
ceux du Hainaut alloient être accablés, outre 
qu'ils étoient haraffés de la longueur du combat, 
fit ibnner la retraite & la fit en habile capitaine. 
Le duc Godefroid refta maître du champ de ba- 
taille , mais il y perdit plus de quatre cents hom- 
mes, ce qui n'étoit point alors une petite perte. 
Cette bataille fc donna le 12 ieptembre 1015, 

Lambert, comte de Louvain, principal auteur 
de ces troubles, n'étant plus, l'on parla de paix, 
i laquelle on apporta d'autant plus de facilités que 
le fylrême politique prit tout à coup une autre face, 
par le changement fubit qui s'opéra dans les efprits. 

L'on n'a guère vu de capitaines ni de prin- 
ces au fortir d'une bataille bien difputée conce- 
voir des fentimens d'amitié & d'eflime l'un pour 
l'autre, s'embrafler , réconcilier leurs familles 
après avoir été défunies depuis long -temps, & 
élevées dans une antipathie & une haine implaca- 
ble: ce prodige s'opéra alors entre la maifon de 
Hainaut & celle d'Ardenne, le comte Rainier & 
Je duc Godefroid remplis d'admiration l'un pour 
l'autre, élimerent à jamais leurs anciennes ja- 
iotifies & cherchèrent les moyens de rendre cette 
réconciliation aufli folide & durable qu'elle pou- 
voit l'être. 

Herman , que quelques auteurs nomment aufli 
Hencilon ou Hezilon , frère du duc Godefroid & 
comte 4'Eenham , ayant une fille nubile, nommée 



( 3 ) Les évoques de Cambrai & de Liège fe rendirent exprès 
* Nivelle» pour examiner la vérité du fait. La reli gieufe pleine de 
ccofufion fit un aveu formel de fon crime. Balder, 1. 3, c. 9. 
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Mahaut ou Mathilde , n'eut tien plus à cœur qtté 
de la donner en mariage au comte Raînier, pour 
lors Veuf, & qui n'avoit point eu d'enfants de fa 
première femme. Mathilde étoit unique héritière 
de (on père, les autres enfants étant morts en 
tas âge. On inféra donc dans le contrat de ma- 
riage que Mathilde auroit pour dot le comté 
d'Eenham , & généralement tout ce que la maifon 
d'Ardenne polfédoit en propre le long de l'Ef- 
caut, que ces terres demeureroient pour toujours 
attachées au comté de Hainaut, ce qui l'augmen- 
toit du double ( a ). L'on porta à l'empereur le» 
articles du traité de paix & du contrat dé mariage; 
Ce prince en fut très - fatisfait * car il ne voyoit 
point d'un œil tranquille toutes ces conteftations 
que la maifon de Hainaut faifpit fans cefle re- 
naître pour appuyer fes chimériques prétentions 
furie duché de BaflTe- Lorraine. 

Tout étant arrêté & conclu entre les deux cours» 
Raînier ne penfa plus qu'à célébrer les époufailleS; 
Mais cette grande affaire penfa. manquer tout à 
coup par une circonftance que l'on n'avoit point 
prévue. Le comte de Hainaut & Mathilde fe ton- 
choient en un degré de confanguinité ou d'affinité 
qui formoit un empêchement dirimant. Car avant 
la tenue du concile de Latran de l'an 1215* les 
empuchemens de mariage qui naiffoient d'affinité 
& de parenré, s'étendoient jufqti'au fixieme degré 
inclufivement. Gérard de Florennes, évêqufc dé 
Cambrai , fort attaché à l'obfervance des anciens 
canons, ne pouvoit fe réfoudre à fulminer la diP 
penfe, quoiqu'on l'en follicitât beaucoup. Cela 



(*) Hic [Hermannus O'n Hezilo,ditlo Sigebcrcde Jufte Lipfej 
gitiuit fil htm nimine Hcrmannutn & fi liant Bertitdem , qui iutn aibuc 
juvtnes tffknt , defunâii fan t. . . . Altérant quoque filiam [ Mathildem"| 
traiMit nuptui Ragin§r$ Montenfum itmiti, fimnl tvm tçtâ frè- 
ïinciâ Bracbanttnjù 
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fut caufe que les parties contractantes firent al- 
fërabler les évéques des environs pour ouïr leur 
fentiment; l'avis de ces prélats leur fut tout à fait 
favorable. Vous /ayez, dirent ces pères, en adref- 
fant la parole à leur confrère de Cambrai , la bcîh 
maxime que recommando'tt st. Grégoire le grand à 
st. Auguflin, quand il fenvoyoit prêcher en Angle- 
terre: ne fiparez point les perfonnes mariées dans lei 
degrés défendus par Nglile* fi cette féparat ion trou* 
ble tel familles , caufe des divi/sons , des haines g? 
met ob/hcle au progrès de tévangile. Appliquoni 
cette maxime aux circon fiances a Quelles. Si vous vous 
rendez aux prières de ces deux puijfantes maifons , fî 
le comte de Hainaut époufe la corhtejfe Mathilde± 
qui lui porte pour dot une fi belle province, ne pro- 
curez-vous point le bien de la religion £? de Pétat* 
en éloignant pour long -temps le fi u de Li guerre g? 
fes fuites fdcheufes ? Ne prévenez - vous point mille 
maux en cimentant r ouvrage de h paix? Ces rai- 
fons frappèrent Gérard de Florennes, 11 s'y ren- 
dit & le mariage fut célébré. 

Eenham, ancien château entre Tournai & Ou* 
denarde, donnoit fon nom à un comté qui com- 
prenoit prefque tout l'ancien Brabant; il s'éten- 
doit depuis les rives de PEfcaut jufqu'à Leflines 
d'un côté, & jufqu'à Condé de l'autre, Renai & 
Aloft y étoient compris. 4 Rainier eut aufli-tôt la 
jouiffance de ce beau & fertile pays; fon beau- 
pere ayant prit l'habit monaftique au înonaftere! 
de st. Vannes, où il mourut faintement en iosj;- 
Les biens que Rainier acquit du chef de la 
femme ne fe bornèrent point à la feule pofleflioii 
du comté d'Eenham, il eut encore la partie du 
comté de Valenciennes * qui étoit reliée à la mai* 
fon d'Ardenne, de forte que tout le pays"depoi'î 
le Cambrefis jufqu'à la ville d'Oudenarde étoit de 
la domination de nos comtes, fi on en excepter 
très-peu de chofe appartenant à Tournai qufobdif- 
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foit à fon évêque. Dès que le comte Rainier fe 
fut allié à la îr.aifon d'Ardenne , il en époufa avec 
chaleur les intérêts. L'on en peut juger par la pat£ 
qu'il prit à la guerre que le duc Godefroid déclara 
à Thierry III , comte d'Hollande , querelle , qui 
lui étoit tout-à-fâit étrangère. Thierry s'étoit em~ 
paré d'une ifle que forme la Mebfe , y avoit cons- 
truit un fort qui a donné depuis naiffance à la 
ville de Dordrecht , & s'étoit mis à exiger des 
droits fur tout ce qui deicendoit ou remontoit la 
Meule. Ceux d'Utrecht, de Tiel & beaucoup d'au* 
très fe voyant extrêmement gênés dans leur com- 
merce en portèrent des plaintes à l'empereur. Ce 
monarque avoit ordonné à Thierry de fe défiftet 
de fes vexations * mais fur fon refus les évêques 
d'Utreht & de Liège , le (Juc Godefroid avoient 
fait une armée pour le foumettre par la force des 
armes. Le tomte de Hainaut fe joignit à eux. Go* 
defroid & Rainier débarquèrent leurs troupes dans 
Tifle fans l'avoir reconnue , parce qu'ils comp- 
taient courir à la viélôire. Le fort néanmoins étoit 
couvert d'un bois & le terrein coupé par plufieurs 
canaux 5 que Thierry avoit fait creufer exprès $ 
de plus à mefure que Ton s'éloignoit du rivage 
l'on rencontroit d'autres obftacles* ce qui empê- 
cha Godefroid & Rainier de former leur corps de 
bataille comme ils fe propofoient. Les Hollandois 
tombèrent fur la première divifion qui fut très-mal 
menée, à caufe qu'ayant été prife en flanc Ton ne 
pouvoit la fecourir. Godefroid ordonna à ce corps 
de fe replier; cet ordre ayant fait croire aux fiens 
que toute l'armée étoit battue , un foldat des der- 
niers rangs, s'écria tout à coup, faute gui peut ± 
twus fommes perdus. Alors un chacun jette Tes armes 
& fe met à fuir. Godefroid & Rainier accourent 
pour rétablir le défordre, mais il n'éroit plus tems. 
Les Lorrains faifis d'épouvante fe précipitent dans 
la rivière pour regagner leur barques, le peu de 

précautions 
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précautions qu'ils prennent, fait que le pied ve* 
nant à leur manquer , les uns font emportés par là 
courant % les autres précipités au fond, & que peii 

fiarviénnent jufqu'à leur bâtiment j encore ceux-ci 
e faififfant tous à la fois le renVerfent fur eux & 
S'abîment fous les flots : pour comble de malheur 
le duc & le comte y font fait prifonniers. Cette 
terrible défaite * qu'il ne faut pas confondre avec 
une autre poflérieure à celle-ci , arriva le 29 juillet 
de Tan loi 8. Dithmar , moine, depuis évêque dé 
Mersbourg, mort en 102S , dit dans fa chronique 
y«'/V n H y eut aucune maijon dans tes trois firoPincei 
voifines ( d'Utrecht j de Cambrai & de Liège ) qui 
tfeât à regretter tout àù moins la perte (fun homme 
(4). Wolbdd, évoque de Liège, fut envoyé peu 
après pour négocier la paix & là liberté des pri- 
fonniers. v 
. L'empereur st. Hentt étant niort le 14 juillet dé 
Tau I024, il y eut de grands mouvemens par-tout 
l'empiré. Après mille cabales, les feigneurs Alle- 
mands élurent Conrad; dit le Salique, fans la 
J)articipation des feiçneurs Lorrains. Gothelon^ 
ors duc de Lorraine * appuyé de la plupart 
des autres princes, s'oppofe à fon couronnement; 
le comte d'Hollande, les évêques d'Utrecht, dé 
Liège , de Cologne , de Verdun , le comte de Hai- 
haut proteftent contre cette éléélïon & refufent dé 
lui prêter hommage. Il n'y eut que l'évêque dé 
Cambrai qui envoya des députés au nouvel empe- 
reur pour lui prêter ferment de fidélité. Le roi dé 
France voyant le cotttméncetttent de ces troubles 
s'avança jufques fur le frontières dit Cambrefis 
pour revendiquer la Lorraine. Mais Confad-le-Sa- 
lique parvint à étouffer cette guerre naiflante, ta 



. (4) /• proximh tribut prwincm nnllm dmu* fuifi 9 «M 9*4 
êêtgêt f*lt$wi baHtaer unns, 

h 
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promettant de donner au duc Gothelon le duché* 
de Haute-Lorraine s'il vouloit déformer. Gothe- 
lon, furnonimé le Grand, trouva ces conditions 
tellement avantageufes qu'il ne balança pas à les 
accepter, quoi que puffent lui dire cerrains efprits 
brouillons. Rainier entra dans les vues pacifiques 
de Gothelon : par la défeétion de ces deux princes, 
la faction anti-impériale tomba. 

La coutume de s'approprier les abbayes étoit 
tellement paffée en ufage, que plufieurs teigneurs 
en difpofoient comme d'un bien de patrimoine, & 
ne croyoient nullemeut blefler leur confeience pour- 
vu qu'ils euflent foin d'en faire acquitter les char- 
ges, telles que d'y nourrir un nombre compétent 
de religieux, de payer les droits des évêques & 
d'entretenir un certain nombre de troupes. pour 
les befoins de l'état. L'abbaye d'Hautmont en effi 
la preuve : après avoir été occupée d'abord par les 
Rainier avant leur difgrace , puis, par la mailon 
d'Ardenne, elle avoit été échangée par Herman, 
comte d'Eenham , & engagée à Arnoul de Rumi- 
gny : comme te comte Rainier ne pouvoit plus 
rentrer en la jouiflance de ce bénéfice qui étoit 
pa(Fé en d'autres mains, il forma le projet de s'ap* 
proprier l'abbaye de ste. Waudru , dont il avoit 
l'avouerie; voici comme il s'y prit au rapport de 
Gilbert : il fit entendre à l'empereur , fur Tefprit 
duquel il pouvoit beaucoup & auquel il étoit pa- 
rent, que cette abbaye étant de peu de valeur, il 
importoit peu à l'empereur de la réferver à fa col- 
lation; qu'il lui dévoie être égal de la donner en 
fief à lui Rainier; qu'un comte de Hainaut étant 
Jur les lieux, & connoiffant mieux les fujets & les 
affaires 4e ce monaftere, pouvoit pourvoir à tout 
& à beaucoup moins de frais ( il faifoit allufion 
aux fréquens voyages que Ton avoit fait en Alle- 
magne ): l'empereur qui ne foupçonnoit rien des 
mauvais deûeius di^ comte y ou 4ui croyoit pou- 
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voir lui accorder fa demande félon les tnaximei 
de fes prédécefleurs , n'héfita pas à lui donner 
cette abbaye. Les religieufes chanoiuefles ea 
ayant eu connoiffance réclamèrent contre cette do- 
nation , mais ce fut inutilement 

L'auteur déjà cité ne dit point ni qui fut ce 
comte de Hainaut , ni qui portoit alors la couronne 
impériale; mais il rapiporte certains. traits à la clarté 
defquelsi'on reconnoît aifément, d'un côré Rainier 
V, & de l'autre, Conrad-le-Salique. L'empereur 
avoic eu pour iflere Adélaïde * comtefle d'Egel* 
heim, & Rainier V avoit époufé Alix en premières 
noces , qui étoit de la meme mailbn. Cet em- 
pereur avoit des guerres continuelles à foiltenjr, 
ce qui l'empéchoit d'attirer à lui les affaires qu'it 
à'étoit réfërvées, ou de s'en mcler beaucoup, & 
l'on fait affez que le règne de Conrad-lé-Salique 
fe paffa en guerres continuelles ,. tant en Italie 
qu'en Allemagne. Le comte de Hainaut d'alors 
étoit très en crédit à la cour Impériale , & aucûii 
de nos comtes de la première race ne fut plus avant 
dans les bonnes grâces des empereurs que Rai- 
hier V 

Pea s'en fallut néanmoins que la rufe de Rainier 
manquât par la fermeté & la confiance qu'oppo- 
ferent les chahoineiles à toute innovation. Car 
après la mort de leur abbefle , elles voulurent èri 
avoir une nouvelle & procédèrent à fon élé'âion: 
Rainier qui n'étoit point d'humeur à broncher ei{ 
fi beau chemin, leur fit dire, qu'il interdUoit toute 
élection , parce que cette abbaye lui étant conférée 
par l'empereur, il entendoit en jotiir dès lofs, & 
bn être abbé comme certaips feigneurs l'étoièrit en 
pluiieurs endroits. Les chanoinefles députèrent 
vers l'empereur quelques-unes d'entre elles, qui 
fe plaignirent amèrement du procédé du Corrité^ 
de l'injuftice de fa conduite, & réclamèrent leurtf 
tflcieus droits & privilèges, L'empereur affez eri» 

h i 
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bacralfé fur le parti qu'il devoit prendre, leur per- 
mit de faire une élection en la préfence & d'élire 
une de la dépuration. On élut Oda; de retour à 
Mons cette chanoineffe voulut fe mettre en pof- 
feffion de la menfe abbatiale & de fa nouvelle di- 
gnité 9 mais elle en fut empêchée par le comte * 
& plus elle fit d'efforts pour fe rendre maîtrefle* 
plus elle eut de peines & d'affronts à dévorer; de 
façon que quoiqu'elle eût été élue en préfence de 
l'empereur, elle n'étoit pas plus avancée que fil 
jamais il n'y avott eu d'éleélion faite. Oda n'avoit 
d'autres reliources que de recourir derechef à 
l'autorité & à la proteétion de l'empereur , mais 
le mouaftere étoit épuifé par les frais des voyages 
précédons & par les préfens qu'il avoit fallu faire 
aux perfonnes de !a cour ; d'ailleurs l'empereur 
n'étoit jamais à foi ni à portée , car quand il n'étoit 
point occupé à rechaffer des peuples qui en vou- 
loient à la liberté de l'Allemagne , il fe trouvoit 
eu Italie pour foutenir les droits de fa couronne ; 
dans cetje extrémité l'abbeffe Oda confentit à fe 
déporter de fa dignité, diaprés le confentement 
de toutes les chanomefles, & à laiffer la menfe 
abbatiale au comte de Hainam ( 5 ). 

On fit alors un règlement pour fixeT les droits 
refpeétifs , & on obligea le comte d'en jurer l'ob- 
fervation fur les faints évangiles, ce qui fe pra- 
tique encore quand le fouverain du pays fait fora 
inauguration & prend pofleflion de la crotfe. Comme 
ce concordat erft fort intéreffant pour avoir une 
connoiOiance euxnâe du pouvoir & de l'autorité 
qu'exerçojent nos comtes dans Mons , où ils avoient 
fixé leur féjour, nous eu rapporterons les princi- 
paux articles. 



($) Voysz, ckroniea &Jl<hrti r j*$* *fc 
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i°. Le comte aura pour menfe abbatiale la troi- 
fieroe partie des revenus provenant des aleus de 
ste. Waudru, à condition qu'il paiera ou acquittera 
la dite églife de toutes vilitations , tailles ou mal- 
totes faites par lui , par notre st. père le pape , 
ou fes cardinaux ou fes légats, par monfeigneur 
de Rheims, métropolitain, monfeigneur de Cam- 
brai , diocéfain, ou par leurs officiers. 

a°. Que cette part du comte ne fe percevrolt 
que fur les villages de Quaregnon, de Jemappe, 
de Frameries, de Quévi, d'Hérinnes, de Cadres 9 
deHal & de Braine-le-Château*& point fur d'au- 
très endroit^. 

3 . Que le comte ne devoit rien prétendre à la 
ville de Mons, parce que cet endroit étant le pa- 
trimoine de ste. Waudru , l'abbaye s'en réfervoit . 
les dixmes , les rentes & tout le profit. Par con- 
séquent que le comte ayant remplacement de fou 
palais dans le dit patrimoine à raifon duquel il 
devoit payer cinq fols à l'églife le Jeudi faint, 
il continueroit à les payer comme de coutume 
quoiqu'il fût abbé du monaftere. 

Qu'il paieroit également polir les maifons qu'il 
avoil fait bâtir , & dont le paiement fe faifoit à la 
Noël & le Jeudi faint; qu'il ne pouvoit conflrijire 
ni bâtiment, ni nouvelle maiibn fans le confeme- 
ment du chapitre , & que ces nouvelles habitations 
feroient affujetties aux rentes comme les anciennes, 

4 . Que quand quelque manant ou bourgeois 
feroiten défaut de payer, l'cglife pourroit enle- 
ver defamaifon des effets, tels que des draps, 
pour s'indemnifer, fans recourir au maire ni aux 
échevins de la ville. 

5 . Que l'églife de fainte Waudru fe réfervoit 
l'exercice de la juftice & la jouiflance de tous fe* 
droits, tant dans les villages qu'elle tenoit des 
aleus de ste. Waudru, que de ceux qu'elle avoit 
eus poftérieurement en pure aumône ; qu'elle y 
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iiommeroit lç maire % les échevins comme aupa- 
javant; qu'on exceptoit feulement le maire & les, 
^échevins de Mons, lefquels feroient à la nomina- 
tion dp comre comme abbé ; cependant que quançl 
jl fûrviendroit une affaire à l'églife, le maire & les 
échevins de Mons ne feroient point les feuls ju- 
,ges , qoais qu'on leur aflbcieroit les maires & lest 
jéchevins des autres endroits pour êtrç ouïs & en- 
tendus *& juger parenfemble. 

6°. Comme les maires de Quaregnan^Jemappe^ 
Tramerie-, Quévi, Cuefmes, Nimy, Ville-fur- 
Haine, Caftres, Hérinnes, Hal, praine-lè-Cbà-? 
ieau & Braine-la-Wilotte dévoient faire hommage 
3U comte comme abbé & loi payer^ certaines ren-, 
tes à la Noël, il fut réglé que le comte ne pour*- 
xoit en ajourner aucun , ni citer en juftice autre 
part que pardevant ' l'cgjife de Mons; que là, la 
partie inrerpellée, ayant expofé fçs rajfons , feroit 
jugée par le chapitre & par fçs pairs ou égaux : 
pour les autres mairies, qui ne relevoient point 
de la çroffe, telles que celles de Malles, de Hatn, 
ii'Hooftradê, &c. il fut dit qu'elles dépendroieni 
in tout du chapitre. Dans la faite des temps orç 
changea d'un commun accord certains points à 
ces articles (#). 

m L'abbaye 4e st. Çihiflaïn eut aufli un démêlé fort 
yif avec Rainier, mais qui tourna au défavantage 
eu comte. Cette maifon , dont Içs droits , les biens , 
îes privilèges venoient 4'êtrë confirmés par Pem- 
pereur st. Henri ? à la demande de Rainier lui-: 
jnême& 4e I'évêqije Gérard de Florennes (6), 



( a ) Vovcz Cfaom'ca Giflebertf à Ja page cirée & fuivanreç, &c. 
Voyez une Bulle de l'an-ufti, qjï Jes pofleflïons de cette égliftf 
fbpt rapportas & confirmées. Annales de Haînaut. 

( 6 ) fnterventu Reinbarii cotnftîs àc petitione Çerardi Çamera- 
tenfts ecclefa prafulis^^ patiperi monaflerio ubi pretiâfm confefjor 
Cbrifîf Gbi/lentis corporaliter jacere videttir , prœdia citriceffa vel tdbut 
fy>nûeJe»da 9 £fr. .... H*c ergo omnia tu nojtram ttdmntm accipi* 
iïus , &c. Tfotït. Eccîtf. cap. 80.' ' ' ' " ' " 
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fe trouva peu après ruinée par les défordres & la 
vie licentieuîe de Pabbé Simon * de forte qu'on 
pouvnit à peine y nourrir quatre à cinq religieux» 
tous les biens érant en faifie pour la liquidation 
des dettes. Cet indigne ("upéricur étant mort, 
l'évoque de Cambrai fit élire Wenneric , religieux 
de beaucoup de piéré, d'une conduire irréprocha- 
ble, &le préfenta à l'empereur. Après qu'on eut 
Ratifié (on éle&ion à la cour impériale, Wenneric 
fe mît à retirer les biens de l'abbaye des mains des 
laïcs, mais il y trouva tant d'obftacles, que ne fa- 
chant plus à qui s'adrefier, il recourut à l'évoque 
de Cambrai. Le diocéfain de fon côté en porta 
des plaintes au comte de Ilainaut & le pria de 
faire ceflVr ces ufurpations, de faire rendre ces 
biens à qui ils appartenoient. Le comte Rninier 
cria beaucoup contre ces injuflices, mais il n'alla 
point au delà des menaces, il favorifoit les ufur- 
parteurs, dit Baudry, parce qu'il étoit devenu 
ufurpareur lui-même. Tant ilefî vrai que le cœur 
des meilleurs princes fe corrompt quand ils fe 
JaifTent dominer par l'avarice, ou qu'ils prêtent 
l'oceille aux mauvais confeils des conrtifans avi- 
des! Apres la mort de Wenneric, Rainier s'in- 
géra plus que jamais dans les affaires de cette tnai- 
îon; il fe rendit tellement maître qu'il nomma Guy 
de fa propre autorité à la dignité vacant**, & qu'il 
lui fubftitua Hilfroi après fa mort (7) Gérard de 
Florennes qui ne doutoit point des defleins du 
comte, puiibu'il étoit clair que par de tels pro- 
cédés , conftamment foutenus , il tendoit évî* 
demment à s'arroger l'avouerie de cette abbaye 



Ç7) Guide à Ragitierc fiu Reine ro Ilannoni* cvmt'tr, qui tem- . 
f orale monafterii dominium u fur par et , conflitutus ebbas s infeio im- 
ferttore , prxfuft al!qu6( annis fine hwie* poft hunt fu'flUuiiur eh 
$oàtm comité IJilfridui q'*i à Gerarde Çamtrêcenfi ej>i/lofe è fidê 
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Rainier V, ( Année 1013 à 1037.) 

qui étoic immédiate , & à s'approprier la manfp 
abbatiale, s'oppofa à ces nominations, alléguant 
qu'elles lui appanenoient comme évêque ou à l'em- 
pereur; là deffus il déclara formellement la pro- 
motion d'Jiilfroi abufive & nulle, nomma Her- 
brand cour occuper fa place , & Pcnyoya fur le 
champ à l'empereur avec des lettres de recom- 
mandation. Herbrand étoît un religieux tel qu'il 
falioit pour gouverner ce monafipre; outre qu'il 
Itoit rempli de lefpiit de Dieu, habile dans les 
divines écritures, expérimenté dans la conduite 
des âmes, il avoit encore une grande connoiQance 
lies affaires civiles & beaucoup d'adreffe pour les 
conduire à leur fin. 

Le comte de Hainaut laiffa aller les çhofes, mais 
il ne fe deflaifit point des biens qu'il occupoit , 
alléguant toujours quelques nouveaux motifs pour 
continuer fes déprédations. Pour couper court à 
tout, l'évéque de Cambrai renvoya Herbrand à 
l'empereur avec de nouvelles lettres de recomman- 
dation, & fit intervenir dans cette affaire le duc 
fie Baffe ^Lorraine, & l'archevêque de Cologne, 
dont le crédit étoit fort grand à la cour. Le tout 
fe pafla à Finfu de Rainier, qui même ne fut 
rien du départ d'Herbrand. Cet abbé fut bien ac- 
cueilli de l'empereur & en obtint des lettres qui 
affranchiflbient de nouveau l'abbaye de toute fer- 
vitude , & défendoient d'en aliéner les biens en 
aucune manière. Cette charte eft de la douzième 
année du regnç de Conrad , ce qui revient à l'an 
$036. 

Après ce fomeux démêlé de l'évéque de Cambrai 
pvec Rainier V, Thiftoire ne parle plus de ce comte 
pe Hainaut, &l'on ignore abfolument les autres 
particularités de fa vie. Cela provient de ce que 
fos écrivains d'alors ne s'attachant qu'à écrire les 
fades des rois ou des empereurs , ne font npen- 
V9 n (ta ÇQmtes de Haio^t que quaqd \h ont % 
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démêler avec ces monarques ou atfec les ducs de 
lorraine , leurs Lieutenans; & Baudry, celui d'en- 
tre tous, qui en a parlé le plus amplement, paflfe 
fous fileuce tout cç qui n'intérçfle point l'églife 
de Cambrai. 

L'on fixe communément la mort de Rainier V 
£ l'an 1036 j l'on pourroît néanmoins la retarder 
de quelques années: mais quelque parti 'que Ton 
prenne Rainier mourut fans laifferd'enfans miles, 
il n'eut qu'une fille de Mathilde d'Eenham, nom- 
mée Richilde, Ainfi s'éteignit la race des Rainier 
en Hainaut, mais elle fe perpétua encore long* 
temps par la branche des comtes de Louvahn 
Henri de Brabant, fils de Henri V & de Sophie 
de Thuringe, acquit lç Laudgraviat de Heffe où 
fa poftérité règne encore aujourd'hui. 

Gérard deFlorennes, que nous avons vu main- 
tenir avec force le droit de nomination à l'abbaye 
de st. Ghiflain contre les entreprifes d'un prince 
jrufé , contraignit également fon propre frère Go» 
defroid , feîgneur de Rumigny , de fe déporter pu- 
rement & Amplement entre fes mains de l'abbaye 
d'Hautmont , qu'il occupoit comme un bien pa- 
trimonial; il appella des moines de st. -Vannes 
pour y rétablir la règle, & leur donna pour abbé 
Folcuin, religieux d'un grand mérite. 

Il érigea une abbaye de bénédi&ins au Cateau- 
Cambrefis, qu'il dota de fon patrimoîue; un au- 
tre à Fiorennes, à Téredion de laquelle contribua 
jiuiïi la générofité de fon frère; il y bâtit encore 
une églife paroiffiale & y fonda un chapitre çom- 
pofé de fept chanoines & d'un doyen. 

Sous le règne de Rainier V l'on fe reflentit des 
effets de la plus affrcule anarchie, & ces trilles 
effets fe préfentent de toute part; Wcdric-le* 
Jlarbu,fils de Guérie le Sor, feigneur d'Avefne , 
de Leuze & de Condé, brûle le teftaroent de st§. 
#}iu*ude de Liçlfies apr£s avoir çsputfé les «Qi* 
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«es de leur maifon. 11 s'imaginoit avoir rendu 
par cet horrible attentat la reilauration du mo- 
naftere & la reftitution de fes biens impoffibles ( 8). 

Un feigneur de Valenciennes , nommé Aldon, 
acquit des richefles imm,enfes aux dépens des ab- 
bayes &.des monafteres. Il entra un jour à Denain , 
lorique Ton célébroit l'office divin , & après avoir 
jfeis tout le monde en fuite il enleva la tréforerie 
& toutes les richefles de i'églife. Nous avons parlé 
des déprédations de l'abbaye de st. Ghiflain com- 
roifes par Rainjer lui-même. Ce trifte brigandage 
legnoit par-tout, c'étoit le fruit de l'ignorance & 
de la groffiereté du fiecle; celui-ci & le précédent 
cft ce qu'on appelle fiecles de fer , fiecles de barba* 
rie 9 ou un chacun au mépris des loix & à la honte 
du chriftianîfme fe rendoit juftice à lui-même. 

Comme les meurtres & les aflaflinats étoîent - 
alors très -communs & qu'il fuffiloir d'avoir un 
ennemi pour lui courir fus, en quelque lieu qu'il 
fût, les évoques 9 pour rétablir Tordre, publièrent 
un décret, qu'on nomma le décret de la paix, par 
lequel ils défendoient fous des' peines fpirituelle& 
très-graves d'attaquer Ton ennemi à certains jours, ! 

près des églifes & des oratoires: depuis, ils aile- 1 

rent plus loin, mais il leur falloit gagner peu à < 

peu (9). | 

1 q 

E8] Annales de la province de Hainauc, par Ruteawu ^ 

9] Voyez IThiltoirc de France, &c. j p; 
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* Richilde* comtejfe de Hainaut, 
(Année 1040 à 1086.) 

RJchilde prit les rênes du gouvernement auffi* 
tôt après la mort de Rainier, fon père, qui 
avQit eu fuirç de lui faire époufer le duc Herroait 
quelque temps avant fa mort. Ce feigneur étoiç 
de la maifon de Thuringe, Tune de$ plus puiG- 
tantes d'Allemagne. 

11 n'eft point inutile ail fujet du comte Hermaij 
fde faire mention du début de la célèbre chroni- 
que de Gilbert. Cet auteur djt que le comte Her* 
rnan pofféda le comté de Hainaut héréditairement 
uib Hermanno comité oui. . . comitatum IJanonien* 
fim bœreditario jure pojfedit. .. initium habere volu- 
wus, ce qui pfouveroit contre ce que nous avons? 
clit , que Riçhilde n'étoit point fille de Rainier V, 
ou qu'elle né fut comteffe qu'à titre de fon mari T 
]e Hainaut étant en ce cas un fief mafculin. Mais 
on appelloit au temps de Gilbert pofl'éder hérédi- 
tairement, hœreilitàrio jure poJJIdere , occuper urç 
bien avec pouvoir de le tranfmettre à fes defcen- 
dans , foit que ce bien fut venu de patrimoine ou 
par un contrat de mariage, ou qu'on en eût fait 
racquifitiori de toute autre manière. Il efi évident 
ijue ce texte doit ainfi s'expliquer, puifque le 
même auteur ufe de la m£me exprefïion lorfqu'il 
parle du mariage de Richiîde avec Baudouin, fils 
du comte de Fiandre, qu'on ne foupçonnera cer- 
tainement point d'être defcendu des Rainier ni 
iFayoir obtenu en bénéfice le comté de Hainaut (12). 



OO Voyez le difcours académique fur cetre qucftion : qm 
j$re Ilermannus 9 maritvs cnnUifs Richildis^ cornet I!nn"«ni* j*/a- 
VrV , Juone sn jure nxtrit? Var' Mf. l'abbé Smet BolJaudifte, quj 
a remporté le prU en 1785. 
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Richilde & Herman , 

Tout paroiffok annoncer une paix confiante pour 
les états de la comieffe Richilde , lorfqu'Herman . 
ion mari, qui ne pouvoir point, à ce qu'il paroît, 
fupporter long-temps une vie molle & oitîve, la 
troubla en «'engageant témérairement dans la que* 
relie de Tes voifins, dans laquelle il n'avoit rien 
à gagner , mais beaucoup à perdre. 

Le dépit qu'avoit conçu contre Henri III Go- 
defroid d'Ardenne, fils de Çothelon-le-Grand , 
fut caufe de cette nouvelle guerre. Cet empereijr 
avoit promis le duché de Haute -Lorraine, à Go- 
defroid, mais prefqu'auffi - tôt après fa promeffe 
il manqua à fa parole & le donna à Gothelon, 
frère cadet de Godefroid ; cependant pour ne 
point trop aigrir Godefroid il lui offrit en échange 
le duché de Baffe -Lorraine, mais ce fier vaflal 
eut l'audace de le réfuter. Le jeune Gothelon 
étant mort quelque temps après, l'empereur fans 
aucune attention ni ménagement pour GodefroicU 
donna fon duché à Albert d'Alface. 

Henri III eu agiffoit ainfi, foit qu'il fe fût ap- 
perçu que Godefroid étant un efprit remuant & 
ambitieux, il falloit l'éloigner des premières char- 
ges de l'empire, foit qu'il ne cherchât qu'à mieux 
affermir fon autorité dans les deux Lorraines en 
empochant que cts deux duchés ne devinflent hé- 
réditaires & indépendans. 

Ce Godefroid IV du nom, dit par quelques-uns 
le Barbu , par d'autres le Hardie le Courageux, 
piqué jufqu'au vif d'avoir reçu affront fur affront , 
cabala contre l'empereur & lui fufeita beaucoup 
d'ennemis en leur perfuadant fauflement que fa 
caufe devenoit la leur, & que l'intérêt de leur 
propre confervation demandoit qu'ils fiflent caufe 
commune. Il y avoit cependant une très -grande 
différence à faire entre les duchés des deux Lor- 
raines & les autres principautés, puifque les em- 
pereurs n'a voient jamais voulu fe deflaifir des du* 
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comte de Hainaut. 

thés , tandis qu'ils avoient laiflTd échapper prefquô 
tout le refte de leurs mains. Le comte de Hainaut 
& celui de Louvain entrant dans le reffentiment 
de Godefroid furent d'abord prêts à fe mettre ert 
campagne , celui de Hollande fut aufli de la ligue 
avec Baudouin V, comte de Flandre. L'empereur 
ayant reçu avis de cette confédération s'avança 
avec de bonnes troupes vers le Rhin, où étant 
arrivé il fit avertir tous les frudataires d'Empire de 
le Venir joindre. Les confédérés ne furent nulle- 
ment furpris de l'arrivée ni des ordres de l'empe- 
reur, mais la comtefle Richilde augurant mal d'unes 
guerre que ce monarque faifoit lui-même en per- 
sonne* oii peut-ûtre jaloufe de ce qu'Herman* 
fon mari, attirât à lui toute l'autorité, & fe fût 
engagé dans cette affairé fans fa participation* 
conçut le noir projet de le livrer à l'empereur pat 
l'entremife de Vazon , évoque de Liège : mais ce 
prélat 9 à qui elle ofa faire cette propofition , eut 
tant d'horreur de fervir d'inftrument à la paffiort 
d'une femme qui trahifToit fou mari , qu'il la re* 
poufla fortement ; puis revenu tout - à - coup 
à lui & changeant de ton il lui concilia de rap- 
peller le comte Hertnan à fon devoir par la voie 
de la douceur & de la perfuafion , lui faifant voif 
que ce procédé ferviroit beaucoup mieux à fort 
honneur & à fa gloire ; il lui expofa même beau- 
coup de raifons qu'elle pouvoir lui alléguer pouf 
le détacher efficacement de cette ligue. 

Richilde fuivit les fagès avis de Vazon & réufïtf 
auprès de fon mari. Ce comte fépara aufli-tôt fe» 
troupes d'avec celles des confédérés & les fît re- 
venir en Hainaut. Baudouin de rifle fut fi indigné 
de cette défeftion qu'il réfolut d'en faire repentie 
le comte Herman. L'effet fuivit de près fes metia-* 
ces : il fe jetta avec une armée de Flamands fur 1er 
comté d'Eenham * emporta le château de ce nom 
& y fit mettre le feu après l'avoir pillé. U court* 
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Rickildè & Hermati , 

foHicitation delà comteffe Richilde qui étoit fa niè- 
ce , félon l'hiftorien de Toul& beaucoup d'autres $ 
mais il ne faut point prendre leur récit trop à. la ri- 
gueur, car Richilde n'étoit point née d'Alix d'Egefa 
heira , époufe en premières noces de Rainier V , 
inais de Mathilde crEenham , ce qui fait une grande 
différence. 

Léon IX paffant par Beauifiont y jbénit la cha- 
Jrclle du château qu'il dédia à st. Venant , il eti 
bénit une autre à Maçon, près de Condé, & une* 
troifieme à Valenciennes fous l'invocation de stj 
Michel , qu'on appelle aujourd'hui la chapelle des 
Lépreux. C'eft ainfi qu'en parlent nos écrivains « 
il faut néanmoins remarquer que les auteurs dé 
la vie de ce pape n'en font point mention* & <Jué 
leur récit y paroît contraire (0). 

Le comte Herman mourut dans le courant dé 
Tannée 1051 , laiflant une époufe encore à la fleur 
de l'âge , & deux enfans , Roger & Gertrude. 

A peine avoit-on célébré les obleq[ues de ce 
eomte que Baudouin V, envoya fonder les difpo- 
firions de la princefle & lui marquer le grand defif 
qu'il avoit de lui donner fdn fils pour époux. Ri- 
cbilde fe laiffa pénétrer, fans néanmoins donner 
de réponfe poGtive. Baudouin lui envoya de nou- 
veaux députés, mais l'habile princefle qui voulorc 
fe faire un mérite auprès de l'empereur d'un ma- 
riage qu'elle defiroit ardemment, fe rendit pïusr 
diflicile que la première fois & dit en congédiant 
ces envoyés, qu'elle ne vouloit point d'un mariage* 
qui pût déplaire à l'empereur, qu'une province' 
confidérable de Lorraine portée en dot à un 
prince, trcs-puiffant feudataire de la couronne dé 
la France, alloit aigrir ce prince à l'excès, & 
qu'elle en îeroit la trifte victime , que le fer & ïé 

feu alloieut dévafter le Hainaut 

Baudouin 



(a) Voyez les J&a filêûa fênftçrutn 19 qrUiu 
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Baudouin conçut au mieux Ton lûrigàge, il com- 
prit que tout confiftoît à fauver les apparence* 
pour faire croire à l'empereur qu'elle n'agiffbit eit 
tout que conformément à les volontés, & qu'elle 
ne voulait recevoir de mari d'autre main que dé 
la Tienne. Là-deiïus Baudouin conduisit une armée 
en Hainaut & fit le fiege de Mons où la comteflô 
tenoit fâ cour. Richilde , qui n'avoit ni munirions 
iii troupes aCTembla Ton Conleil pour favoir à quoi 
fe réfoudre. On opina pour la capitulation, mais 
le comté dé Flandre n en voulut point entendrd 
parlera moins qu'on n'y mît cour premier article 
que cette cointefle fe réndroit fa jprifonniere dé 
guerre. Des que ce prince eut Richilde en fou 
jpouvoir , il lui dit ce peu de mots en pr&ence dé 
toute fa cour & dés grands du Haîoaut.. Princeffi + 
ne craigne* point d'encourir la haine de fempereut 
en époûfant mon fils , ce Ht fera point contre vouf 
que ce monarque fera aigri , te Jera contre moi ; c*eff 
à moi qu 9 il déclarera ta guerre , c*efi contre moi quHt 
conduira fes troupes \ mais je faurai lui difputer le 
pajfage de la Meufe^ lui rendre les vivres difficiles » 
& fi pat malheur je de vois me replier dans mes états* 
f ait Efcaut pour barrière &pout défenfe. Richilde $ 
jugeant par Ce difeours qu'elle ne rifquoit rien à 
jouer un autre perfonnafee * dévoila fon cœur & 
confentit à ce qu'on fouhaitoit d'elle- On célébra 
magnifiquement les époufa^lles au camp où fe trou- 
vent le jeune Baudouin , du Baudouin d'Hafnon. 
On y rédigea les articles du contrat de mariage) 
on (tipula entre autres chofes qu'on infinueroil 
adroitement aux enfants que dette princeffe avoit 
eus en premières noces, de quitter le monde à 
de fe dévouer tout à Dieu. Roger ptft l'habit eo* 
cléfialtique & devint évéque de Châlons-fnr* 
Marne; Gertrude fe fit religieufe, mais on ne fait 
point en quel monaftere. 

M . 
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'Ce mariage fingulier fit beaucoup de bruit dans 
toute Feurope; le pape Léon IX le défapprouva 
hautement , & dit que le feigneur ne le béniroit 
point; que l'intérêt îeul en ayant formé les nœuds 
dans la vue de réunir les deux principautés , le 
taême intérêt fauroit les défunir. L'empereur en 
fut comme hors de lui-même : il eût fouhaité pou- 
voir porter auffi-tôt la guerre en Flandre, mais il 
en âvoit une autre à foutenir en Italie contre ce 
Godefroid d'Ardenne, qui ayant remué ciel & terre 
au fu jet du duché de Haute* Lorraine fans aucun 
fuccès, avoit fuivi le pape Léon IX en Italie & y 
tivoit époufé la princefle Béatrix , veuve de Boni- 
fâce, marquis de Tofcane & de Lombardie. Ce 
tajonarque 9 en attendant qu'il pût exécuter fes ré- 
folutions contre le Flamand , enjoignit à Lietbert, 
évêque de Cambrai ( 13 ), qui s'étoit rendu auprès 
de Ta perfonne pour obtenir l'inveftiture du tem- 
porel de fon éVêché, de fulminer les cenfures ec- 
cléfiaftiqdes contre les deux conjoints , puifqu'ils 
«voient contraélé mariage paT voie de fait, étant 
çarens , fans avoir obtenu aucune difpeufe. Ils 
étoient véritablement fort proches tant du côté 
fraternel que maternel , & il jura que jamais il ne 
fégarderoit ce mariage pour valide ni les enfans 
"poiir légitimes (14). Lietbert j eur ordonna d'abord 
&e fe féparer & porta de fuite la ientence d'excom- 
munication. Baudouin de Lille appella de cette 



: • C^3) L'évêque Gérard de FDorènnes mourut au mois de mars de 
Tan iq$j , Lietbert le remplaça .peu après. 
* (143 Rich'Ude avpit pour aïeule la conneflTe Hadwjge, fille de 
"Hugues 'Cajfcc , Baudouin cTHâfnon avoic pour meic la princefle 
•Adèle r petite filfe de Hugues Capet. Richilde du côté, de fa mère 
jMathilde écoic encore proche parente -à fon mari, par Mathilde 
"déSaxe,* époufe de Godefroid - le - Captif , mère du comte Her* 
man, laquelle avoit été mariée eh premières nôccs à Baudouin UI t 
comte de Flandre, 
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Fentence au pape Léon IX , qui leva provifion- 
nellement l'excommunication , laiffant fubfifter la 
leparadon de corps & de ht, jufqu'à ce que le ma- 
riage eût été réhabilité (isJ. Cette fermeté dd 
l'évcque de Cambrai u'éronna ni la cour de Hai- 
haut ni celle de Flandre parce qu'elles avoienc 
prévu le coup; cela n'empêcha pas même Bau<* 
douin de Lille de prendre à cœur les intérêts de 
l'évcque & de lui rendre les fer vices les plus im* 
portans. Le fait fuivant en eft la preuve. 

Jean de Bejhune, avoué d'Arras, ayant époufé 
la veuve de Gauthier, châtelain de Cambrai % mort 
fans enfans, prétendoit fuccéder à la chàtelienie * 
malgré la loi du pays qui exclud les étrangers des 
charges. Pendant que Lietberr étoit auprès de 
l'empereur, cet audacieux s'empara du château dé 
Cambrai , s'érigea en feigneur temporel de cette 
grand'vtlle & ne voulut point recevoir l'évcque 
lorfqu'il y voulut faire ion entrée à moins qu'il né 
lé confirmât dans la jouiiTance de fa charge. Mais 
Lietbert incapable de commettre une telle foiblcffé 
fe retira au Cateau Cambrefis, jufqu'à ce que lé 
fcomte de Flandre étant venu à (on fecours donna 
la chafleà Jean Béthune & le fit fortir du Cambrefis* 
inro Sur ces entrefaites la guerre que l'em«* 
1 u 53 é pereur faifoit en Italie , alloit à fa fin , & 
Ton ne doutoit plus de voir arriver bientôt les lin* 
périauxen Baffe- Lorraine. Les deux Baudouin ré- 
solurent de les prévenir : s'étant mis de bonne 
heure en campagne , ils coururent tout le pays dé 
Liège pour en conlumer les vivres , afin qye les 



( 15 ) Baliuhut [ Hah«ênJ$t ] à dùmino Liitbtrto , Corne* getn/t tf 
Jtrehateufi spifiopo, cum RUbM* fuâ txt»mmum**HiS t/h, ta f*o4 
per inceftum adùlterio pêjortm cognât* fui Hetimanni coinitit ntf>tem 
duxifrt. Std à domim papa Ltûiv IX ', tfufdt* RlcbiUlt *wnc*i« 4 
banc menterunt induigtnùam , vt in tonjugi* fmdtm » fid **#«# 
iatuali cimmixitm MMrinu Ftêndria gentr. t»p. i?« 
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Allemands n'y trouvaflent point de quoi fe ravi- 
tailler. Baudouin de Lille faccagea la ville de Huy 
&la brûla, Baudouin d'Hafnon ou de Mons fit le 
même traitement à celle de Thuin. Cependant 
comme ces deux princes ne pouvoient point fub- 
fifter long-tems en un pays qu'ils avoient entière- 
ment ravagé , ils fe retirèrent derrière l'Efcaut & 
fe retranchèrent entre Bouchain & Valenciennes, 
après avoir pourvu à la fureré de toutes les places 
frontières. L'empereur, ayant fait une diligence 
extrême à caufe de la rareté des vivres , Vint camper 
près du village de Main, vis à-vis de l'armée en- 
jiemie. Ce prince étoit dans la réfolution de pafler 
3e fleuve & d'attaquer les ennemis dans leurs re» 
tranchemens, mais après avoir pefé mûrement les 
chofes , il trouva cette entreprife trop périlleufe 
& l'abandonna : il étoit dans un embarras extrême, 
Jorfque Jean de Bethune , ( l'avoué d'Arras donc 
nous avors parlé ) qui ne pouvoit pardonner au 
comte de Flandre de l'avoir chafTé de Cambrai, 
-vint fort à propos lui offrir fes fervices , & lui pro- 
mit de faire païïêr la rivière à fdn armée s'il vou- 
loit s'intérefler pour lui auprès de l'évêque dé 
Cambrai & lui obtenir la châtellenie qui étoit en- 
core vacante ( 16). L'empereur l'afïura de fa pro- 
tection. Alors Jean de Èetbune fe met à la tête 
d'un gros détachement/paTt a l'entrée de la nuit 
pour dérober fa marche aux Flamands , fe fait ou- 
vrir les portes de Cambrai & pafle l'Efcaut fans 
aucun obltacle. Les Baudouin n'eurent connoif- 
fance de cette manœuvre que quand il if étoit plus 
tems d'y remédier; comme il y avoit ai craindre 
qu'ils ne fuffent bientôt .enveloppés ou pris .eu; 
flanc , ils fe retirèrent en hâte vers Douai. L'empe- 

( 16) L'évoque Lierberc réfervoit cette place à Hugues, qeveii 
du châtelain précèdent. 
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reur pafle l'Efcaut à fon tour & les pourfait. Les 
deux comres faifant femblanc de ne point être en 
fureté, étant fi près des Impériaux, font un mou- 
vement vers HéninLiétard & le retranchent der^ 
riere le ruiiTeau de Boulanttïeux , qui coule à peu 
de diftance de certe petite ville. L'empereur qui 
ruinoittour ce qui fe trouvoit fur Ton paflage, igno- 
roit encore le itratagême des deux comtes , & ne 
connoiffoit point le péril ou il s'étoit imprudem- 
ment expofé ; car depuis Douai , qu'il avoit dé* 
paffé, jufqu'à Lille, ce ne font que marais entre» 
coupés de ruifleaux ( 17) , endroit par coniéquent 
bien propre à faire périr une armée. Ce n'ell point 
qu'il n'y eût quelques Rentiers à travers ces ma- 
rais: mais outre qu'ils étoient connus de peu de 
perfonnes & qu'il y falloit marcher feul-à-feul, les 
Baudouin avoient garni de redoutes la tête de 
chaque avenue. L'avoué d'Arras s'offrit derechef 
à l'empereur & lui promit de le tirer encore de 
ce mauvais pas. Cet intrépide guerrier décampe 
vers le milieu de la nuit à la tête" d'une troupe de- 
gens d'élue, donne avec impétuofité fur une de 
ces redoutes , renverfe les paliflades , brife les 
portes, & fait main baffe fur tout ce qui ofe lui 
réfifter Les garnirons des autres forts , averties 
de ce qui venoit d'arriver, prennent la fuite , dans 
la crainte d'être également furprifes, & font auffi-» 
tôt remplacées par les troupes de l'empereur, qui 
avoit fuivi de fort près l'avoué d'Arras. Les fuyards 
fe retirèrent à Lille, place ou Baudouin V avoit 
tranféré fa cour,& qu'il avoit entourée de bonnes 
murailles; les vainqueurs fiers de leurs fuccès les 
pourfuivent & demandent d'en venir à une a&ioti 



(17) On a creufé un canal en 1750 depuis Douai jufqu'à Lille 
pour l'1'coulemem des eaux, malgré cela Je cerrein eft euçoro. 
trop cruel. 
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clécifive. Lambert, comte deLens, gouverneur d$ 
cette place , fort aufli-tôt avec fagarnifon , & pro- 
voque à fon tour l'avoué d'Arras: mais ce fut à 
fon malheur; car fes gens n'ayant point cette nr- 
«leur , cette animofité qu'avoient les Allemands, 
furent la plupart taillés en pièces, & lui-même y 
perdit la vie. Ce qui échappe au feu du vainqueur 
gagne avec peine Orchies , petite ville du côté de 
Tournai. Mais les Impériaux acharnés à leur dé- 
faite y arrivent prefqu'aufli-tôt qu'eux & en for- 
ment le fiege ; les adiégés ne pouvant fuffire aux 
attaques multipliées & yigoureufes des affiégeans, 
<iont le nombre s'augmentoit de jour en jour, de- 
mandèrent à capituler. De là l'empereur Henri lll 
tomba fur Tournai, où les Flamands avoiçnt raf? 
femblé leurs principales forces & fauve ce qu'ils» 
avoient de plus précieux. Lefitge de cette ville, 
comme il étoit aifé dé le prévoir , fut long & opi- 
niâtre, & on y fit des prodiges de valeur de part 
2c d'autre. Comme les approvifionnemens de la 
ville ne pouvoient pas fuffire long-tems pour une 
fi grande multitude de monde, la famine s'y fit 
fentir au bout de quelques mois & y exerça de 
cruels ravages. Ce fléau étant un plus terrible 
ennemi que celui qui environnoit la villtî, & n'y 
ayant aucun moyen de fe fouftraire à fes coups 
mortels, il fallut bon gré malgré fe rendre à la 
merci des vainqueurs. Beaucoup de grands furent 
faits prifonniers de guerre ; & les richefles que Ton 
prouva dans }a place, furent immenfes. 

La faifon étant trop avancée pour former de 
nouvelles entreprifes , l'empereur retourna en Al- 
lemagne tout couvert de gloire, dans lapenfée de 
Revenir fur fes pas au printcms d'après, car il ne 
croyoit point les Baudouin aflez châtiés pour 
avoir été battus, il favoit d'ailleurs qu'ils fa- 
vorifoient Godefroid IV, qui étoit revenu d*Ita- 
]iç: de nouvelles affaire* furvenues à l'empereur 
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contre toute attente, l'empêchèrent d'effeéltter fes 
réfolutions. 

Après le départ de ce prince & que fes troupes 
fe furent retirées en leurs quartiers d'hiver, les 
vaincus n'étant plus gênés réparèrent leurs forces 
& rétablirent leurs villes. Leurs préparatifs faits , 
ils fe mirent les premiers en campagne & com- 
mencèrent les opérations de l'année 1056 paç 
le fiege d'Anvers. Cette entreprise étoit des plus 
périileufes; car outre que cette ville étoit très- 
peuplée, elle paflbit pour être une des plus fortes 
qu'il y eût, étant défendue d'un côté par l'Efcaut, 
fleuve très - large & très - profond , & de l'autre 
ayant de bonnes murailles avec de larges foflMs, 
bon nombre de paiiffades & de bonnes terrafles. 
Malgré tout cela , 'les Baudouin qui cherchoienÇ 
à réparer la gloire de leurs armes à quelque prix 
que ce fût, en entreprirent le fiege. Frédéric de 
Luxembourg à qui cette place appartenoit en qua- 
lité de duc de Baffe -Lorraine, s'y étoit enfermé 
dans la réfolution de la bien défendre. Les Bau- 
douin , qui fondoient leurs efpérances fur Pabfence 
des Impériaux & fur rimpétu'ofité avec laquelle ils 
avoient deffein de former leurs attaques, fe por- 
tèrent effectivement par-tout avec une efpece de 
fureur; mais les affiégés fe défendirent avec cette 
force, ce courage, cette, intrépidité qui ne fe 
trouve que parmi des ennemis jurés & acharnés 
à la perte l'un de l'autre: ils donnèrent par-là le 
temps aux Impériaux d'accourir à leur fecours& 
de faire lever le fiege. Cefut-là la feule entreprife 
de cette campagne. Car Henri III étant mort fur 
es entrefaites, chaque parti, las de la guerre, 
mgea à la paix, & la cour impériale facrifia fes 
effentimens pour l'obtenir. Car comme Henri III 
ôur conferver la couronne dans fa famille ivôit 
ait élire roi des Romains & déclarer fou fuccef- 
icur à l'empire Henri, fon fils, qui n'avoit pa# 
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plus i)c trois à quatre ans, il falloît de toute né* 
ceffiiL' pacifier les troubles pour ne point déranger 
ces mefures & donner quelque fatisfa&ion au* 
feigneurs mécontens. L'on indiqua donc un con* 
grès à Cologne, où tous les feigneurs de l'EmpirQ 
furent invités. L'impératrice Agnes s'y trouva, 
auffi bien que le pape Viftor 1| 9 fuccefleur dQ 
JL»éon IX- Ce pape réhabilita le mariage de Bau- 
douin d'Hafnon avec la comteffe Richilde, & la 
cour impériale déclara qu'elle reconnôifïoit Bau* 
douin pour comte de Hainaut, le déclara en outra 
marquis du Toumaifis, ( ce périt pays n'étoit \ 
proprement parler ni de France ni d'Empire, mais 
Henri III venoit d'en faire la conquête ) & ellQ 
confentit qu'après le décès de fon père il joignît 
le vafte comté de Flandre à fes autres états, félon 
les articles ' du contrat de mariage. Baudouin V 
fut confirmé dans la pofleffion du comté d'Een* 
jham , aujourd'hui pays d'AJoft ou Flandre impé- 
riale, comme aufli dans la jouiflance du château 
de Gand, des quatre Métiers (18) & de I'ifle dç. 
glande, avec la condition néanmoins d'en ren* 
cire hommage à l'empereur. 

Godefroid JV obtint aufii des conditions très-» 
avantageuies , car Ton déclara au nom de Henri IV^ 
que la cour oublioit tout le pafle, qu'il feroit duc 
de Baffe -Lorraine & marquis d'Anvers après le 
décès de Frédéric de Luxembourg, ce qui eut lieu 
peu après. 

Baudouin V, dont nous venons de parler, eft 
fondateur du célèbre chapitre de faint Pierre, à 
Lille, où il fe trouve jufqu'à quaranre chanoines 
en y comprenant les évoques de Tournai & dQ 



(iS) Les quatre Métiers 09 Offices font: Hulft, Axel, Bon* 
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Tcrouenne OsOt qui jouiflent chacun d'une pré- 
bende. 

Baudouin d'Hafnon ou de Mons, Ton fils atné, 
étnit le prince le plus religieux & le plus accom* 
plJ de fon fiecle % auffi fut»il furnoramé Baudouin- 
U-Bon* & la poftérité lui a eonfervé ce beau titre. 
Dans la jçunefle il étoit d'une complexion fi foi* 
ble & fi délicate f que fon père' avoit penfé le 
flerdre, Jufques-là qu'il lui tint un jour le cierge 
béni en main croyant qu'il ailoit rendre le dernier 
foupir. Mais ce jeune prince reprenant tout à coup 
fts efprits lui dit, donnez- moi > mon père* donnez* 
moi le territoire d'Hafnon pour que fy tétablijfe h 
montre , & foyez fur que je ne mourrai point d» 
cette maladie, C efl bien peu de chofe que vous me 
demandez* mon fils , lui dit Baudouin de Lille, mais 
puifque vous le fouhaitez tellement , difpofez de cette 
' terre filon votre bon plaifir. Le jeune Baudouin 
Ayant auffi tôt recouvré la fanté s'acquitta de fon 
vœu ; aprçs avoir chaflTé quelques brigands qui 
fi'étoient'bâti de belles maifons fur les ruines du 
xnonaftçre , il le rétablit plus ample qu'auparavant 
6 T le fit occuper par des Bénédictins, c'eft pour 
cela qu'il eft furnotnmé Baudouin d'Hafnon ; on 
le nomme aufl] Baudouin de Mons, Ibît pour le 
diflinguer d'avec fon père, fuit pour marquer qu'il 
aimoit de préférence cette capitale , ou parce qu'il 
n'avoit d'abord régné que fur le comté de Hainaut, 
Les éminentes qualités de ce prince parurent 
dans tout leur éclat, quand il fut à la tête dea 
affaires: il étoit doux, poli & affable à l'égard dç 
tout !e monde, aimant la juftice, déreftant la frau* 
de , ne cherchant en tout que le bonheur & la fé« 
licite de fon peuple, n'inquiétant aucun de fea 



(Iq) Noiitfa tcclefiarum Belgii^cap. 95. Terouennc fut (JtftruUl 

un i$?3 & ton IvCchC transfère fc-Byiilogiiç, 
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Souvent les dernières volontés des princes font 
éludées comme celles des hommes privés La com- 
tefle Richilde étoit trop avide de régner & trop 
jaloufe de fon autorité pour abandonner fi aifé- 
mentla principauté de Flandre; elleavoitun puif- 
fant parti, à la tête duquel fe trouvoient deux fei- 
gneurs, Tun de la maifon de Coucy , l'autre de la 
maifon de Mailly: ainfi elle parvint à attirer à elle 
la régence & la tutelle d'Arnoul, fon fils aîné; cette 
faction fut fi puiflante qu'elle fit déclarer le tefta- 
ment du comte défunt nul & invalide. 

Sur ces entrefaites cette comrefle maria fa nièce 
Adélaïde à Hugues d'Oify, châtelain de Cambrai, 
ce. qui rencontra pourtant quelques difficultés Hu- 
gues étoit un faftieux, un turbulent, un génie in- 
quiet qui ne fe plaifoit qu'au défordre & au bri- 
gandage, & qui pour cette raifon avoit été frappé 
d'anath£me par Té êque Lietbert; comme pour 
recevoir la bénédiétion nuptiale il falloit qu'il fût 
relevé des cenfures eccléfiniliqnes, il fit qu-lques 
démarches humiliantes envers l'évéque, qui étoit 
fon feigneur, & lui renouvella fon ferment de fidé- 
lité. Les pairs du Cambrefis & la comtefle Ri- 
childe furent préfents à cette cérémonie, & affiliè- 
rent aux époufailles. 

Quelques mois s'étoient à peine écoulés depuis 
la célébration du mariage que ce châtelain , homme 
fans probité, ni bonne foi, fans honte ni con- 
fidence, retourna à les excès & devînt plus intrai- 
table que jamais. Un jour que l'évéque s'étoit 
rendu au village de Boiry- Notre -Dame pour y 
confacrer l'éghfe & y conférer le facrement de 
confirmation , Hugues ayant appris qu'il devoit y 
paifer la nuit accourut avec une bonne efeorte, 
tua ceux qui vouloient défendre leur maître, du 
nombre defquels fut Wilbod , prévôt de la cathé- 
drale; enleva l'évéque dans fon lit & le fit con- 
duire au château d'Oify, dans l'efpérance d'en ti- 
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rer une très-groffe foraine pour fa rançon & d'eit 
extorquer beaucoup de privilèges. 

L'honneur de la comrefle Richilde étant corn* 
promis par cet attentat, à caufe qu'elle étoit in- 
tervenue au renouvellement d'hommage non feule- 
ment comme fnnple témoin, mais encore comme 
Jurante & caution des engagemens que le cbàre* 
ain y prenoit; cette comtcfïc fe mit avec fon fils 
Arnoul à la tête d'une armée & vint faire le fiege 
du château où l'évëque étoit renfermé. Hugues 
ji'ofa attendre l'arrivée de la princefle, fa tante f 
il prit la fuite avec fon monde & fes meilleurs 
effets. Alors Richilde reconduifit l'évéque avec 
pompe à Cambrai, & loin d'exiger Ig moindre dé* 
Sommagement pour les frais de cette expédition, 
elle fit au contraire des préfens confidérables à la 
cathédrale & à tous les monafteres de la ville. 
Heure ufe fi elle aVoit pu terminer auffi aifémenc 
3es débats pour la Flandre ! 

Ccctfrcoratefle penfoit de pouvoir Jouir en paix 
du doux fruit de fa politique & de (es intrigues , 
lorfque Robert -le -Frifon, à qui fes affaires do- 
ineftiques n'avoient point permis de paroître plu- 
tôt en Flandre, la fomma de lui remettre la ré- 
gence dont elle s'étoit emparée, & la tutelle d'Ar- 
noul, fon fils aîné. Richilde s'oppofa fortement 
à fa demande, lui répondit avec hauteur, & fe fit 
déclarer par la plus grande partie des gentilshom- 
mes, régente de cette principauté. Comme elle 
prévoyoit que cette affaire auroit des fuites & 
qu'elle ne devoit plus regarder Robert-le- Frifon 
que comme fon plus cruel & fon plus dangereux 
ennemi, elle s'empara du comté d'Aloft, des qua- 
tre Offices, de l'ifle de Zélande, fiefs qui compo- 
sent fon appanage, & pour qu'on ne pût point 
lui faire un crime de fa conduite à la cour de 
France, elle y envoya quelques députés qui par» 
vinrent à mettre le roi Philippe, premier du nom* 
dans fes intérêt*. 
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Jufques-là la comtefle Richilde n'avoit trouva 
ÇUe peu ou point d'obftacle à les defleins; Jean, 
fire de Gavre* commandant d'Ypres, ayant voulu 
l'empêcher de s'emparer des quatre Offices, avoii 
payé fa témérité de fa tête; & Robert-le-Frifoa 
fevoit dû retourner précipitamment eu Ton comte 
de Hollande, attaqué tout à la fois par Tévêquet 
d'Utrecht & par Godefroid-le-BolTu * duc de Bafle- 
Lorraine. . . " 

Cependant il y àvok une grande fermentation 
garnit les Flamands: les uns le plaignoient de ce 
que lesaâes publics fe fiflent au nom de Richilde 
& non de la part d'Àrnoul , leur foùverain; d^u- 
tres trduvoierft mauvais d'être gouvernés par und 
femme; plufieurs lançoient des traits de fatyrc 
contre les ïeigneurs de Mally & de Coucy, qui 

Êouvoient tout à la cour de Flandre. La comtefle! 
jchilde* qui n'Fgnôroitpas.les murmures du peu- 
ple , au-MeU dé remédier au mal , en recli fiant fe 
conduite relativement à l'expédition des a des & 
en déférant plus à l'avis des feigneurs flamands * 
Taigrit de plus en plus par des. ordonnances in* 
confiddrées & tout à fait déplacées. Elle exige* 
quatre deniers par chaque lit, ce qui pourroic 
faire vingt -cinq fous .mou noie aftuëlje de France » 
(ai) elle augmenta les' impôts h proportion , levai 
beaucoup d*argjent fur le clergé. & fit adjuger au 
tilc le tréfor de la .plupart des" égliles. Sur ces en* 
trefaites elle paflà à de trbifiémès noces & prit 
pour mari Guillaume Osberne, comte d'Eflex & 
a'Herford, tréCorier d'Angleterre, qui defcendoic 
îles ahciens comtes Normands , ce qui la rendit 
luéprilabfe aux yeux de la multitude. 

Robert- Je -ïriTon après avoir été battu par 
l'évêque d'Utrecht & Godefroxd-lë-Boflu & s'être 

' ^■' • ■ y ■ ' "' ■' ■ i N ■ 

r (-21) Voyez mémoire fur trofc points ihtéreflams de liûftoir^ 
toôntakt des f ays-£as , par l'abto Ghctyuicrc , pa^. 68» 
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accommodé avec eux , vint avec une bonne efeorre 
à Gand , y cita toute la noblefle du pays oc fomma 
la cotnreffe Richilde à lui remettre généralement 
toutes les places qu'elle lui avoit enlevées & à 
le fatisfaire fur les deux autres points; la princeffe 
répondit qu'elle ne déteuoit les places que par 
pure précaution & feulement pour le mettre dans 
rimpuifiance de lui nuire; que ces fortes d'inva- 
fions avoient lieu entre les fouverains , & que quant 
à la régence de Flandre & la tutele du jeune Ar- 
noul, il n'y falloit point penfer; qu'elle ne s'en 
deflaifiroit jamais, finon qu'au fil de Tépée. L'af- 
femblée fe fépara après une réponfe aufli fiere* 
& Robert-le-Frifon qui avoit vu par lui-même 
l'indignation des ftiçneurs Flamands , fe rendit 
en hâte auçrcs du Roi -Philippe, à qui il rendit 
compte de les prétentions & des conférences qu'il 
venoit de tenir; il obtint 'de ce prince une pro* 
méfie politive d'être bientôt fecouru contre la ty- 
rannie de Richilde. De la cour de France Robert 
pafla en Hollande pour y raffembler des troupes. 
Quelques viîles des plus expofées de Flandre, & 
jui ne vouloientque le bien dé la paix , a'aviferent 
renvoyer des députés à la comtefte Richilde pour 
l'engager à entamer de nouvelles conférences & à 
fe prêter à un nouvel accommodement , tandis qu'il 
y avoit encore moyen de prévenir les rtiaux dont 
le pays étoit menacé. Richilde sVmporta contre 
les députés de la ville dTpres , qyi arrivèrent le* 
premiers, leur fit enfuire trancher la rcte à Mefli- 
ne, puis fît mettre le feu S cèire ville infortunée 
& la réduifir en cendres. Les députés de Gand & 
de Bruges, qui ignorotent le malheur de leurs con- 
frères , vinrent aufli trouver cette princeffe à Lille; 
l'on en étoit déjà veiiu à leur diihibiier'drfFérfcfl's 
-quartiers de la ville, afin de les faifir les uns après 
les autres pendant le filence de la nuit ; mais le 
gouverneur du château les fit avertir du péril où 
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ils fe trouvoient, leur concilia de fe rendre fan* 
délai auprès de lui, leur promettant de les faire 
fortir tous de la ville par des iflues dérobées : c'eff 
ainfî qu'ils échappèrent à une mort honteufe. Des 
que les Gantois & ceux de Bruges eurent connoif* 
fance du traitement qu'on avoit préparé à leurs 
envoyés , Us levèrent le tnafque & fe déclarèrent 
ouvertement pour Robert-le-Frifon ( 22 \ Sûr ces 
entrefaites celui-ci avoit fait voile dd Hollande , 
en fui te ayant débarqué à Mardick il pénétra juf? 
qu'à Caflel fans trouver aucun obrtacle. Boniface , 
gouverneur de cette ville , la fui remit entre les 
mains avec le château qui étoit des plus forts- Dès 
que le bruit, de l'arrivée du comte Robert fe fut 
'répandu , on vit les mécontens s'attrouper dé 
toutes parts & fe rendre en foule à Caflel. La 
comtefle Richilde fît avancer des troupes pouf 
empêcher la révolte de gagner, & de connoîtr* 
fes forces; elle s'avança enfuite à la tête d'une 
armée, vers Caflel , conduifant avec elle fon fitè 
Arnoul. Chemin faifant elle apprit que le roi de 
jprance ap^rochoit avec une armée formidable & 
qu'il favorifoit fous main le .comte Robert. Pouf 
ne point avoir en même tems deux, puiffans enne- 
mis fur les bras, cette princeffe envoya fon fils 
Arnoul plaider lui-même fa caufe devant ce mo* 
.narque, & comme elle connoiflbit fon extrême 
paillon pour l'argent 4 elle fit luire à fes.yeux if 
fi à propos, l'éclat de ce métal, que ce roi quittia 
Je pnrtï de Robert-le Frifon pour reprendre celui 
de Richilde , qu'il avoit lâchement abandonné* 
L'armée de la comtefle & celle du roi ne tardèrent 
pas à fe rendre auprès de CafTel. . 

Cette ville étoit très- forte , bâtie fur une mon* 
tagne, d'où l'on découvre, dit on, qjuand ïp ciet 

eft 
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jpft fefdn, jufqu'à h ville de Laon. lArmée.dé 
Richilde étoit compofêe de ceux d'Artois, du lira* 
liant , de Valenciennes* de l'Oftrëvant * dé Carii- 
t>rai* de Tournai , de Niveltes* dé Mons., cie st. 
Orner, de .Boulogne,* d'Ardres* de st. Pol, dé 
Béthurié, d'Hefdih j de ceux d'Aùbigny , de Guifë, 
de Tùmëhëm, d'Audeiiarde, de Jauce & de plù- 
fiejirs autres eudroitSé Dans» l'armée frànçoife oit 
diftinguoit fur-tput ceux ,de Normandie, de Cham- 
pagne, dfc Sentis, de Touloufe, de Rheim*, de 
Châlops* de Chartres, d'Orléans, d'Ètanïpes % 
de Soiflbns, d'Anjou + c'étoit en quoi èonfiflfoit 
fa principale force; là îeùneflc du Poitou , de 
Bourgogne ,. du Barrois, s y faifoit aufil remarquée 

far, ion ardeur martiale; trodefroid, évéque de 
aris & chancelier de Fraijcë, decompngrion le 
roi avec plusieurs grands feigneurs ; Ëurtache 4 
copite de Bouloigne, frère du chancelier, fe trou- 
Voit dans l'armée. de îtichildè. Robert- le -Frifont 
à'a voit, qu'une poignée de monde à ôppofcr .à tant 
de rtilliers de çpmbàttâns ; c'étoit cën* d'Ypres^ 
de Caffel, deGand* de Bruges, de Çoclafe, da 
jîerg , de Furnëç,.de Roflaër , d'Oldenbourg * 
d'Harîebeck dé Rodènbourg, dcBourgbourg^ de* 
Courtral ? en un.mo't il n'avoit pour lui que eèux 
de la Flandre Flamingante * niais cette petite ar«* 
inée ôccupoit la montagne dé Cafleî, ce qui étoit 
d'un avantage inefiimablé. Les François , qui étant 
les plus nombreux tortptoiet que là Vîéloirë (& 
rànjgeroit de leur côté, comiftëncerent àùffi-tôt le 
combat & te firent avec vigueur , mais les traité 
qu'ils lancent font peu de ïnal aux ennemie, tanw 
dis que tous ceux qu'on décoche de la montage 
portent coup; de foftë qu'en, peu d*hèurës'l*armée? 
du roi fut éclaircie, & ce prince, après -avoir fait 
fonnër la retraité* fe retira dû côté de MoirireuH- 
L'armée de Richilde étoit auffi aux prïfés. avec 
Jes rebeller, Richilde la cômmandoit & chaci^ 
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icherchoit à fe diftinguer fous les yeux de cette 
princefle. Le combat ayant duré plufieurs heures 
de ce côté fans grand avantage de part ni d'autre , 
ceux de Hainaut firent un dernier effort & ren- 
versèrent ceux qu'ils avoient en tête; lé comte 
Robert accourut pour rétablir le défordre. Les 
vainqueurs pénètrent jufqtfà lui & le font prifon- 
nier. Richiide , dont ce fuccès inattendu avoit 
efiflé le courage , fe mêle parmi les premiers com- 
Tmtans & pourfuit les fuyards. Les troupes d'ob- 
fervatton que le comte Robert avoit laiffées à Caf- 
fel , ayant vu ce qui fe paflbit defcendirent peu à 
peu de la montagne , enveloppèrent la comtefle , 
*& la firent prifonniere , elle & tous fes braves. 
Ceux de Hainaut qui combattoient encore , ayant 
vu qu'on conduifoit leur fouveraine prifonniere à 
Caflel ? prirent la fuite, & la viftoire' demeura au 
pouvoir des rebelles. Cette bataille fe donna le 
2.1 février 1071. 

Les deux partis ayant perdu leur chef, Ton 
traita incontinent de leur échange ; car ceux de 
Hainaut & les Flamands fidèles redemandoient à cors 
& à cris leur comtefle, & les mécontens ne pou- 
voient fe pafler de Robert- le -Frifon, leur chef, 
qu'on avoit conduit fous bonne efcorte à st Orner. 
* Wulfric ou Valfrade Rabelle , gouverneur de cette 
ville, informé qu'on vouloit rendre chef pour chef 
fans smcune rançon , s'oppofa fortement à cet 
échange; mais ceux de st. Orner le contraignirent 
d'y donner les mains & de trouver bon ce que la 
multitude jugeoit tel. ' 

Cette permutation déplut beaucoup au roi de 

France, qui pour punir cette bourgeoifie d'avoir 

. agi avec tant de précipitation & fans l'avoir coh-, 

fuite, réfolut de faccager leur ville. Cette place 

étoit très-forte & les habitans bien réfolus à fe 

; défendre jufqu*à la dernière extrémité: mais le 

^gouverneur qui étoit mécontc&t d'eux, les ua&c 
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& ouvrit lés portes de la ville au roi la huit du fix 
de mars ; les troupes frànÇoifcs f entrèrent auflî- 
tôt» fe répandirent dans tous les quartiers de Iz 
Ville & y commirent des excès inouis ( 23). Oii 
maffacra inhumainement les bourgeois qui cou-; 
roieot ça & là pour fe fou (Ira ire à ces horreurs. A 
peine épargna-t-on les enfans & les vieillard? ; l'ont 
déshonora les vierges & les matrones; on pilla les 
monafteres & les églifes , & l'on arracha des autels 
les ornemens les plus précieux. Les François con-i 
fbmmerent cet acte de barbarie par réduire en cen- 
dre la plus grande partie de cette malheureufè 
ville: Voilà les trilles maux qu'occaGonna aux 
bourgeois de st. Orner leur trop d'amour pour leur? 
fouveraine & le bel exploit de Philippe premier^ 
qui ne vouloit que foutenir les intérêts de Richilde; 
Cependant cette princefle étoit retournée à font 
<àinp près de Caffel pour vuider fon différend avec 
Rbbert-le-Frifon par le fort d'une féconde batailleji 
elle louoit les uns , encôurageoit les autres , & pro«? 
in et toit à tous de grandes récompenses. Le roi 
Philippe après lé fac de su Oiûer va la rejoindre ^ 
fés gens étoient tous remplis d'alégrefle & d'ar-* 
deur martiale , parte qu'ils s'atendoient de fe ren-t 
dre maîtres cette fois dé Caffel, où il y avôit d'im- 
menfes richeffes. Le comte Robert fit des difpofi- 
tions pour une féconde bataille, rangea fort 
inonde , défendit à qui que ce foit de quitter fort 
porte , fans un ordre exprès de fa part, & donna! 
de fuite le lignai du Combat (*4)- Un décoche 
auflî-tôt une nuée de traits dont 1 air eft obicurci. 
Ceux de Caflel, fiers de leur première viftoire^ 
& fûrs de vaincre fous les aufpices de leur chef 4 



[«33 Pridtè nouas martial aggrejfus d» no&$ tppidumj cgf>it, di% 
i 'ipuit ac miferabiliter incendit. Meïer, &e. ..-,-» 

[34] Gilbert, page 6, fuit raeotion de deux combes; Buzeljty 
lé prouve* &ç.- 
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ont une intrépidité & un courage que rien n'égale. 
Guillaume Osberne, troiûeuie mari de Richilde, 
eft immolé à leur fureur; le feigneur de Coucy a 
le même fort; le jeune comte Arnoul , âgé de dix- 
fept ans, après avoir eu deux chevaux tués fous 
lui, perd la vie parla main fanguinaire d'un de fes 
hommes liges Ç25); & le comte de Boulogne, uu 
des chefs de l armée de Richilde , eft tait prilbn- 
nier. Ceux de Hainaut font tellement preifés qu'ils 
fe renverfent les uns fur les autres. Tel étoit l'état 
de l'armée de Richilde ; celle de France n'éroit 
guère moins maltraitée; elle avoit perdu en corn- 
paraifon moins de noblefle , mais plus de foldats ; 
tous leurs coups fe perdoient; tandis que les traits 
de ceux dé Caflel alloient chercher dans leurs 
rangs une viâime aflurée. Le nombre de leurs 
morts eft fi grand qu'ils en ibnt tout étonnés. Le 
roi & Richilde craignant une entière défaite pren- 
nent la fuite, & la déroute devient générale. Le 
comte Robert, qui jufqu'alors n'avoit ofé fortir 
de Caflel , les pourfuit & fe rend maître de route 
la campagne. Le roi fe retira à Vitry & la comtefle 
Richilde l'y fuivit. Cette viâoire décida du fort 
de la Flandre , & les villes qui avoient tenu juf- 
qu'alors pour Richilde fe donnèrent d'elles-mêmes . 
au vainqueur fans attendre de fommation. On a 
écrit, dit Meïer, qu'il étoit péri dans cette journée 
jufqu'à vingt» deux mille hommes tant de François 
que de ceux de Hainaut, & que les ruifleaux qui 
prennent leur fource au pied de la montagne de 
CalTel, ne rouloient plus que du fang. 

Le comte Robert ordonna d'enterrer les morts 
& prit foin des blcffés; le corps du comte Arnoul 
fut porté à sr. Orner» où il eut fa fépulture dans 
l'églife de st. Bertin ; les autres personnes de dif- 



£25] U f'appeiloit Gerbodou, Voyez Gilbert, pag f £• 
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tinftion furent enterrées ça & là près du champ 
de bataille* 

Comme le jeune comte de Flandre étoit mort, 
& que Baudouin de Mons avoit ordonné en mou* 
rant que celui des deux frères qui furvivroit à 
l'autre, auroît la jouiflance de deux comtés , Ri- 
childe présenta Baudouin , fon fécond gis , au rot 
Philippe , en conjurant ce prince de le prendre 
fous fa proteftion ; le roi lui fit l'accueil le plus 
gracieux, le ceignit du baudrier, le falua comte 
île Flandre , après quoi il ordonna de nouvelles 
levées & ne s'occupa plus que du moyen de ren- 
dre fon vaffal paifible poffefleur d'une principauté 
(a6), qui relevoit de fa couronne., Le chancelier 
de France qui voyoit qu*après avoir perdu deux 
fanglantes batailles la France alloit s'épuiler en- 
core eu pure perte, ne penfa plus qu'à retirer le 
roi de cette guerre malheureufe & à obtenir la li- 
berté du comte de Boulogne, fon frère. 11 entra 
en négociation avec le vainqueur ; celui-ci con- 
fentit à relâcher aufïi-tôt le comte de Boulogne & 
à lui faire certains avantages, fi de fon côté le 
chancelier s'engageoit de reconduire le roi en fa 
capitale & de le détacher du parti de la comte (Te 
de Hainaut. Ces conditions furent acceptées. Pour 
avoir le roi à Paris , comme ce prince étoît d'une 
mince capacité & d'un cara&ere fort timide , le 
chancelier lui fit donner le faux avis que le 
comte de Saxe, beau -frère de Robert- le -Fri- 
fon , venoit à fon fecours avec un nombreux 
corps de troupes; que ces deux comtes fe propo- 
foient de le faire prifonnier; qu'ils avoient déjà, 
expédié des ordres pour lui couper la retraite , & 



[263 Pbiiippus rex novis coJhétis topiis eafira Ucêvit n&rfari^ 
Jlaldninutn Jrnulphï fr*trtnt> balte* cinxit ac cotritem apptlla*it+ 
fovfultant quo pvtijjtmum modo intredaarif tum i« pojfcjjionti* /%W* 
dri** Me y crus, iub tfL 1071. 
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flu'il étoit à craindre qu'ils n'euffent déjà corrom-? 
pu par argent quelques feigneurs de la cour. Le 
jroi tout effrayé n'attendit pas jufqa'au lendemain 
pour fe mettre en fureté : il décampa la nuit même 
abandonnant tout fon bagage aux Flamands. Quand 
5l fut à Pari$ , le chancelier Ipi confeilla de ne 
plus fe mêler de cette guerre, puifque Robert-le- 
ïrifon lui étoit plus proche que le jeune Baudouin ; 
Ênfuite il lui perfuada de défendre à fes fujeté 
^'intervenir (27), en aucune façon à cette que- 
relle. Il propofa encore au roi d époufer Benhe ^ 
fille de Florent, comte d -Hollande , mort en 1061, 
& belle fille de Robert, princefle d ? un grand mé- 
Tite. Cette alliance fut tout à fait fatale à la comr 
teffe de Hainaut & à fon fils, car le monarque 
françois ne tarda point à reconnojtre pour comte 
de Flandre Robertrle-Frifon , bcau-pere de fon 
^poufe. 

Tout autre que Riçhilde en fut demeuré là: 
piais cette princefle, quelqu'épuifée d'hommes & 
d'argent qu ? ejle fût j quoique tout lui fût con- 
traire, & que le comte Robert fut déjà affermi 
jïanç.fa conquête , & poffédât le cqeur & l'affedlioii 
tfe fes nouveaux fujets, a quelques-uns près , elle 
S'opiniâtra à lutter contre la mauvaife fortune & 
à pouffer les chofes auffi avant qu'elles pouvoient 
*!ler; dût-elle encore effuyer des plus grands re- 
vers , elle en eft contente , pourvu qu'elle fatif- 
faffe fon relTentiment & fà vengeance ; pour cela 

Î' :11e s'adrefla à Théoduin, évêque de Liège j elle 
uf offrit de tenir en fief de fon églife Pavoueriç 
ifle ste. Waudru , fon droit d'abbeffe, & générale- 
ment tout le Hainaut, à condition d'être promp? 



j, î 4 7] Pitltaféê Frtncorum mbilhas Fïanârico bcllo fit immifîen* 
merutrivè parti adeflh. Paul. Mmil. , 'in vitâ Philippi prirai. Voye* 
feOBJMeïer/puzelin, &c ' *~"" ' * ■' f - * *** 
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tement fecourue dans le cas préfent où elle fe 
trouvoit. Théoduin écouta favorablement la pro- 
pofition de la princelfe, & promit de faire tout ce 
qui dépendroit de lui. En effet il fit entrer le 
chapitre de st. Lambert dans fes vues , & indiqua 
à Fofle une affemblée des principaux du pays pour 
confommer celte grande affaire. Godefroid, duc 
de Bouillon; Albert, comte de Namur; Henri ? 
comte de Louvain; le comte de Chiny & celui 
de Montagu (c3) y affilièrent, & Ton convint 
des articles fuivants. 

i°. Que le comte de Hainaut rendrait hom- 
mage à l'évoque de Liège tant pour fes biens féo- 
daux, qui font l'avouerie & l'abbaye de st. Wau- 
dru, le droit de juftice dans tout fon comté, que 
pour les allodiaux; Ton excepta feulement du re- 
lief les alleus de ste. Waudru, en quelqu'endroit 
qu'ils foient fitués, & les terres qu'on regardoit 
pour être le patrimoine de cette fainte. 

2°. Que le comte de Hainaut feroit tenu de fer- 
vir l'évéque, fon feigneur, toutes les fois qu'il 
en feroit requis , & cela contre tous ; de forte que 
fil'évêcjue de Liège entrait en guerre contre quel- 
que puiflance, le comte de Hainaut lui amènerait 
, fes troupes de pied & gens de cheval. 7 

3°. Que les dîtes troupes feroient à la folde de 
l'églife de Liège dès qu'elles auroient quitté les 
terres de Hainaut. 

4°. Que le comte de Hainaut feroit défrayé de 
tout , quand il iroit rendre hommage , ou que 
l'évoque le manderoità fa cour ou à celle de l'em- 
pereur, & qu'en cette dernière, quand il y feroit 
appelle, révoque plaiderait fa caufe. 



[a8] Montagu en Ardenne. Cette feignenrlc Ait occupée dan* 
la fuite par de* princes iflus des ducs de Bourgogne de la rac* 
Capétienne. Voyez Donat. Btlgic*, ca$* 70, artiiuU ultime J)titê$ 
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5°. Ope non feulement le comte de Hainajit reifr 
droit hommage à Véglife de Liège, jnais encorç 
les châtelains de Mons , de Beaumont & de Va- 
lèncïennes. Que }e comte recevroit à la Noël fi* 
habits de la valeur de fix marcs d'argent (20), 
poids de Liège, mais que chaque châtelain neq. 
fecevjroit qu'un, quoique de la' môme valeur. 

6\ Finalement fi le comté de Hainaùt vient à 
être attaqué dans (es états ? ou qu'il porte la 
guerre dans ceux d'un autre feigneur, pourvu qu'4 
fço ait fujet, l'éyëque fera- tenu de le fecourir 
Trois fois par an * '& quarante jours chaque fois 
avec cinq cents gentilshojnmps aux frais de 1 égîife 
fie Liège. Bien entendu néanmoins que le comte 
facilitera les vivres apx hommes & le foin aux 
chevaux. Tels furpnt, félon Gilbert & Baudouin 
d'A veines , les principaux articles du fameux traité 
jde Foffe quj demeurèrent quelque teins fcpx^ffi au 
rapport de quelques-uns, 

" Il ne reftQit plus qu'a je faire ratifier dû Tempe? 
Teur: mais cuntre l'attente de l'évéque & de Ri- 
ç hilde , Henri IV tétpotena une extrêpie furprife 
fie ce traité , tf. ne voulut; point y entendre, Ce 
prince confidéroit l£ tort qup cette inféodatiorç 
ajloit Gauler aux comtes de Hainaut, &le peu d'uti- 
lité que là comtefle Richildè pouyoit en retirer ; 
far, comme difoit cet empereur, fi Ricbîlde avec 
tine armée formidablç de François n'a pu vaincre 
Jlotjert Je-Frifoo lorfqu'il n'£toit nullement afFernu 
pb foa ufurpation % & tandis que la meilleure par- 
tie dé la Flandre ^rmpit pour elle; aujourd'hui 
flu'elfe e(t'deftitu)îe d'une infinité de reffburces 
pourra t-elle ayec quelques centaines de Liégeois 
gc quelque peu. d'autres troupes, le dompter, luj. 
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»mcber fgs conquCtes s le chafler de la Flandre ?.. 
Cet empereur mettoû encore en confidération que 
l'églife de Liège n'étoit déjà que trop puiflante, 
& qu'il falloir ejnpOçher TagrandrlTeinent des vaf- 
fauxle plus qu'on pou voit conformément auxprin* 
cipes d'un fage gouvernement (30). Mais ni Vévè* 
que de Liège ni la comteQe Richildenedéfefpérerent 
point de gagner ce prince qui étoit alor$ à Aix-la- 
Chapelle f environné d'évêques & de grands fei- 
gneurs. Ils employèrent la médiation de TarcbevC^ 

3ue de Cologne , des évéques de Cambrai , de Ver- 
ijn, d'Utrecht, de Verceil, de Bamberg, de Sion 
ou Sytten (*){ ils intéreflerent auflï en leur fa- 
veur les ducs de Lorraine f d'Algow ( *),.de Ba- 
vière, & ouelques autres grands feigneurs, l'im- 
pératrice Bcrthe fut auflî gagnée , Théoduin cor- 
rompit auffi les principaux minières de la cour ; 
l'empereur ne put plus tenjr contre de fi preftantes 
follicltations « il donna les mains au concordat , 
y appofa fbn iceau à Liège le je i de mai , & ordonna 
de faire publier le diplôme qu'il donna à ce fujet 
dans toute l'étendue de fon empire ( 31 )• 

Alors Théoduin ne tarda pas à faire parvenir à 
la Comteflede Hainaut les fommes dont elle avoit 
befoin , il lui envoya cent livres d'or pefant , & 
en argent cent foixante & quinze marcs , c'étoit 
les richefles de plufieurs eglifes qu'il avoit dé- 
pouillées. Ricjiilde s'en fervit pourmettre une nou- 
velle armée l\ir pied, & pour foudoyer les troupes 
auxiliaires qu'elle avoir obtenues des feigneurs qui 
étoient intervenus à fon traité. 

Le comte Robert ne donna point le tems à Ri- 
çlrilde de faire une invaiion en Flandre ; dès qu'il 



[30] Voyez Cilles D'orval. 

fuj Sytten, ville capitule' du Vallais. 

[b J Algow , contre ennfidérabie de Souabe* 
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es;-*.::: c'tlit i:r;n: can::»er ec Lr:»ruir:ti*:^ rarm.r. 
s. 'ju^vue t-Ttxrrt et &03F* afer pr** ^ Tsir- 
cr'j-t vi rue a bLû depuis IV: rsre or *c. .Denis*, 
car et jjri&te av^ir pour inaxliiir ôt :>mer ;r irnerre 
c*£$ it psys c"airjs3 p:,Er iF. iilir l'er.nêini i 
vSsxyx fti prepres fulets; Il*cîi1iûc riû Tt àsyl- 
Ktfî et k \"j:t 9 pour â".^2 dire, » pied àz fm 
<*;.*;•.*.*- - en vim aux ineins arsmî que tdci far 
jv^r.e f.:t ra2«sbit j réixcioliis le combsi fat 
î.^g 4 */y.\li?st 3 & ^n y Si de par: 8: cTairrrs £25 
pus! -^\ tt vakur, osais te comte Robert ft cos- 
c - -ît tr>z ,re en cette oecafion avec tant ce prt- 
cer.ee C'/Jî fixa la ¥Îctaire de fon c6îé. Les illiés 
qui av>;er ; t extrÉoieiDe-îî foufTert , prirent la fc.ie ea 
eifercre, & 3a connexe ilirhilde fe (au va au ££La 
dt la Sacbre ; Je cgcîîc Pwobirt la pourfuîrîT ; 
cette prince: e ne fe crevant point en fureté der- 
rière cette rivière leva ion camp & alla fe pofier 
près de la Thure, cù elle fe forrïfia. Le i"ar*£ ré- 
panda à la bataille ce Broqueroie fit douner i l'en- 
droit le nom de Haye (Us mvrts 9 il s'appeîïoiî en- 
core ar.fi du rems ce Gilbert, mais aujourd'hui 
ce nom eft en défuétude, & Ton ignore le lieu du 
cump de bataille; Vinchant croît que ce fat à 
Gotrignies , à Pendroit ou Ton bâtît depuis la 
cenfc dite Del -Haie; d'autres conjeâurent que ce 
pourroit être au delà de la Haine, près du pref- 
bvttre d'Havre , où l'abbaye de st. Denis polfede 
ouelques biens qu'on appelle les Bonniers fatiglans 
& les Mortes Haies 9 Durr.etum mot sis. 

Le comte Robert après avoir fait le dégât des 
deux côtés de la Sambre, retourna en Flandre 
chargé de butin ; il prit chemin faifant le château 
de Werchin tttire Cambrai & Valenciennes & y 
mit une garnifon de trois cents hommes; il vou- 
loit s'adorer par- là d'un psflage fur FEfcaut pour 
faire des .courtes en Hainautj inais ^près qu'il eut 
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réparti Tes troupes dans leurs différens quartier» 
& qu'il eut congédié celles dont il croyoit pouvoir 
fe paffer , le jeune Baudouin jilla faire le fiege de 
ce château & l'emporta. La petite guerre continua 
encore quelques années ; on veut même que ceux 
du Hainant aient remporté un grand avantage près 
de Denain en 1076, mais ce fuccès ne fervit de 
rien , puifque la comtefle Richilde fut depuis obli- 
gée de demander la paix à Robert ; ce prince l'ac- 
corda & il fut arrêté qu'il pofféderoit la Flandre, 
qu'il la tranfmettroit X fes héritiers , mais qu'il 
flonneroit une grofle fomme pour les frais de 1* 
guerre ; que Baudouin deuxième jouiroit du Hai- 
nant tout entier y compris la ville de Douai; l'on* 
çle & le neveu fignerent ce traité en fe promettant 
«ne affiftance mutuelle: c'eft ainfi que la Flandre 
fut enlevée à la primogéniture pour être occupée 
par les cadets. 

La cour de Flandre étoit une des plus brillantes 
& des plus magnifiques qu'il y eut dans toutç 
Vfiurope: les Baudouin avoient établi des offices 
héréditaires de leur maifon, & leur cour de juftice 
étoit compoféç de douze pairs qui étoient tous 
comtes ou barons , & les plus qualifiés du pays ; 
Richilde & Baudouin, fon fils, pour conferver la 
mémoire de ce qu'ils auroient dû être , mais de ce 

Îju'ils n'étoient plus, mirent la cour j$c Hainaut 
ur le pied de celle de Flandre ; il y eut un féné* 
chai ou maître d'hôtel, un pannerier, un échan- 
fon , un chambellan , un grand veneuT de la 
cour; &ç. Ils honorèrent de ces charges quelques 
Flamands gui leur étoient reftés fidèles pêle-mêle 
avec les feigneurs de Hainaut; depuis, ces char- 

fres refterentaffeftées à certaines familles; cell* de 
énéchal ^ la maifon,. de Werchin ; celle At 
maréchal au feigneur de Walcour ; de grand ve- 
neur à la terre de Raymes , occupée aujourd'hui 
ygr les çluçs <iç Croy-Solre; de paunçtjer ^ ta 
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terre de Beaurain ; d'échanfon an feïgneur de Ber- 
laymont , & de chambellan au feïgneur de Pe- 
xuwez. Elle créa aufli des pairies qui furent por- 
tées au nombre de douze : elles demeurèrent af- 
fectées aux feigneuries i°. d'Avefnes, 2°. de Chi- 
mai, 3 Q . de Lens, 4 . de Rhcmix , 5°, de Bar- 
beuçon, 6°. de Rebaix, 7*. de Longueville, 8°. 
de Silly, 9 . de Walincourt, lo°..de Baudour, 
xi u . de Chievres, 12". du Petit Quévi, celle-ci 
fut à la fuite transférée fur la terre d'Enghien. 

Le comté de Valencîennes eut auffi fes pairs 
propres, qu'il ne faut pas confondre avec ceux 
de Hainaut ; nous n\m connoiflbns que fix qui font 
les feigneurs i°. de Proavi, a°. de Trit, 3*» de 
Blaton , 4°. de Frafne* 5 . de Prefeau, 6°. de 
JVïaflaing. Ce nombre fuffifoit pour ce petit comté 
& il paroît que leur inftitution doit être rapportée 
au temps où nos comtes firent leur féjour à Va- 
lencîennes , c'eft ce que Ton doit inférer d'une fen- 
tence de l'évêque de Cambrai, portée en 1145» 
par laquelle ce prélat déclare que le connectes 
officiers & les douze pairs font paroiffiens de st. 
Jean-Baptifte de Valencîennes CsO» les pairs 
étoient alors communs aux deux comtés, & ils fe 
rendoienr à Valenciennes quand nos comtes y 
tenoient leur cour piénïere. 

Les pairs * "ftinfi nommés parce qu'ils avoient 
droit de juger leurs égaux 9 connoiflbient exclu- 
fivement de tout ce qui avoit trait aux fiefs & de 
tous les appels au prince ;c*eft-là ridée que Ton 
doit fe former de la cour des pairs de Hainaut; 
& c'eft à jufte titre que cette province fe glorifie 
d'avoir toujours eu fes joges naturels pour termi- 
ner en dernier reflbrt les affaires de fes babîtans; 
que iî l'abbaye de ste. Waudru en appella à Con- 
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rad-le-Salique du procédé violent de Rainier V; 
fi l'évêque de Cambrai en appella aufli au même 
empereur des nominations faites à l'abbaye de st. 
Ghiflain par le môme comte ; c'efl; que les empe- 
reurs s'étoient réfervé à eux-mêmes ces nomina- 
tions & que ces abbayes étoient immédiates. 

Le comte Robert qui n'avoit pu pardonner à 
beaucoup de feigneurs flamands leur attachement 
& leur fidélité à fes neveux, étoit aufli très-irrité 
de la conduite de l'évêque Lietbert. Car ce prélat 
avoit trop à cœur les intérêts du jeune Baudouin , 
c'eft-à~dire la bonne caufe, pour n'être point 
coupable à fes yeux. Il entra donc dans le Cam- 
brelis vers Tan 1075, avec une bonne armée, fit 
le dégât par -tout & mit le fiege devant la ville 
de Cambrai dans le deflein d'en enlever toutes fes 
richeffes. Lietbert pour lors alité & travaillé cruel- 
lement de la goutte , Te fit tranfporter dans la 
teiue du comte pour lui reprocher dette invafiotx 
tout à fait injulre & la criante ufurpation de la 
Flandre fur fon neveu. Le comte ne fit que rire 
des raifons de l'évêque & les tourna même en ri- 
dicule; mais ce prélat s'étant revêtu de fes habits 
pontificaux lança l'excommunication contre l'ar- 
mée de ce prince & contre lui-même, & repartit 
enfuite pour Cambrai. Ce coup d'autorité abattit 
la fierté de ce comte qui réfléchit férieufement aux 
fuites ; en conséquence il demanda humblement 
pardon de fon crime , & fupplia l'évêque de le 
relever des peines qu'il avoit encourues, en quoi 
il fut imité par toute fon armée. Après avoir ob- 
tenu grâce, il décampa la nuit fuivante, laiffanc 
dans fon camp tout le butin qu'il avoit fait dans 
le Camb refis. 

Juiqu'ici nous avons rapporté les fautes & les 
excès où fe porta la comtefie Richilde fans en 
diminuer la honte; voyons mnintemant les bonnes 
ouvres & le? venus <}uc pratiqua cette princeffe 




fcoj . ffijfmté êccliji*j4iqùe & prtfaîiê 



RichiUe* 

Major * grande forêt f aujourd'hui St. Satire Ma* 
jfur , maifon chef- d'ordre , près de Bourdeaux i 
parce qu'elle étoit en réputation d'obferver le 
mieux la règle de st. Benoit. 11 falloir encore tirer 
de cette maifon tous les abbés. En reconnoiflancc 
de cette filiation , st. Denis devoit payer tons les 
-ans à la mère abbaye un hommage de douze de- 
niers d*or. 

Richilde fit faire tous les bâtiraens de fon épar- 
gne ; en outre elle donna encore des terres labou- 
rables, un moulin , des prairies , & accorda à cette 
jnaifon d'être exempte des charges publiques $ 
l'évéque de Cambrai l'honora pareillement de plu- 
iieurs beaux privilèges ( 35 ). 

Ce ne fut point cette grande princefle, mais 
Baudouin , fon fils , qui éteignit & fupprifna en 
1084 le chapitre de st. Pierre , & faons* I/évêque 
de Cambrai & les principanx du pays confentirent 
à cetie fuppréifion , d'où l'on peut ♦nférer que les 
membres de ce chapitre s'étoient rendus naép ri fa- 
bles ou odieux par leurs déréglemens 9 pûjfque 
l'autorité fpirituelle & temporelle concouroît pouf 
leur anéantiflement. Treize prébendes de ce chà«« 
pitre furent attachées à l'abbaye de st. Denis & 
fervirent de complément à la dotation j plusieurs 
furent données à des clercs qui faifoient l'office 
divin dans une chapelle contiguë à ce chapitre , 
dite de st. Germain, & quirendoient certains fctf- 
vices à l'abbaye de ste. Waudru,foûs le boripiaî- 
fjr des chanoines; l y on réfolut néanmoins d'en ré- 
ferver fix , qu'on nomme aujourd'hui les cha- 
noinies de ste. Waudru. Ces fix furent réduites à 
quatre , puis à deux* II n'y a que dtt eccléfiaftf* 
qaes nobles qui puiffent en joute y & ils ne font 

point 
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point obligés .à réfideuce. Comme les prébendes $ 
dont Baudouin Il difpoibit, n'étoîent point en* 
core vacantes ,:.fes moines de st. Denis & ce» 
clercs de st. Germain 6e purent toucher le$ fruitrf 
qu'à la mort des titulaires.. Entretenus Pabbé dô 
st. Denis fut établi fupérietfi' dé ces chanoines + 
leur maifon & leur églife lui fut adjugée, & par 
une fuite néceflaife cet abbé & fes fuccefleur$, 
devinrent curés de sté. Waudrà , puîfque cette 
tharge étôît attachée & inhérente à la fupériorito 
des chanoines. . ,-.,... 

L'extinction de et chapitré donna naîffance $ 
celui de st. Germain. Nous n'avofis point ï'aftedé 
tetté inftitution & dé ce changement 9 néanmoins' 
l'on noue a confervé une bulle du pape Lucius 111 
de l'an ii8i , qui confirme les pofleflions & le$ 
privilèges de ce chapitre : il éft compofé d'urf 
préyôt qui n'éfl point obligé à réfidénee & de qu.a-j 
torze titulaires , entre Iefquels l'on choifit ûti , 
doyen & an écolâtre. Mais ces chanoines ne fonÊ 
véritablement chanoines qu'en l'églife de st. Ger- 
main , car en celle de ste. Waudru ils ne font qud 
chapelains i auflî font-ils obligés de s'y rendre 
en, corps Ie$ jours folemnels & d'autres fpécifiés 
pour chanter l'ofBcç alternativement avec les da* 
ines & ils s'y tiennent lut des bancs * tandis que, 
lés dames occupent les ftallesj ils font en outré 
tenus à fournir un hebdomadier pour y faire l'of- 
fice divin. Leur doyen., après lés débats les plu$ 
vifs avec l'abbé de st. Denis, eft curé fpnftîonaifé 
de là paroifle ; mais tout chanoine peut y diftrîi 
\>uer la communion pafchale & l'hebdomadier ad«{ 
tfiiniftre les derniers façremens aux dames dianotf 
fieffés. L'écolâtrè enfeignoit autrefois lés lettré* 

Îlivines & humaines à ceux, qui fé deflinoient aii 
erVice des autels, mais depuis Féreéïi on des col-», 
feges-fe-des univerfités du Pays-Bas il ne fe mclrf 
£lus que de veiller fur lès écoles de la ville; le pr#- 

Q 
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vôt avoït anciennement une jurifdiâïon épïfco- 

}>ale fur tous les eccléfiaftiques de la ville qui def- 
èrvoient différentes chapelles ; depuis que la plu- 
part de ces chapelles furent érigées en égllfes pa- 
roiflîales, il ne l'exerce plus que fur tes membres 
du chapitre. 

Les dames , en reconnoiflatrce des fervîces qu'elles 
recevoient de ces chanoines ■> leur accordèrent la 
grofle & menue dîme de la ville de Mans & beau- 
coup d'autres choies, telles que certaine quantité 
de grains & une part dans les offrandes. Gilbert 
entre là-deflus dans un grand détail (36). De nos 
jours ces chanoines ne pofiedent plus rien de 
commun avec ste. Waudru. Ils perçoivent encore 
la grofle ditne dans la banlieue de la vHle , mais 
la menue leur fut rachetée par le magiftrac en. 
141 1 pour une rente de quarante livres. 

Ce fut au tems de l'éredtion des chanoines de 
st. Germain ou peu après que leur églife devint 
paroiffiale ; on lui afïigna pour diftriél tout le 
local de la ville, & ste. Waudru ne conferva pour 
paroiflîens que la cour, les officiers du comte, les 
chevaliers, les lettrés, leurs domeftiques & les 
étrangers. Un concordat aufïï ridicule fut une 
fource de conteftations ; l'on plaida lbuvent de- 
vant le diocéfain & le métropolitain , l'on porta 
en dernier lieu les affaires jufqn'à Rome ; enfin 
en 1433 le st. fiege établit Pofficial de Tournai 
juge de ces différends; celui-ci porta une fentence 
définitive le 12 décembre de la même année. 

L'on dort faire à peu pres la même obfervation 

par rapport à la paroiile de st. Jean de Valenciea- 

ïies; elle compte pour paroiflîens les nobles , les 

. lettrés , les eccléfiaftiques & leurs domeftiques 

fans avoir de local ; mais elle diffère de la paroifle 
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dé sté. Waiidrd, en ce que celle-ci mati^uè dtf 
fonts baptifmaux & que celle-là en poflede (3/)i 

Làfaméufe abbaye, d'Àrichin à jfoiir fondateurs 
Sicher & Walter, tous deux gentilshommes dii 
comté d'Oftrévarit. Jls avoieiit obtenu Ce terrein 4 
qui n'ell qu'une ifle foniéé piv lëà eaux dé la 
Scarpe, en 1079, d'Aufelmë de Ribêmont, fei-* 
gneur de IJpuçhain & châtelain de Valenciennés. 
Gérard 11, évêque de Càtfibrai & d Arras, auto-, 
rira cette fondation par une charte de la même, 
année- . . . 

L'abbaye dé Fénii & une demi-lïeué de Landrèw 
fcies fut érigée en 1080. Elle doit fon origine à 
deux feigneurs Anglois qui aboient Abandonna 




'évêque Nicolas & le chapitre 
de Cambrai contribuèrent beaucoup à fon agran* 
diirement & à fa dotation. Les rois de France & 
les gouverneurs des Pays-Bas eurent dans les fei«* 
gieme & dix-feptieme iiecles des démêlés au fujet 
de cette abbaye , à caufè que l'on ignorok fi elle 
étoit du Hainaut ou du Càfabreûs. Enfin Ton dé- 
cida en 1603 dân& un Congrès tenu à Montdidietf 
qu'elle étoit dit Catnbrefis. 

L'évêqud de Cambrai peu a^rès cette fondâtiort 
autorifa les moines dé Dyckelvenne , Village etitrd 

f : ; i , 

( 37 ) Voici la charte <Ie TévÔqùe de Cambrai & cft fujeù 
jtficolouttiivinâ miferatiow Carnet ac en fis cpiftopus, .. t-jj . cori* 
irovtrjlaiH innr eçclefiam sti. Sahii & st. koannis- mbhaiiam diU 
habitant décident es ^ ecejejs^ sti. Sahii pèflifftonls Juét jura fuie ié 
jparocbid sti. Gaugerici bâfrerais tenuerat , aucloritatis noftta muni- 4 
inettto affîgnamùs. Qftèd autem antiquitatis argumenta , comitem & 
fervitntes fîtos. . . duodecim etiam pares cum domefïicis <3P fervienti* 
bus , fi? canonicos cuvi familiâ /ad ? parocbianot stt\ Joannis fuiJ/È 
tolligimus , baptifmum & pspvtturam fi? cetera qu<e parocbianis fuff 
ne ce far ia funt etchfia sti. Joannis conc§dimus. Decretnm efi itaqui 
lit fi?c. fi?c Abum anno MCXXXXV \prafulatûs domini Nicehi neni^ 

Voyez Nttit, ëcclej, £e!gii> cap* lM y parag> 4. 
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Çand & Oudenarde , de fe retirer à Grammont» 
ville que Baudouin de Mons avoît fait fortifier* 
Cette abbaye n'eft plus connue que du nom de 
st. Adrien, parce qu'en 112a l'on y transféra du 
Village de Roucourt le corps de ce faint. LVgtife 
de ce monaftere eft paroiffiale & les Bénédi&ins 
de cette maifon , qui admirent la réforme en 1627, 
y enfeignent le* humanités. 11 confie par la charte 
de Tévêque de Cambrai, que la ville deGrammont 
n'appartenoit plus en 1081 au comte de Hainaut * 
mais qu'elle étoit paffée fous la domination du 
comte de Flandre, puifqu'on y lit la fignature de 
Robert-le-Frifou (38). 



(38) Notifia icclefisrtm Beîgii, «p. I03. -*-- 39 ibid. ta fi 
t4° >/*"£• *ltimok 
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LIVRE TROISIEME. 

Comtes de Hainaut 
de la maijon de Flandre. 

Baudouin deuxième. 

(Année 1086 à 1098 ou 1099 ) 



E jeune Baudouin , comme nous avons dit 
ci-devant , portoit tout le poids des affaires depuis 
que la comteffe Richilde, fa mère, avoit réfolu de 
le retirer du monde pour ne vaquer qu'à Dieu feul 
& marcher à grands pas dans le chemin de la per- 
fection. Ce prince n'étoit point encore marié au 
téms où cette grande & vertueufe princefle mou- 
rut. Mais on ne tarda pas à lui en faire naître ridée 
& même à lui propofer plufîeurs partis, tous éga- 
lement dignes de lui; Robert-le-Frifon , fon on* 
cle, fe mêla auffi de cette affaire, & lui propofa 
d'époufer une de fes nièces : comme ce prince étoit 
Je plus proche parent de Baudouin & le plus puif* 
fant, il fit taire la jaloufie & fit difparoître toutes 
Jes intrigues des cours voifînes. 

Les miniftres de Baudouin & les états du pays, 
ravis d'une telle ouverture , crurent que par uno 
telle union on alloit cimenter l'ouvrage de la paix 
entre le Hainaut & la Flandre , & en bannir pour 
long-tems l'efprit de méfintelligence & de dif« 
torde, L'on émana donc l'affaire du mariage avcQ 
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Baudouin IL 

prdeur; 1-on convint prefqu'auffi-tôt des article* 
.pu contrat P & lp jour poqr Ja célébration des* 
pôcés fut fixé. 

Robert- le - Frifon T qui ne faifoit jamais le$ 
choies à demi , prit le ciel & la terre à témoin de 
}a droiture & de la (incérité de Tes intentions * 
jnais il témpigna beaucpjip d'inqujétqde au fujet 
de fon neveu , faifant entendre qu'il étoit d'urç 
je araftere volage & d'un efprit léger & incooftanr» 
Comme d'une' chofe on vient à l'autre, il exigea 
que fon neveu pour fureté de fa parole & de fe$ 
promettes lut donnât en gage la villp de Douai T 
£,e jeune Baudouin qui ne fe doutoit de rien, fc 
conforma aux defirs de fon oncle avec plaifir. Le 
îour de* nQçç$ étant arrivé l'on apiepa la fttu*£ 
ppôufe, nièce du Flamand; c'étoit la créature U 
plus laide . la plus difforme, la plus contrefaite & 
ja plps difgraciép d? 1?' nature qu'il y eût alprs en 
Europe, Baudouin , en eut de l'averfîpn & de 
l'horreur dès qu'il là yit, & pour témoigner à fon 
oncle combien il étoit fenfible à cet affront, U 
Ja Iqi renyoya fuf le champ. Robert- le-Frifop 
jqui ayoit prévu lç dénoùetpenj de la comédie t 
loua glors fon véritable pèrfonnage çn déclarant 
Ja viije de Douai çonfilquép au çotate de Hainauç 
pour ayoïr manqué 3! ty foi dçs traités & unie in|- 
jBédiatement à fon domainç. 

Baudouin pojir fp précautionner contrp la ma* 
lice d'un apffi mécbapt prince,, & lui donner de 
l'ombrage à fon tour s'alli^ dans la mnifon de 
Couvain & prît pour fçmmp , Yde , fille de Henri II : 
jïiais en attendant l'oçcafipn de réclamer la jut- 
tice ôç flç fajrç valoir {fes droits fur l£ ville de 
Pouai, il mit fa gloire à fouren{f jçs jntérét$ dp 
Quelques feigneurs opprimés. 

Gérard il 9 évéqug de Cambrai f avoit alors un 
extrême befoin de fon fecptirs. Ce prélat étoit ^ 
peine forti de Cambrai pour fe rendre auprès dgit 
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l'empereur afin d'en obtenir l'inveRiture de fon. 
évêché, que les bourgeois établirent & jurèrent 
entre eux une commune, c'eft-à-dire qu ils for- 
mèrent une confédération pour fe gouverner eux- 
mêmes & fe rendre juflice, ce qui étoit anéantir 
l'autorité de l'évoque. Gérard n'étoit point au-delà 
de Lobbes quand il apprit cette conjuration, il 
fe rendit en bâte à la cour de Baudouin, fon ami 
particulier, & lui demanda des troupes. Le comte 
de Hainaut loi afleinbla une petite armée avec la- 
quelle Pévêque prit le chemin de Cambrai. A 
rapproche de ceux de Hainaut, les bourgeois fer- 
mèrent les portes de la ville & envoyèrent des 
députés à Gérard pour qu'il congédiât fon monde ; 
ils lui promettaient de lui ouvrir les portes, mais 
ils ne vouloient pis laifler entrer avec lui les étran- 
gers: l'évéque répondit qu'il ne vouloit point de 
mal à la bourgeoifie; que quand il feroit à fa cour 
il traiteroit avec les bourgeois d'une façon tout à 
fait honnête & vraiment paternelle; là-delîus l'on 
ouvrit les portes de la ville; & les chevaliers de 
Baudouin entrèrent pôle môle avec les officiers de 
l'évoque, mais quand ils furent dans la ville, ils 
affaillirent les habitans pour fe venger de l'affront 
qu'ils venoient de leur faire en ne voulant point 
permettre qu'ils entraffent , ils en tuèrent plufieurs 
& en maltraitèrent un beaucoun plus grand nom- 
bre. Quoique tout cela fe fût fait fans la partici- 
pation de l'évoque, il ne laifla point néanmoins 
d'en profiter en habile politique ; car il contrai- 
gnit les bourgeois à lui renouveller leur ferment 
de fidélité & à renoncer à la commune. Elle ne 
laifla point cependant de fe rétablir à la faveur 
des troubles fous le règne de fes fuccefTeurs. 

Les troupes de Hainaut furent moins heureufes 
dans une affaire que notre comte eut avec Thierri 
d'Avefnes, fon vaflal, &qui fut occafionnée par 
ftxpprudence & l'iiomderie de quelques cheva* 
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Jiers de lagarnifon de Maubeuge. Ces chevaliers y 
ëtarit fortis de la ville*, firent une çourfe jufqu'aui 
portes d'Avéfnës &'cauferent un dommage con- 
sidérable dans lps environs; la même choie arriva 
iine deuxième & une troiiieme fois. Thierri en 

Îforta des plaintes au comte Baudouin & celui-ci 
ui promit dédommagement & fatisfadtion ; mais 
comme la cour de Hainaùt laiffoit dormir cette 
Affaire, Thierri prit le parti de fe faire juflice à 
lui-même, il fit armer Tes gens, les conduifit droit 
â Maubeuge, forma le fiegê de la ville, & la prit 

Salgré la plus vigourèufe réfiftance des affiégés. 
elà Thierri alla droit à Mons dont il fe rêndip 
également paître: mais ce féigneur pouffa |a ven« 
geance trop loin ; car jl ne fe contenta point de 
i'accager ces deux malheureufes villes, il fit en- 
core mettre le feu aux abbayes & aux églifes dç 
JBte. Aldegonde & de ste. Waudru, & ïes réduifit 
ien cendres. Un folitaire qui yivoit en réputation 
de fainteté près de st. Denis en Eroquproie , pré- 
dit qufil feroit un jour jnini pour avoir fi peu ref^ 
fcerfié les maifons du' Seigneur ( i ). 

L'abbé Hériman qui rapporte cette particula- 
rité , dit de lui-même : je me raillois beaucoup di* 
prophète & de la prophétie dans ma jeuneffe; mai$ 
guand j'eus vu que Thierri étoit péri pialheureu- 
Jernent dans la forêt de Môfmftl» où fes gens 
ivoient pris querelle avec ceux du féigneur de 
Jïerlaimont, qui prenoît coipme lui le divertiffe* 
tnent de la chaffe , j'adorai avec humilité les vues 
impénétrables de la divine Providence. C'eft cç 
fThierri quirétablit le monaftere de Lieffies que 
fon père avoit ufurpé après en avoir brûlé Taftû 
Jjp fondation & Je telUweut dç «î« f ftiltrudej il 

f ■!! , . 

( i ) Gilbert ne dit mot de ce démêlé de Thierrî d'Avefhej 
fvec Baudouin II , il parle d'un autre diffère^ W jfcllt JfëWttW' 
guelfes nouées après fous P&udouia W, *?- 
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jeftitua auffi tous les biens avec les intérêts & fit 
venir des moines Bénédiâins pour l'occuper. 

Le fiege de Cambrai étant venu à vaquer en 
jo93, il s'écoula plus d'un aii fans qu'on pro- 
cédât a Téleftion d'un fujet, parce qu'alors le 
facerdoce & l'empire étoient divifés au fujet de$ 
iaveftitures, & l'Italie létoit le théâtre d ? une guerre 
ïanglaitfe Le peuple , impatient d'avoir un éyér 
que, choifit Manaités^ c'étoit un .eccléfiaftiqua 
fort jeune, & qui ne put obtenir l'inveftuure dqt 
temporel. Le clergé, contre le gré duquel cette 
éléâion s'étoit faite, en choifit un autre: mais 
comme ce nouvel élu connoiflpit la légèreté dit 
peuple & la difficulté de plaire à la cour impé- 
riale & à celle de Rome tout enfemble, il refufa 
d'accepter l'honorable mais parant fardeau qu'on 
lui impofoit, & quelqu'inftance qu'on lui fjt* ij. 
tint terme & nç voulut plus en entendre parler r 
Là-deflus ceux d'Arras , qui n^avoienj aucun mé? 
nagement à prendre avec l'empereur, députèrent 
u Rome pour avoir un évcque propre. Urbain II 
charmé de trouver l'occafion de mortifier ceux de 
Cambrai, parce que comme fujets d'Empire il$ 
jétoienc fort attachés aux intérêts des empereurs , 
gccorda à ceux d'Arras ce qu'ils lui demandoient, 
& par-là il fépara à jamais Vév&ché d'Arras d'avec 
celui de Cambrai. 

Le clergé de Cambrai protefta inutilement con? 
tre cette innovation , & procéda de fuite à l'élec? 
tiori d'un fujet. Les yoix furent pour Gaucher f 
archidiacre, hoottne de grand mérite, qui* après 
avoir obtenu l'invçftiture du tpmporei fut facré à 
Rheims par le métropolitain. Ce nouvel évéque 
s'étant rendue Cle^mont eu Auyergne où Urbain 
ÏI avoit indiqué un concile, encourut l'indigna- 
iion de ce pontife pour s'être plaint du déineniT 
bretpent de fon égjife. Là-deflus Manaffés , dont 
ftonj aypfis parlé j s'gwnt aufli jçùdu à Clermon| 
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fit entendre au pape que l'éleâion de Gaucher 
étoit fimoniaque , & que la fienne ctoit canonique. 
Ce pontife, fans autre information, excommunia 
Gaucher & déclara ManafTés véritable évêque de 
Cambrai. Le diocefe fut divifé en deux faftions ; 
les bourgeois & le clergé de Cambrai adhérèrent 
à Gaucher; plufieurs feigneurs s'attachèrent à 
Manaffés, qui fit fa réfidence en la ville d'A veines. 
Le concile de Clermont ne s'étoit tenu que 
pour déterminer les princes chrétiens à une croi- 
fade contre les infidèles. Mais comme plufieurs 
d'entre eux pouvoient être détournés de ce pieux 
deflein par la feule conGdération que des voifins 
jaloux pourroient profiter de leur abfence pour 
envahir leurs états ou les démembrer; le concile, 
pour obvier à cet inconvénient, renouvclla la 
paix & la trêve de Dieu (a ), & prononça ana- 
thême contre quiconque auroit l'audace d'atta- 
quer les pofleflîons d*un croifé pendant fon ab- 
fence. Alors quantité de princes & de feigneurs 
jaloux d'acquérir de la gloire dans les contrées 
Aliatiques ou avides de s'y former un état, vou- 
lurent être de cette expédition. Hugues-le- Grand , 
fferedu roi de France; Robert, fils de Robert- 
le-Frifon; Etienne, comte de Blois; Etienne, 
comte de Normandie ; Boéroond , duc de ia 
Fouille , furent des plus diftingués de cette ligue. 
Godefroid de Bouillon , duc de Baffe-Lorraine , 
vendit la terre de Bouillon à FégJife de Liège y 
pour avoir de quoi foudoyer un plus grand nom- 
bre de troupes , & fut déclaré chef de toute l'ar- 
inée. Baudouin, comte de Hainàut, vendit aufïi 
à la même églife fa terre de Couvin & leva le 
plus de monde qu'il put; plufieurs chevaliers du 
Mainaut l'accompagnèrent, auffi bien qu'Anfelme 



(#) Voyez pag. 170. 
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<8e Souçhain , troifierpe châtelain héréditaire de 
Valenciennes C a )<• 

La vente de Couvin & de fes dépendances pro- 
duifit une Tomme d'une livre d'or & de chiquante 
marcs d'argent, Cette terre touchoit à celle de 
Jîeauynont, d'un côté, & s'étendoit du coté de la 
JYieufe jufqu'à CineL Pour donner plus de poids 
jà cette yenre , l'évêque de Liège requit le con- 
fenteiuent de tous les héritiers de Baudouin. Yde, 
ion époufe, fîgna le contrat , puis fes quatre fils, 
Baudouin , Arqoul„ Louis & Henri (3 ). 

Un auteur rapporte certaines conditions de la 
vente de cette terre , qui ne font point exprimées 
dans i'afte. il prétend que Tévéque de Liège 
s'obligea de placer deux des fils de Baudouin 6c 
jde procurer h chacun d'eux un canonicat de st. 
JL;imbert 9 avec la charge de tréforier à l'aîné des 
deux , & des prébendes dans toutes les collégiales 
de Liège ; mais dans le contrat tel que nous 
l'avons ,, ces conditions fimoniaques ne font point 
Exprimées 1 cet auteur aura peut-être parlé de 
cela fur des bruits populaires (& incertains ; peut- 
jCtre aufli y aur*-t-il eu quelques conventions 
particulières & fecretes qu'on ne jugea pas à pro- 
pos de divulguer. 

q Apres <jue les Croifés furent arrivés 

1090. çu Syrie ; qu'ils eurent pris la ville 
d'Antioche & marché fur le ventre à une armée 
de Turcs commandés par Gorbagath, ils envoyé* 
rent une ambaifade folemnelle à l'empereur de Conf* 
$ tantinople pour fe plaindre de ce qu'il ne rem<- 



,?î!. 



; (a) Anfelme fa Pouch*fy éto$ç guflî feignepr 49 Ribeœont, 

' ; ville de Picardie. 

:t , 1 (3) Traitait IgUur [ Bafdulnus cornes Montenfls] ad att an 

ilïtf ft*. MarU fap&iquë Lambirtù*. praftnto & annutntt uxore ipfiu% 

Wâ ctim filiis /lis Ualduino* 4rnulpbo , Lud<nko x llenrica, caftth 

^ fu» [ de Couvipo] cum omnibus «4 j/irf JWAwfîtyMt f?t* flfltffc 
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t pliflbit point les articles du traité qu'il avoit con* 

A jclu peu auparavant avec les Latins: & pour coa- 

.; goitre fes intentions & pénétrer Tes vues 9 Hugues- 

; . Je-Grand , & Baudouin 9 comte de Hainaut , furent 

}es chef? de cette atnbaflade 9 la plus malheu- 
reufe dont on ait jamais ouf parler Baudouin y 
périt , fans que les patins atent jamais pu con~ 
jioître û la mort lui avoit été procurée par la per- 
fidie des Grecs f en garnifon à Nicée 9 ou s'il étoit 
tombé dans une çrabufcade des Turcs ; pour 
Hugues -le* Grand 9 il put le bonheur d'arriver à 
Conftantinopie , mais il ne trouva ni les éclair- 
eiflemens ni la fatisfaétion qu'il chercboit ; alors 
ce prince chagrin d'avoir d'un côté les infidèles 
à combattre i & de fe trouver tous les jours expofé 
$ la perfidie des Grecs , revint en Europe. 

Dès que le bruit de la mort de Baudouin fe fut 
répandu en Hainaut 9 la cojmefle Yde fe rendit à 
Rome au pris du pape pour s'éclaircir de la vérité 
du fait; mais le fouverain pontife ne put fatisfaire 
Ja vive inquiétude dé cette prinçeffe, parce qu'il 
n'avoit reçu lui-même que des avis fort incer- 
tains il la confola le mieux qu'il put, l'exhorta de 
fe conformer aux ordres de la Providence , & lui 
jronfeilla de retourner inceffamoient en Hainaut 
pu fa préfence étoit néceffaire. 

Cependant la mort de Baudouin fe confirmoit 
de plus en plus; Hugues - le * Gr&nd & ceux 
4e fa fuite apurèrent qu'il avoit péri, fans 
pouvoir dire néanmoins ni où ni comment. La 
comteffe Ydç apprjt ççs nouvelles çn traverfant 
l'Allemagne. 

. Baudouin H fut furnommé Baudouin- de -Jéru-? 
falem , foit qu'on ait voulu par cette dénomination 
rappeller en mémoire fes hauts faits d'armes con- 
tre les infidèles 9 ( tant à la prife d'Antioche , 
•qu'à la bataille qui fe donna peu après ) foit qu\>u 
lit voulu feuiçment tféfigûer cjiTil ^toit mon «4 
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ACe j lorfque les Croifés étoient fur le point cPaf- 
fiéger Jérufnlem , & de s'en rendre maîtres ; car il 
ne paroît point qu'il ait Contribué en la moindre 
chofe à la prife de cette Ville, puifque l'ambaf- 
fade , où il périt, eut lieu quelques mois avant le 
fiege* . 

La comteffe Yde retenant d'Italie penfa, êtrd 
prifonniere du comte de Chiny, lorfqu'etle traver- 
îbit les Ardennes. On ne fait quel motif de jaloufid 
& de haine il y avoit entre ce fcigneur & cette 
prin celle ; mais elle eue l'adrefle de donner lé 
change aux gens que le conne de Chiny avoit 
Hppoftés , & de gagner l'abbaye de st. Hubert, oii 
elle étoit en lieu de fureté» L'abbé du monaftere ôa 
les moines lui firent l'accueil le plus favorable ôc 
lui donnèrent bonne efeorte. Cette princefle fut 
fi fenfible à ces fervices , qu'elle donna à cette 
abbaye plufieurs terres qu'elle poffédoit dans le* 
environs, à charge néanmoins de célébrer tous les 
ans un obit pour le repos de l'ame de Baudouin 
II, fon mari; elle honora encore l'abbé du Eure de 
chapelain- domeftique de la cour de Hainaut * 
lequel n ? étoit tenu d'officier qu'aux fOres de Noël » 
de Pâque & de Pentecôte, & feulement quand il 
en étoit requis. Alors il étoît obligé de s'acquîttef 
de fes fonctions, & d'apporter avec lui deux barils 
de vin de Mofelle (à)« 

Les enfans de Baudouin* de -Jérnfalem dtoîcnt 
en bas âge ouand la mort de leur illullrc père nr* 
riva; mais 1 hiftoire ne parle plus de la comrefïe 
Yde, leur mère, & ne nous dit point ni qui fut 
chargé de leur tutele, ni qui eut la régence de Itf 
principauté; les états du pays influaient beaucoup 
en ces deux points, comme eu toutes les affaire» 
" r * 

(«) Gilbert, page $3, appelle et vin vî*r** Leafitr*. Noiif 
CCOyQtis que Leafuta flgnitie la Sitre , rivière confidCubic , qui fo 
j«te <U&s U Mofelle entic JUuumbûttrs ût Tïcygl 
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de guerre & tous les traités de. paix. Ifout cef 
^ que l'on peut dire avec certitude * e'eft que l'aîné 

$, du nom , Baudouin fuccéda à fou père y Aruoul + 

\ par fon mariage avec Etéatrke , f fille unique d<5 

Waurfer, Sire de Rhœux, acquit cette terre y & 
fut la fige dé la féconde maifoti de Rbceux , les 
deux autres ayant embraffé l'état eecléfiaflique de- 
vinrent chanoines de st. Lambert; Yde* l'aînée 
des filles , fut mariée à Thomas » Sire de Coucy 
& de Marie (4I, RrehiMe ^poufa te comte da 
Montfort* & fe fit religieufëà Maubeugè après 1* 
mort de fon mari y la troifieme , nommé* Alix j 
fut mariée à Hugues, Sire de Rumigni* 



^KJm^J&fcJfà 



Baudouin troijîemê, 
( Année noo * 1120* ) 
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Audoûia III fit d*abt>rd concevoir dé lui îe§ 
plus belles efpérances ; i\ avoit de refprit 9 du 
difcernement , dir courage j de \û Valeur & une 
extrême pâflton pour la guerre, ce qui fit qu'on 
augura bien de Ion règne*, & qu'on chit qu'il pof»- 
teroit la gloire de fa maifofl auffi loin qu'aucun 
de les artcêtres. A peine êtôit-il inftaîlé comte de 
Haînaut qu'il matiiFelta fa volonté de faire la 
guerre au comte de Flandre & de lui arracher la 
viîîè cîe Douât, ufdrpée fur Baudouin II par la 
plus nifigne fourberie : c€tre-ard*ur martiale plut 
beaucoup aux états de Hainaut;,mais ce qui les 

^_ .', ' ■' ' " ' ' ' ', — • ; * — 1 ■ > 

[4] Coucy eft au pays de LaoQ & Marie en Picar4w< 
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remplit d'une agréable furprife , fût de voir Ce jeun i 
prince affurer 1? fuccèi de fon projet par une ligue 
prince auuici conduites: u 




*{Laeîïfiff^SSSÛ« Kobert- 
d Sera , éroit de retour en Europe : ce pnnea 
Mt iouver't de gloire en Ane , où , avou .fljdrt 
1m bataillons les p us épais des inMeles «ans 
cotes es rencontres, & au dernier ■<&« dejéro- 
falem il s'étoit jette, l'épée à la main, fur les 
Sun rie cette ville, lai cinquième, maigre les 
ïai s & les dards de toute elpece que lar.çoienc 
S Mohomértna.C5>. L'on favoit ces çirconf- 
tances , tnais l'on fe fiattoit qu'il ne vaiocroit point 
fi aifément des troupes d'Europe ; qu'il pourroit 
à S empêcher l'entrée dans l'intérieur de (on 
pays, ayant à fe défendre contre troi» ennemis à 
la Vois. Robert- de -Jérufalétn ne fut point effrayé 
devoir la multitude de fes ennemis , m d appren- 
dre leurs vues différentes; au contraire il fe ré- 
fouit d'avoir trouvé l'occafion de cueillir de nou- 
i»onY lauriers. Il reçut dans ces conjonaures de* 
ÎSS dïïJe WcW H, qui le félicitoit de fes 
fuccès en Meftine, & l'exhortott.à combattre les 
ennemis de l'églife ; en premier ïieu r-empereor 
fleuri IV avec lequel Baudouin s'étoit ligué; en 
fécond lieu Gaucher, évoque dfe' Cambrai, 
ou'Urbain H avoit excommunié & dépeR ^fina- 
lement, tous ceux qui adhéroient au parti de 1 ero- 
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pefeur. Robert regardant cette exhortation commet 
li c'eût été ufl ordfe du ciel, fè hâta de prévenir 
les defleiris des confédérés , en portant la guerre 
dans leurs états; il fe jetta fur le Tournaifis , qui 
depuis nombre d'années apparténoit au comte de 
Haiuaùt, prit Tournai & y mit une forte garni- 
Von ; îl èutrt enfuite dans le Cambrefis, qu'il ra- 
vagea , & mit le fiege devant la ville de Cambrai . 
Le comte de Hainaut, Celui de Louvain,l'évâque 
de Liège , ( ces deux derniers comme vaffaux de 
l'empereur ) marchèrent en toute diligence aa 
fecours de cette place. A leur approche Robere 
intimidé du nombre de leurs troupes & de l'ordre 
Qu'elles obfervoient leva le fiege; l'on arriva néan- 
moins aflez à teins pour lui préfenter bataille ; 
le comte Robert qui n'en Vouloît point venir à 
line aétton déciiïvè, après avoir fait laine de vou- 
loir le défendre , fe retira avec précipitation : on 
le pourfùivit , & on lui enleva les châteaux de 
Maircoing , d'Inchi , dé Paluel , de Bouchain & 
fle l'Éclufe. La prife de tous ces forts étoit uécef- 
faire pour entreprendre le fiege de Douai : mais' 
la faifon étant fort avancée , l'on trouva à propos 
de fairç rentrer Tes troupes en leurs quartiers d'hr-* 
.ver, & cette entreprise fut remifeà l'ouverture de 
la campagne fuivante ,• auquel tems l'on fe pro- 
mettait auffi de reprendre Tournai , & de faire bien- 
.d'autres conquêtes. . f t 

. Robert- de -Jérufalem, qui s*atteudoit à revoie 
bientôt les ennemis, employa tout l'hiver à former 
de bonnes troupes & à fortifier fes places. Comme* 
il efl néanmoins des circotiftanees où le plus" 
vaillant capitaine doit ménager fa gloire & le fang : 
de fes foldats, Robert jugea en prince fage & 
éclairé , qu'il valoit mieux pour lui de prendre la: 
yoie de la négociation * fans attendre que fou pays 
fût dévaffé , ou qu'il fût contraint de recourir à? 
éet expédient après la perte d'une bataillé ; il fit? 
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flonc ic« ï5féifeiërés démarches pour là gàfôi & ftjil 
choiftt te ville de Liège pour le lieu d'acconiniô-î 
dément. Là il fut arrêté que Ja ville de Douai fe«* 
rôit détachée du comté dé Hailiaut pour êtte, in* 
torporée à la Flandre ,- mais tjùe le cotrité Robert 
flonneroit un équivalent au comte de Hainaut, {bit 
et* terres * foit en argent : nous ignorons ce qu'oti 
î-égla pour Tournai; peut être laiffa-t-on Cette 
Ville neutre fans l'attacher hi au Hainaut, ni à là 
Flandre * la déclarant immédiatement fujette de fdii 
ëvéquë fous la mouvance de l'Empire. Quàiit £ 
Gaucher ; il fut reconnu % dans cette aflembléë ^ Vë* 
ritable évcque de Cambrai $ le cotnte Robëf£ 
s'engagea folemnellement à le teconnoîtrë pdiuf 
tel & à lui reftituër les biens de l'évêché: , 
.Cette paix ne pliitTni au pape ni à rarfclîe^qiig 
8ë Rheims, en ce qu'elle maintenoit Gaucher ftif 
Ifc fiége dé Catiibrai. Cela fut caufe cjue lés énne* 
inis de te prélat ,fe multiplièrent- tellement qu \\ 
dut abandonner fon églifé. Henri V ëtgtit moniÇ 
flir lé trône impérial après la tiiort de. Henri 1V4 
îbn père , le reconduifit à Cambrai à la honte & 
â la confufion de fes ennemis ; fans que pour cela 
il en fût pins tranquille* 

)î ne parofr point que le comte de Ilûinaut ait 
ifcu fi le plaindre du comte de Flandre au fujei dfci 
tiigagemens pris à fon égard ; néanmoins 4 pareil 
qu'il" ayoïc abandonné la d<*fenfe de TevCquc Gait- 
"chef * Baudouin lui en fit un crime h 3a cour ira- 

tériale, coinme ayant enfreint le traire de Liège; 
à-deflus les anciennes jaloufies recommencèrent. 
L'empereur Henri V> fan? autre formalité» déclara 
)a guerre au comte de Flandre , les llolhndois 
redemandèrent les ifles dt Zélandc; le comte dé 
] lairaut la ville de Douai , dont il form* ie flegë 
4 + ur le champ , finis donner h fon ennemi le itvii 
d'y aoialfrr des provifjona» 
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I/entreprife échoua cependant, parce qu'autre 
les fortifications conOd érables dont la place étoit 
entourée* Robert s'y étoit jette lui-même pour 
la défendre avec l'élue 4e fes troupes. La guerre 
dura encore quelque tems, mais tans aucun, évé- 
nement remarquable ; tout aboutit à une nouvelle 
paix qui fe conclue à Mayence en i no, & qui fut 
très-avantageufe au Flamand , parmi quelques dé- 
marches de foumiffion & de vaffallité qu'il pro r 
mit de faire à TEmpire- Cette paix lni affura la 
pofïeiîion de la ville de Douai-, il eut en outre de 
l'empereur la chàtelleniç de Cambrai & la ville du 
Cateaq Çànibrcfis jufqu'à ce qu'il y eût un évéque 
paifible pôlTeffeur de ce liège (6). C'éroit mettre 
une ïeftfiâion bien fâcheufe à l'avidité de ce comte 
que de lui preferire un terme. Audi, quand les 
troubles eufejit ceffé , ce ne fût ni lui ni fon fuc- 
tefteur immédiat qui fit cette reftitution „• elle n'eut 

Îieu que fousf Charles de Dgnnemarck ; encore 
"allât- il que Tévêque Burcbard lui cpmptàt deux 
cent marcs, d'argent & fit des préfens confidérables 
à fes mhrîfties.. , . .' 

- Baudouin;* }îl n'etoif point encore engagé dians 
ïesliens du mariage, quand cette deuxième brouil- 
lerie éclata entre lui &it IçQràte de Flandre ; mais 
on le.Tollidtà'à Remplir à cet égard les vceux.de 
; fes fujets.' La^comreffe Cf^mence, veuve de Ro- 
^rt-de-Jérqôîrèin;, qui„venoit de mourir des 
fuites des 'bleffûrèsiféçués çlii.ijege de Ja ville de 
■Meaukilefoirïcîtoitd'épbuter AJi,x., fille dç Hum- 
beA II, grince de Piémo^ & comte dé Mau- 
rieriijç , fa , nièce , elle prbtfcèttoit de lui donner 
pour dot mille înates d'a^nt. Baudoin ne bar 
lança Iptii^t 1 Xçj;endre jToû parti ; il accepta dés 

;• ' i \ \ jifiv: -'1 li * i v > i 'h i M : ■ . ' ■— 

iedit, quod prœJeceforts sjus**M4àsMih#uct*nt 9 Godets Y(*àr 
nenfis, apudfflfleysrtun , fol. 36. 
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offres aufli avantageufes ., il reçat les promettes <ta , 
mariage que lui fit la douairière de Flandre au 
nom de la nièce > promit de Tépouftr au jouf 
marqué* & confirma fa promefle par ferment. Ce 
n'eft point tout ; comme s'il eût craint que la douai-» 
riere vint à changer de réfolution ou qu'elle fi£ 
naître quelque difficulté pour avoir occafion de 
le fruftrer d'unç partie de la dot 9 il exigea d'elle » 
qu'elle s'engageât aulîi par ferment à garder invio* 
bblement fa parole. Entretems quelques feigneuf* 
qui afpiroient à l'alliance du comte de Hainauc vou* 
tant rompre fes.engagemens avec Alix » prjnceflé 
de Piémont , lui^ procurèrent des divertiflemens 
& quelques parties de chaffe où l'on eût grand 
foin de faire paroître Yolende , fille de Gérard* 
comte: de Babinberg, de la mai Ton de Gueldre; 
c'étoit une jeune princeffe d'une phyfionomie heu- 
teufe* d'un port noble, d'une rare njodeftie & 
d'une grâce à parler qui ravifToit Coup les cœurs* 
Dès que Baudouin l'eut vue, il Taimâ & ne puC 
s'empêcher de témoigner à fes courtifans l'inclina- 
tion qu'il avoit pour elle* On lui reoréfçaça fou 
devoir 4 fts engagerons; mais ces obftaçles* donc 
on ne parloit qu'avec adrefle & artifice , loin dd 
^amener ce cornu à la raifon, l'enflammèrent dd^ 
vantage. .Enfin* pour couper d'un feul coup 10 
nœud gordien * il époufa * fans plus attendre , U 
corateffe Yolande &. reçut la bénédiction nuptiale* 
en préfence de route fa Cquî* , , u ; é 4 . 

t T 1 Q • Dès que la^comt^fle-dOM^iere <tjrt £p* 
r l l •■ : pris le procédé du comte de Hjunàtlt 
elle eu conçut ijn chagrin & un déplaifir mortel* 
$ jura, qu'elle trouverqit mo^en de $ eo.vengetV 
En effet elle porta a.uffi-t0t fes, plaides, au tri- 
biwal ^e Vév<îqoe de Cambrai, ty prêtât vivement 
de fulminer l'excommunication contre les deufc 
conjoints ♦ & de déclarer ce ffl&tiâge nul & inv*« 
Ud«4 fille «a informa fatùtséwj* ÀteMM*- 

?4 
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elle porta cette affaire jufqu'à Rome où elle eut 
l'adrefle d'indifpofer le fouverain pontife contre 
Baudouin. Le pape en écrivit fur le champ à l'ar- 
chevêque de Rheims , lai enjoignant d'affemblef 
les évêques de fa province pour prononcer là* 
deflus. L'on ne pouvoit point cependant révoquer 
en doute la validité de ce mariage , puifqu'il n'y 
avoit eu que des promefles, leiquelles font tou- 
jours rendues nulles par un mariage valide avec 
une autre perfonne , quand même elles auroient 
été confirmées par ferment. Audi les pères du 
concile firent -ils entendre d'abord à la douairière 
qu'ils (ne pouvoient qu'itnpofer une pénitence ca- 
nonique à Baudouin pour l'affront qu'il avoit fait 
& fa nièce \ mais que le mal étoit fans remède. Le 
comte de Hainaut comparut à ce concile , avoua 
fon parjure & déclara qu'il fe foumettoic volon- 
tiers à la pénitence que les pères voudroient lui 
impofer. On ne fait ce qui lui fut ordonné. Pour 
la douairière de Flandre, elle fe tint fatisfaite de 
cette -humiliation du comte & ne pouffa pas plus 
loin les reflentîmens. 

L'a.rtflée où ce mariage fiït célébré , fut bien fa-» 
taie aux habitans de Mons. Il y eut un incendie 
qui réduïfic prefque toute leur Ville en cendres $ 
le feu prie d'abord à quekjùes maifons , la vio- 
lence du vent le fit gagner réglife st. Pierre, de- là 
Jt-fé réfteridU fer celles de sr# Germain *-d« ste. 
Waudru, & fur toutes les habitations voiflnes. 
L'égRfe de st« Pierre refla enfevelie fous fes rui- 
nas, & l 5 on ne réédifia de celle -de ste.'Waudru 
que ce qù*ij fatloit pour la célébration du fervied 
divin j cette fut que fous Baudouin IV qu'elle fuC 
rétablie (?èmme il cbnvenoit. 

Notre edmte eût îlots ufl démêlé fort férieux 
£vec GoBuin , fils de Faftré d'Oify ; avoué de 
Ifoùrnav.Goflbinétoit devenu feigneur d'Avefnes * 
<k Laa^r^cies,dôL'ott^^i de plufieurs autre*»* 
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droits à titre de fa mère Ade, fœuf de Thierry 
d'Avefnes , mort fans hoirs. Après que ce feigneur 
eut fait le relief de fes terres, il fe mit à fortifier 
Avefues dans le deffein d'en faire une forte place 
& de fe fouftraire peut; être à la dépendance de 
fon feigneur. Baudouin, qui eutaufli-tôt connoif- 
fance clç fon.entreprife, l'avertit de défifter & de 
laifl'er les chofes fur l'ancien pied. Gofluin pour 
fe mettre à l'abri de toute contrainte & pour- 
fuite, fit accélérer l'ouvrage ; le comte de Hai- 
uaut ajouta alors les menaces aux paroles , mais 
tout fut inutile, Juftement irrité contre l'humeur 
fiere & indomptable de fon vaffal, il aflemble fes 

f;ens de çuerre & prend la route d'Avefnes. Gof- 
uin 9 qui s'étoit bien attendu à le voir inceflara- 
ment à la tête d'une armée , vint à fa rencontre 
jufques fur les bords delà Sambre, & l'arrêta au 
paflage de cette rivière; après qu'il eut remarqua 
cependant que Baudouin n'avoit pas plus de 
monde que lui, il le laiffa pafier témoignant une 
grande impatience d'en venir aux mains & de fe 
mefurer avec lui. Aufli engagea- 1 -il d'abord un 
combat, où chaque homme avoit fon adverfaire. 
cette journée fut rude & coûta bien du fang aux 
deux partis, mais la vidtoire fut indécile; le 
lendemain la bataille recommença avec autant 
d'acharnement que la veille, mais fans plus de 
fuccès , de forte que chacun paflfa encore la nuit 
fur le champ de bataille ; le troifieme jour vuidfr 
enfin la querelle, foit que le comte Baudouin 
eût fait venir du renfort , foit qu'il eût eu le jour 
précédent beaucoup moins de bleffés que les en- w 
remis, il les attaqua avec ufte nouvelle ardeur & " 
gagna du terrein j Gofluin d'Avefnes voyant les 
liens preffés fe mit à leur téta & fit fuir & ton tour 
ceux du comte $ Baudouin les rallia aufli -tôt & 
les reconduiût a la charge/ là chaque fbHat fit 
tes prodiges de valeur $ cbacirâ fou* M» yeux dto 
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fon général & de Ton feigneur : Gofluin faifoit les 
devoir de capitaine & de foldat, renverfant tout 
et qui le rencontroit devant lui : mais enfin ceux 
de Mons l'enveloppèrent & le firent pri fon nier ; 
la prife de ce chef ralentit aufii- tôt l'ardeur des fiens 
qui prirent peu après ouvertement la fuite. Comme 
le comte Baudouin avoit en fon pouvoir l'auteur 
de tous ces troubles il ne pourfuivit point les 
fuyards , mais il retourna à Mons avec ion pri- 
sonnier , dans le defleinde tirer un grand avantage 
de fa victoire , fans fe mettre en garde contre les 
Tufes de Gofluin, efprit adroit, fouple & délié, 
Auffi à peine ce feigneut fut -il détenu de quel* 
ques jours , qu'il trouva moyen de s'infinuer dans 
les bonnes grâces de Baudouin & de gagner fon 
eftime & fa confiance , tant qu'enfin fa défaite lui 
fut tout aufii avantageufe que lui eût été la vic- 
toire ; car le comte Baudouin ne fe contenta point 
de lui rendre la liberté , il lui accorda encore la 
permiffion de continuer les fortifications qu'il avoit 
commencées & d'y en ajouter telle autre qu'il juge* 
jroit à propos. 

Baudouin entra depuis dans la ligue qui fe forma 
contre Charles de Dannemarck , appelle à la fuc- 
^effion de Flandre par le teftament de Baudouin-à- 
Îa-Hâche , mort fans hoirs* La comtefle Clé- 
mence ? meré de ce Baudouin , & dont nous avons 
parlé ci - devant , étoit la principale inftigatrice de 
cette ligue 9 parce qu'elle vouloit faire tomber 
cette vafte principauté fur Guillaume d'Ypres ou 
de Loo , époux de fa nièce. De plus cette douai» 
riere, ayant époufé en fécondes noces Godefroid- 
Je -Barbu, celui de la maifon de Louvain qu'on re* 
connaît pour être le premier d uc héréditaire de Baffe* 
Lorraine $ premier duc de Brabant,(7.) Pouffoit 
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fon mari & s'emparer d'abord de ce qui lui apparte- 
nir comme douaire , & à favorifer le parti de Guil- 
laume de Loo ; elle réveilla le zèle du comte de 
Hainaut , elle piqua de jaloufie le comte de Bou- 
logne & beaucoup d'autres , qui n'étoient déjà 
que trop portés d'eux-mêmes à tout difputer au 
prince de Dannemarck. Tous ces feigneurs entrè- 
rent avec beaucoup de zèle dans les vues de la 
douairière, mais dans le fond ils avoient tous à 
cœur leurs intérêts purticuliers- 

Le comte de Hainaut eût voulu conquérir toute 
la Flandre , qu'il regardoit comme fon patri- 
moine : Euftache, comte de Boulogne, Hugues 9 
comte de st. Pol , avoient auffi leurs prétentions 
fur cette principauté ; s'ils ne vouloient point s'en 
rendre tout- à-fait maîtres , ils cherchoient au moins 
à la démembrer, afin de prendre ce qui étoit à leur 
bienféance & d'en augmenter leurs feigne unes; 
aufli furent «ils des premiers à entrer en aâion» 
en quoi ils furent fécondés par les feignenrs 
d'Heldin & de Teroucnne, de forte que toute la 
Flandre méridionale fut d'abord en combuftion. 
De fon côté , le comte de Hainaut s'empara de la 
ville d'Aloft , prit tous les châteaux des environs * 
s'avança jufqu'à la ville d'Audenarde , & après 
s'en être rendu maître , la réduifit en cendres. 
Guillaume de Loo, aidé des Brabançons, faifok 
auffi Je dégât & s'étoit fait ouvrir les portes de 
quantité de villes. De forte que la Flandre entière 
étoit couverte de différentes armées qui la déchi- 
roient à belles dents. Charles de Dannemarck ne 
défefpéra point cependant de recueillir toute la 
fucceffion à titre de plus proxime héritier, & de 
fe défaire de tous fes ennemis. Comme ceux-ci. 
n'agiffoient nullement de concert & qu'ils faifolent 
tous la guerre féparément les uns des autres, le 
•prince Charles réfolut de les attaquer les uns 
après les autres , & <ie tenir toujours fes troupes 
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.pn un feu} corp* fans permettre qu'elles f$ fépa? 
jalfçnt par pelotons} il marcha d*at>ord contre 1$ 
cpnjte de st. Pol f le déût, prit fa capitale & là 
îgfa; il tourna enfuitç vers Hefdin, s'en rendit 
paître, s'empara aufli de tous les petits châteaux, 
jiettoya toute cette parti?, en chafla tous les fei- 
gfieurs qui lui difputoient Tes droits fpr la Flandre 
feU fur fes dépendances, & les exila, Après avoic 
vaiqcu dans la Flandre méridionale, H conduifit 
les troupes vers ty partie feptentrionale où les 
brabançons avoienç fait beaucoup de Rfpgrès ; il 
ftif diligence pour les joindre , & cherche 4 les 
combattre : il reprend fur eux Dixmude, Berg-sr^ 
Vinoc, Aire, st. Venant^ &c. quç ceux-ci vou- 
loient conferver à titre du douaire dp la pomteflç 
Clémence; enfin il pouffe tellement le duc Gode*: 
froid qu'il l'oblige a lui demander la paiy. Après 
pela, il ne lui reftoit plus pour êtrg poflefleur dq 
#mte lfi Flandre qu'à vaincrp le comte de Hai- 
nai»t, poutre lequel il marcha avec toutes fes 
fqrçes, Quoique Baudouin III eut avec lui le 
comte dp st. Pol & Thomas de Coucy , fon beau- 
frère, qui lui avoient amené ce qui leur reftoit 
f|e troupes, il n'ofa cependant tenir tête au vain- 
queur, mais il battit en retraite & demanda à s'ac- 
commoder. Baudouin avoit à la vérité tout le droit 
fia monde de retenir fes conquêtes , mais le vain- 
queur qui ne voulut point entrer en aucune, dif- 
euflion donna la loi, & il fallut que le comtq 
évacuât toutes les places dont il s'étoit emparé. 

Cette guerre fut la dernière entreprife confidé- 
table du comte Baudouin ; ce prince mourut en 
1120, d'un échauffement qu'il avoit gagné à la 
chalTe, & fut enterré en l'églife de ste. Waudru. 

Ce comte laifla quatre enfans en bas âge v Bau- 
douin, Gérard, Ide ou Yolende & Riçhilde. Yo* 
lende , leur mère , gouverna {ufqu'à ce que Bau- 
douin, fut déclaré majeur : Gérard pofféda Dore- 
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Çert & Dalem dans le duché de Goeldre. IJe ou 
olende fut mariée au fcigneur de ïhoëni (8), 
àqnt elle eut quatre fils 9 ^aoul, Roger, Baudouin 
& Godefroid j les trois premiers s'acquirent 
beaucoup de Réputation dans la profeiTion des 
armes, le quatrième embraffa l'état eccléfiaftique, 
& y brilla par fa feience & fa vertu. Riçhilde 
époufa Evrard Radulphe ou Radou> châtelain dç 
Tournai & feigneur de Mortagne; cette princeffe 
outre les qualités ineftimables du cœur & de l'ef- 
prit, réunilToit encore en fa perfonne tpijs les char- 
mes de la beauté. 

Nous avons une fâmeufe charte de Baudouin 
III en faveur de l'abbaye de st. Denis à laquelle 
on conteftoit déjà fes droits fur le chapitre de st. 
Pierre de Mons, c'efl-à-dire f la fupériorité fur 
les chanoines de ce chapitre, & la pofieffion des 
treize prébendes. Le comte Baudouin ordonne par 
fa patente que Remplacement du dit chapitre ( car 
Pdglife avoit été brûlée comme nous avons dit ) 
foit au pouvoir des moines ; que les treize pré- 
bendes que fon illuftre père leur avoit données, 
Jeur foient roifes entre les mains fans délais , fans 
fraude ni dol; il veut que tout ce qui a été réglé 
jà-defTuç, ait fon effet plein & entier, & que les 
chanoines foient fournis à l'abbé comme à leur 
fupérieijr, & fait défenfe & inhibition çxprefle à 
toute perfonne de quelque condition & dignité 
qu'elle foit % de molefter de rechef les moines fuç 
ces objets. Confirmo etiam eidem cœnobiç (**/. Z)'fl- 
tiyfii ) Donationem quam pater meus. . . . concejpt , 
ecclefiam videlice} sti. Pétri 9 cum omnibus appenditih 
fuis. . . ha ut canonhi ejufdem ecckfi* fubdili tint 
jpoteftati abbatis , & obeumibus Mis teditus pr<then^ 
4arum in monachorum ufus cédant ( 9 )• Pour don-: 

, ■■ » ■ ' ■ i .j„, ' V ' JHWV K m , ii i i i l il , . 1 

[ 8 ] Seigneurie de Champagne , mais donc nous ne favous au, 
cune particularité. 



. *34 Hiflolre ccclèfiûftique g? profan* 



Baudouin III. 

ner plus de force & de poids à fa patente il la fit 
foufcrire par les grands de fa cour dans l'ordre 
fuivant: à la première colonne; Gofïmn de Mons» 
Guidon ou Widon de Chievre$, Tiévin d'Her- 
l>au , Wautier de Silly • Godefroid d'Arfchot , 
lfa*c châtelain, Gilbert l'aîné , Radou de Tour- 
nelle: à la féconde; Goffuin d'Avefnes, Hugues 
de Lens , Ifaac de Wafmes , Godefroid de Ribe- 
mont , Anfeau de Merbe, Wautier de Jauche, 
Wafcelin Brunold. 

Après un adte aulïi formel & authentique qui ne 
croiroit que Pabbaye de st. Denis eût joui des 
treize prébendes & de tous fes droits fans aucune 
difficulté, ni chicane? Cependant peu après la 
mort de Baudouin , & précisément fix ans après 
qu'il eut rendu cette fentence , les chanoines & 
chanoinefles de ste. Waudru renouvellerent les 
anciennes difficultés , mais fous un autre point de 
vue. Ils prétendirent que cette affaire étant quel- 
que chofe de fpirituel , ce n'étoit point au comte 
à en juger , mais au juge eccléfiaftique ; que le 
comte ne pouvoit accorder que la pure iouiflance 
civile ( remarquez en paflant que l'abbé de st. 
Denis ayant affifté au concile de Clermont en Au- 
vergne & à quelques fynodes de Cambrai, s'étoit 
fait confirmer dans fes droits & privilèges ; mais 
comme ils étofent fort mécontens d'avoir pour 
fupérîeurun abbé, dont la fonétion, difoient - ils > 
devoit être de régler des moines, & non de gou- 
verneur des chanoines & des chanoinefles , ils 
s'obftinoient à foutenir qu'une telle chofe étoit 
contraire auxfaints canons/) On aflembladonc an 
fynode à Mons, auquel préfida l'évêque BurcharcL 
Les parties intéreffées plaidèrent kur canfe avec 
•chaleur. L'évcque ayant pefé leurs raifons & après 
avoir pris l'avis des archidiacres , des abbés & 
des autres membres de i'aflemblée, prononça et* 
faveur de l'abbé de st. Denis , lui confirma $ k 
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fes fuccefieurs la poffeflion canonique de l'églife 
de st Pierre, & défendit fous peine d'excommu- 
nication de l'inquiéter dorénavant , ou fes fuccçf- 
feurs à ce fujet. Un de nobis à fynodo judicium re* 
guirentibus , abbatt; 9 archidïaconi , cum perfonis 
judicavere , àbbatem g? fuccej/ores fuos sti. Pétri 
de quâ agitur cum pojfejpone eccUfiam canonice dein- 

ceps pojeffurof calumniatores , Jî emerferint , 

quoadrefipifcant 9 excommuHicamus 9 &c*(io). Cette 
fentence rendue en 1123 fut fignée par les abbés 
de Lobbes f d'Affleghem , d'Anchin , d'Eenham 9 
d'Odon de Celles f de Gerland de Neufchftteau. 
&c. Il arriva depuis quelques cbangemens que 
l'on fit de gré à gré ; car l'abbaye vendit le terreiu 
de l'églife de st. Pierre aux chanoines de st. Ger- 
main qui y firent bâtir la cave du chapitre : mais 
quelles qu'aient été autrefois les prérogatives & 
privilèges de l'abbé de st. Denis , il ne lui refte 

filus aujourd'hui que le droit d'officier pontifica- 
etnent aux obfeques des fouverains, des nobles» 
& aux mefles folemnelles pour les réjouiiTances 
publiques ; c'eft le duyen du chapitre de st. Ger? 
tnain qui s'acquitte de tout le refte & qui a la 
cure d'à mes. 
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Régence d'Yolende de Gueldre f 
çomtejje douairière de Hainaut, 

( Année 1120 à 1127. ) 

JL/ A comtefle Yolendc ne s'occupa que du foin 
d'entretenir la bonne harmonie avec fes voifins & 
(le donner à fes enfarïs des principes de religion 
& une éducation convenable à leur haute naiiïance 
& au rang qu'ils dévoient occuper dans le monde. 
C'eft ce qui fit aimer & chérir cette princefTe au- 
delà de toute expreffion. 
T T o o Ce fut du rems de la régence de cette 
1 1*4* princcffe que i'évêque Burchard, laffé 
des déprédations des gentilshommes fes va (Taux, 
dont il ne pouvoit réprimer l'audace , follicita 
l'empereur de permettre que le comte de Flandre 
devînt prorefteur de l'églife de Cambrai» Charles- 
de-Dannemarck accepta d'autant plus volontiers 
éette charge, qu'elle lui dofinoit l'entrée dans le 
Cambrefis , & une grande autorité. C'elt-li Pori- 
gine du droit de Gave que les fuccefleprs de ce 
comte f les ducs de Bougogne & Içs rois d'EC- 
pagne perçurent fur les Wçns de cette églife. Louis 
XIV s 'étant rendu maître de Cambrai voulue 
exiger ce droit , mais fur les rçpréfentations qui 
lui furent faites, que les rois d'Efpagne n'avoienc 
point perçu ce droit comme fouverains , mais 
comme avoués & protecteurs de cette églife, il 
çonfentit à en libérer Cette métropole. 

Plufleurs grands faints parurent alors en Hai- 
naut & firent 1 admiration de leur fiecle par leur 
humilité profonde & par Tauftérité de leur vie, 
\Jn des plus célèbres fut st. Aybcrt. Il naquit h 
Sfpaiu, au diocefç &i Towqw w iQfai & te rc« 
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tira î encdré enfant, auprès d'uri moine de Crépirf : $ 
qui, avec la permiffion de fon abbé* vîvoit dafta 
une cellule à l'écart, à peu près comme les foH x 
taires de la Thébaïde. La nourriture du maître S 
du difciple n'étoit que d'herbes & de racineé 
fauvages fans aucun apprêt* Après un auffi du* 
noviciat 9 Aybert Fut reçu avec plaifir à Crepin, 
où pendant 35 ans il donna le modèle de la plus 
grande mortification. Alors il fe bâtit une cellule 
au voifînage de l'abbaye où il trouva moyen dé 
redoubler fes auftérités & fa pénitence: car* ce 
qui paroîtra incroyable aux gens du fiecle, il f 
renonça tout-à-fait à l'ufage du pain* s'abftint dé 
toute boiflbn, & vécur vingt -einq ans de tetxé 
forte. Ce faint mourut à l'âge de plus de quatre** 
Vingts ans en 1140; Téglife honore fa mémoire 
le 7 d'avril * qui eft te jour de fa mort , ou le * 
de mai quand le fept d avril eft empêché. ^ 

St. Druon fut un autre miracle de fainteté $ 
d*hutftilité , de Mortification & d'abnégation de 
foi -même. Il naquit en nos à Efpinoi* village de 
Flandre , de parens riches & très - confidérés j & 
pafla fes premières années dans la le&ure , la 
prière & la vie pénitente* il fe regardoit comfincf 
homicide de fa mère parce qu'un indifcret lui fâp* 
porta qu'il n'avoit pu naître que par l'opération 
céfarienne. Bientôt après il fe dégûifa , prit ùrt 
cîlice fous fon habît & par humilité fe mit à paître 
les troupeaux à Sebourg, endroit près de Valent 
tiennes. S'y voyant en trop grande copfidcration * 
parce qu'Un chacun le regardoit comme un faint ; H 
fe mit à vifiter les tombeaux des martyrs , deà 
confefleufs & des vierges les plus célèbres. Il fiÇ 
neuf fois le voyage de Rome. Ces pèlerinages 1c" 4 
compagnes de fatigues extraordinaires lui catf- 
fêrent une hernie, bu rupture qui l'obligea de ft 
fixer à Sebourg. Il y bâtit une cellule au pied def 
l'égiift , otk il V^ôut l'efpaea de 4$ «us a-ufant <!•* 
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de pain d'orge paît ri de leffive, & ne buvant que 
de l'eau tiède. Ce fahu mourut en 1186 à l'âge 
de 84 ans. Ce qui montre aux yeux les inoins 
clairvoyans , que le jeûne, le pain & l'eau con- 
tribuent infiniment à la longueur de la vie, & que 
les ragoûts , les boiffons fortes & encore plus les 
excès dans le boire & le manger abrègent nos an- 
nées de beaucoup eu ufant nos organes. La fête 
Principale de st. Druon Te célèbre le mardi de la 
çntecôte. 

Pourrions -nous pafler fous ûlence st. Norbert 
qui fandifia le Hainaut par fcs fueura & les tra* 
vaux apoftoliques , & y laifia dés difciples animés 
de ion efprit pour achever la réforme des mœurs 
qu'il avoit fi heureuièroent commencée? Ce grand 
homme réveilla le zèle des pafteurs , les fit fortir 
de cet état d'engourdiffement, de cette crafle igno- 
rance & de cette licencedans laquelle. ils vi voient. 
Norbert, iflu d'une des plus illuftres familles 
d'Allemagne, fut élevé avec Burchard, éyêque 
de Cambrai, à la cour de l'empereur, enfuite 

fourvu d'une prébende en la collégiale de Santeo, 
e tentant infpiré de travailler à la converfion des 
âmes il fe démit de fon bénéfice , donna aux pau- 
vres ce qu'il avoit & fe mit à prêcher & à inftruire 
après avoir obtenu la qualité demittjonnaire apof» 
tolique du fouverain pontife. 11 arriva, à Valen- 
cienues le 22 mars U19 avec trois compagnons 
qu'il s'étoit affociés , vêtu pauvrement & marchant 
mids pieds. Ses trois compagnons mourureut en 
cette ville. L'évoque de Cambrai , fans connoitre 
ni même foupçonner qui pouvoit être ce fervent 
millionnaire, y vint pour féconder jbn zèle. U eut* 
tien tôt reconnu fon tendre ami & alors Jes larmes 
lui coulèrent des yeux en abondance. Hggues, un 
des clercs qui accompagooient l'évêque, frappé 
de la fainteté de Norbert & de fon genre de vie* 
ft'aUach^ à lui & le , dédQraotogfta .de 1* perte de 
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fes compagnon». Hugues étoit natif de Foffç, près 
de Namur. Ces deux apôtres parcoururent le Cam- 
brefîs , le Hainaut & le quartier d'Anvers, inftrui- 
fant f catéchifant, appetlant tout le monde à la 
pénitence , ce qui produifit dçs convenions in- 
nombrables. Norbert, allemand de narion, par- 
tait fort mal le frauçois , il ne laifibït pas néan- 
moins d'être bien compris & universellement 
goûté , parce que les exemples joints aux paroles 
ne Uiffent rien à defirer & fuppléent à tout ce 

Îui pourroit . manquer d'ailleurs. L'évcque de 
-aoo lui ayant propofé- de bâtir un monaftere à 
Prémontré , vallon défert au territoire de Coucy, 
le faint fuivit cet avis comme un ordre dn ciel» 
Ce fut en jiao. En moins d 9 un an il eut plus 
dé. 40 clercs dans fa communauté 9 auxquels îi 
cfotyia la règle de st. ÀuguQin. Les Prémontrég 
furent. alors les troupes auxiliaires dont iVglifé 
fe fervit heureufemeht pour combattre les dogmes 
ijnpies & abfurdes de l'hérétique Tankeîin qui 
avott infefté particulièrement la ville d'Anvers. 
}\ y eut peu de p.Hnçes & de fouverains qui ne" 
s'empreffaflent d'avoir ces religieux dans leurs 
états., Dus )'an 1121 les Prémontrés eurent la 
jhaiion de Floreffe, au comté de Namur. Hugues , 
compagnon de st. Norbert* en.fiit *e premier 
abbé & devint minitire général de lWdre'aprèq 
que st. Norbert eut été élevé fur le fiege dq 
^lagdebourg. I/on vit prefque forjlr de dcflbus 
terre les abbaye^ de. Vicogne , de. st.' Feuillu 9 
de Bonne -Efpe,rançe, île Rivrœlles; les prieurés 
de su Nicolas-au-fiois iA St la chapelle IJeçlaymonr. 
Gui .ou Guérîn, prémontré \ anglols de naifc 
Tance ,' eft fondateur de Vicogne. Il acheta en 
n*4d*Almsn Dupont, bourgeois de~f>ouai, une 
partie de la fotct dite Vicogne .011 il s'étoit déjà 
refîré avec la pôrcniflton de st. Norbert. La com« 
.telle Yole n de favprila la fondation *& fon fila 
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Ëaudouin ; quatrième dit ttatti , la ctfnfirfrïa fcri 
1143. L'aéte qu'il expédia à ce fujct ^ contient en 
termes formels l'extinâidn de tout droit & dé 
Jurifdiftion féculiere , fur les biens de cette mai- 
îbn. C'eftce qui S appelle d*nos"Jours ammtjfé- 
toeni* (11 ). ., 

* Dès que les chattdlncs de Fdfle eurent ëritëndti 

{"irCcher st. Nctfbe.rt en leur églife, ils lui offrirënf 
eiir chapelle de Senophe., lieu dfi martyre de su 
Feuillàn * .pour fond d'un nouveau monàftere; 
(là), par teconnoiffancé le st.'ihftnuteuf engage* 
fes difciplcs à leur faire hommage de doiifcé de- 
niers d'argent* on d'un denier d'or, ce qui re- 
vient, au même, (13)* & Ton conviné eriéoré 
mie chaque abbé , d'abord après fon éleétion , fé 
midroit à Foflfe pour prend/e là créfle de dèffus 
Fâutel de st. Feuillan , tnairtette dernière Tervi- 
iude ne s'obferve plus , depuis qu'il y éttf fujet 
d'appréhender que la ctofle né tût enlevée dans 
le tranfport par les gens de guerre. L'abbaye dé 
st. Feuillan^' cbnftrbite tfn 11*5, devînt très-èo* 
rtffame en peu d'années ^ & fit tomber l'ancien moià 
de' 'Senophe* Burchàrdj Evéqùe de Cambrai^ àc- 
fcorda des lettres d'éréélion que l'on confcrve r ffr6- 
cîéufement, & dtfnna quantité tl'autefs, ce qui! ïe 

doi "~ " ' ' ' * ' "" 

de. 

iy rendre à certains jottrç 

tfergé & d'y prendre les fonts baptïffnaui.' 

Bonne -Ei'pérànce fut £âtie en na6 pareil felï- 
fcièux PréjhQfltré , fils du feiguèur de Çr'bjx * 

■» »«r. M ' Mi ii j T ' ] }/\\ ' ■■ "> /m i l i j i ^ iiii r. i i v r^fj, , . 

Ç f i ^ 'Voyez tirlgthet lùnranù UnthiûrMl*. 
«■ (1* ). Yoye*-la «Jï0fte d f ér«ftioa «Jûi fe.îjotrç* dans le* jfrtbi* 
kes de cette abbaye. ' , , . .. *,••... 

C iâ ) ils faiem encore frofe éçriîrf #tf ^tar* fr iMt meta* 
felie «étudié* 
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d'abord à Merbes; puis à Vellereille-la Brayeufe ; 
enfin à l'endroit ou elle le trouve aujourd'hui» 
Le nom de Bonne - Efpérance lui vint ou de 
Faleu qui lui fervit d'emplacement, ou d'un 
petit oratoire dédié à notre dame de BonnêrEt'pé* 
rance. L'évêque de Cambrai confirma eu 1131 
les donations qu'on lui avoit faites. 

Comme les premiers Prémontrés étoient des 
religieux fort zélés, adonnés à la prière , à la 
leéture, à l'étude & à la prédication, il eft arrivé 
delà que les évéoues de Cambrai leur ont confié 
un grand nombre Se paroifîes , pour piquer d'ému- 
lation les prêtres féculiers, & leur donner de beaux 
exemples à imiter. Ils fe maintinrent depuis dans 
cette bonne réputation; & quand les pères du 
Concile de Trente prirent la réfolution d*ôter aux 
réguliers l'adminiftration des paroifles , ils en 
exceptèrent les dMcipIes de st. Norbert. 

Rien de plus commun parmi- les anciens reli- 
gieux que d'avoir au voifinage de leur mai fort 
une communauté de filles de leur ordre ; les Pré- 
montrés fui virent l'ui'nge établi. Gaucher de Lef- 
tin nés & Holder Matin ayant offert en cette vue 
leur aleu de Rivrœîles au B. Odon, premier 
abbé de Bonne - Efpérance , celui-ci fufvit l'in- 
tention des bienfaiteurs. 11 prépofa à cette nou- 
velle communauté une faiute fille, nommée Oda» 
dont la vie ne fut qu'un continuel exercice des 
plus fublimes vertus. Cette abbaye ne fubfifte 
plus; on ignore même quand & comment elle 
fut détruite. Ses biens payèrent à la maifon de 
Bonne - Efpérance. 

Le prieuré de st. Nicolas -au -Bols, à fort peu:, 
de diftance de Mariemont, eft très-ancien, puifquè : 
Francon 9 abbé de Lobbes , qui vi voit en 1 149 , en 
parle avec beaucoup d'éloge; il fe rendit même 
en cette maifon pour voir fi ce que publient la 
renommée touchant la ferveur de fes religieux 

Q 
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n'étoit point exagéré ; mais il fut agréablement 
furpris de voir qu'on y rempliflbit avec la der- 
nière exaftitude ce qui fe trouve de plus rude , 
de plus pénible & de moins praticable dans l'ob- 
fervation des règles monaftiques. Mais quel chan- 
gement,, s'écrie un auteur, tandis qu'autrefois on 
y venoit prendre des leçons de fpiruualité , il 
n'efl: plus occupé que par un moine quï n'eft adf- 
treint à aucune obfervance ! On croit qu'il fat 
bâti par le B. Odon. 

L'abbaye de FlorefFe poffedeT le prieuré de la 
Chapelle Herlaymont. Otton de Trafeignies & 
Helvide, fon époufe , donnèrent le fond, qui étoit 
un endroit défert & ftérile : mais dès que Gilles , 
leur fils, vit que ce fol eut changé de face par 
les travaux des Prémontrés , il n'y a forte de 
moyens qu'il n'employa pour annuller la donation 
de les païens. Cette perfécution- dura aflez long- 
temps : mais, comme il fut frappé de l'idée de la 
mort & du fouverain tribunal de Dieu , il répara 
par fes bienfaits les maux qu'il a voit caufés à ces 
religieux. Il confirma la donation de Tes ancêtres 9 
& y ajouta de fon patrimoine. L'oratoire ou la 
chapelle de cette maifon fervit pendant une lon- 
gue fuite d'années de lieu de fépulture aux fei- 
gneurs de Trafeignies. (14) 

Tels furent les fuccès des religieux Norbertins 
en Hainaut. Cet ordre par des progrès rapides 
s'éleva tout à coup à ce haut point de grandeur 
temporelle & de confidération , où il fe trouve 
aujourd'hui, bien différent de celui de st. Benoit, 
auquel il a fallu plus d'un fiecle pour arriver au 
même période \ Les abbés Prémontrés portent la 
ifritre comme les Bénédictins , & confèrent en pla- 
ceurs endroits les moindres à leurs fujets. 



(14) Voyez Qrigims Vênwi* ÇmnMnun* 

\ 
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Tandis que Tordre de st. Norbert prenoit de tel* 
accroiflemens & paroiffoic avoir éclipfé celui de 
st. Benoit en Hainaut , deux dames relevèrent la. 
gloire de celui-ci en bàtifiant la célèbre abbaye de 
Ghiflenghien , à diftance prefqn'égale d'Enghiea 
& d'Atii. Ces dames, qui y prirent elles-mêmes 
l'habit , s'appelloient toutes deux Ydes : Tune 
étoit veuve du feigncar de Chievres , & l'autre 
étoit époufe d'Ifaac de Baudour. L'évêque de 
Cambrai obligea en 1153 les religieufes de cette 
abbaye à fe trouver en corps aux procédions de 
la ville de Chievres , mais Henri de Berghucs 
les difpenfa de cette fervitude e 11,1400, fubftituant 
à cette cérémonie , pieufe à la vérité, mais bien 
diftrayante pour des religieufes , d'autres pratique» 
de dévotion. Les premières reli_gîeufes deGhjflen- 
ghien furent tirées de l'abbaye d'Eftrun , près 
d'Arras ; dans Tune & l'autre on ne reçoit de 
nos jours que des filles de qualité. 

Ces monumens de piété , ces afyles contre la 
dépravation des mœurs & la corruption du fiecle, 
font un témoignage non équivoque de la fagefle 
& de la modération avec laquelle la comtefle Y07 
lende gouverna le Hainaut , & forment l'éloge lé 
plus complet de fon attachement fincere à la reli- 

Îrion. La paix regnoit au dedans & tous les vafc 
aux coufpiroient unanimement à l'entretenir, & 
concouroient par-là à la félicité publique. Comme 
aucun feigneur n'entreprit de troubler l'adminif* 
tration de cette princeffe , auflî de fon côté prit- 
elle à cœur, de ne molefter perfonne, & de ne 
donner aucun ombrage par des procédés ambi- 
tieux 5 renfermée dans les limites de la raifon & 
de fes devoirs , Yolende ne cherchoit qu'à faire 
goûter à fes peuples les douceurs de la paix,& 4 
faire aimer aux jeunes princes, fes enfans , 1* 
joug.de la religion , l'amour de la vertu, le main* 
tien de la juftice & du bon ordre. 

Qa 
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Régence d'Yolende. 

Yolendc, en mère fage & prudente y prévint les 
deûrs & fixa les inclinations de Baudouin , fou 
fils aine, en l'unifiant avec Alix de Namur par 
Jes liens du mariage, union qui fut très- avanta- 
geufe au Hainaut, comme on va le voir. Elle lui 
remit les rênes du gouvernement ^n 1127, auquel 
«ems il fut déclaré majeur: cette douairière con- 
tracta alors mariage 9 & époufa en fécondes uôces 
Godefroid 1 1 9 feîgneur de Bouchaiii & châtelain 
de Valenciennes. Elle eut de ce mariage une fille 
nommée fierthe & un fil: nommé Godefroid. Ce 
Godefroid % troifieme du nom , fut le dernier châ- 
jtelain héréditaire de Valenciennes. 



Baudouin IV. 
( Année 1127 à 1171. ) 



B 



) Auclouin IV étoit tié avec d'beureufes qualités 
& fort peu de défauts. 11 avoit de l'eipric & du 
jugement plus que n'en ont d'ordinaire tes enfaos 
4e princes les mieux cultivés ; il avoit en outre 
de la modération, de la fermeté , du courage & 
de Ja valeur, beaucoup d'équité naturelle & un 
grand amQur.de la vertu, comme il parut par fes 
premières démarches. 

Il p'avoit que l'âge M quinze ans quand on 
)ui fit époufer la princefle Alix , fille de Gode- 
froid , comte de Namur, Ce mariage eut des fuites 
Irop avantsgeufes à nos comtes ,& fut accompagné 
4e circonftances trop intrigantes pour n'en point 
donner ici une idée. . .... 



i» Hainaut. Livre trrifî§me. ' a^y 



Baudouin IV. 

Godefifoid, comte de Namur, avoit époufé foc- 
ceffivement deux femmes » &atfoitdes enfans de» 
deux lies : deux du premier mariage étoient établis 
& avoient reçu des apanages dignes de leur naif- 
fance , quand aa réiolut de marier Alix , Painée 
du fécond lit, au comte de Hainaut. La douai- 
rière Yolende fit agréer aux frères & aux foeurs 
d'Alix que le comte de Hainaut pût acheter les 
terres qu'on avoit alignées à chacun d'eux, & 
qu'il pût fuccéder au comté de Namur en cas 
que le prince Henri, fon beau frère y héritier de 
ce comté, vînt à mourir fans enfans. Cette pro- 
pofition fut acceptée unanimement > fans qu'aucun 
prince ait formé la moindre oppofition ; peut- 
être auffi qu'aucun d'eux ne penfa fi loin , dans 
un tems fur -tout où la ligne mafeuline paroilToit. 
fi bien affermie. Le cas échut. Mais comme ce 
Henri, comte de Namur, vécut frrt long- temps, 
ce ne fut point Baudouin IV, mais fon fils qui 
fit valoir fes prétentions fur ce comté , & qui 
triompha de l'envie & de la jaîonfic de fes enne- 
mis quelque nombreux qu'ils fufleot. 

A peine le mariage de Baudouin avec la cora- 
teffe Alix étoit-il célébré, que le comté de Flan- 
dre vint à vaquer par lia mort du prince Charles 
de Dannemarck, tué à Bruges en Péglife de sr* 
Donatien par d'infâmes fcélérats. Outre le comte 
de Hainaut qui avoit des droits inconteftables fur 
cette principauté, A rnouMe Danois y prérendoit 
suffi, Guillaume d'Ypresou de Loo, & un autre 
Guillaume ». duc de Normandie. Louis - le - Gros y 
roi de France, en qualité de felgneor* dominant, 
s'avança jufiqu'à Aruas , Afin de conférer ce fief 
à celui des prétendant qu'il jugerait c* propos , 
& pour cela il fe fit futvre d'une, bo&nb armée. 
Comme il étoit inutile que Baudouin cherchât à 
fupplanter fes . compériteutr par la force des 
aoneiea ptéfence du roi de France qqi n* auront 

QS 
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point manqué d'écrafer celui des pîétendans qui 
le fût porté pour héritier avant qu'il eût parlé ; 
Baudouin prit le fage parti de fe rendre auprès 
de fa perfonne pour y plaider fa caufe & Tinté- 
icfler en fa faveur. Il repréfenta donc au roi, que 
h comté de Flandre avoit appartenu en entier à fes 
ancêtres , nommément à /on bifàîeuî , Baudouin 
d Hafnon, que ce Baudouin ayr*nt laiffê deux enfant 
mineurs fous la tutelle de Robert le-Frifon, leur 
oncle , ce prince, tuteur de fes neveux & régent de 
cette principauté , avoh ufurpé fur eux cette belle & 
riche province par finjuftice & la perfidie la plue 
criante. Que le ro: Philippe, de gloricufe mémoire , 
ovoit prishautemcnt la dèfenfedet opprimé* , en leur 
donnant Pinvefiitun de ce fief, & que fi les chofes 
itavoient point réujfi félon fis intentions , il ne falhit 
point imputer au refroidijfement de ce prime pour la 
tonne caufe , mais aux intrigues Q? à la fuperchcri* 
du chancelier de France, qui , étant fi ère du comte ' 
de Boulogne , dont la feigneurie relevoit dm comté 
de Flanare, trahit ignominieufment Fhonheur & 
la gloire du Roi , Jon maître , pour aggrandir fa 
maifon. Puis fe tournant tout à coup vers les 
courtifans , il leur dit : feigneurs , qui êtes ici pré- 
fonts vous /avez que je dis la vérité. Au refie , fi 
le roi monfeigneur avoit encore quelque doute fur 
Téquïtè de ma caufe , je m'offre à la vuidef en fa 
préfencepar un combat fin gulier... Hé! (ire, que n'ont 
point à appréhender les plus grands feigneurs & 
wus-méme *,fi celui qu'on appelle par teftament à 
la tutelle d? un prince mineur peut impunément s* em- 
parer de* biens* de fon pupille, te priver de fa fuc* 
c'efiicnt & fexpttlfer de jes états ? Ne point venger 
ces criantes injufiices ,' n'efi^ce pas renverfe* tout 
tordre? tfefi'cè point promettre t impunité dut ufur^ 
pdteûrs 9 & travailler foi ^méme à la ruine de fit pro- 
pre maifonf Mais , graves au ciel , la Franco eft 
aujourd'hui gouvernée par un monarque quimt tout* 
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fa gloire à protéger la jufiice , g? qui fie permettra 
potrtt que finiquiti règne davantage. Tel fut le dif- 
cours du jeune Baudouin, auquel le roi fut fort 
atteuiif. Ce monarque ne put s'empêcher de lui 
dire qu'il eût à bien efpérer, & le traita de mon 
coufin. Les courtifans qui avoient obfervé la con- 
tenance du roi pendant cette harangue, & tousfes 
'mouvemens, ne doutèrent plus que la Flandre 
ne fût réunie au Haiuaut; ils félicitoient d'avance 
le comte Baudouin ; le bruit même étoit générale- 
•ment répandu que le roi ne différoit à déclarer fes 
-intentions que pour rendre la chofe d'autant plus 
éclatante: mais l'on fe tromppit ; car le roi n'étoit 
! irréfoki, que parce qu'il étôit combattu par des 
fentîmens divers & tout à fait oppofés : d'un côté 
il fentoit toute lajufticede la caufe de Baudouin 
& vouloit lui rendre fon patrimoine, mais d'un 
autre côté il vouloit donner une principauté à 
•Guillaume Cliton , fon beau -frère, à qui le roi 
d'Angleterre avoit enlevé la Normandie. Enfin 
après que ce monarque eut tenu les efprits en fuf- 
pens depuis la fin du mois de mars jufqu'au aa 
d'avril , il fe décida & Ton fat que le prince Nor- ' 
mand alloit être déclaré comte de Flandre. Dès 
que Baudouin en eut le premier avis, il quitte 
brufquement la couf , fe fait fuivre par fes che- 
valiers , rentre en Haiuaut , & y aflembledes trou- 
pes pour agir contre le nouveau ; comte de cbn« 
cert avec les autres prétendans. 

Ceux qui commandoiônflès troupes deHainaut 
étoient des chevaliers de beaucoup de prudence 
& de vateUr. Gilles -de -Chin étoit le plus célè- 
bre , il avoit fait la guerre en Orient; fe trouvant 
un jour en un défère affréuk il tua un terrible lion 
qui s'élançait fur lui , n'ayant pour toùfe arme que 
fon bouclier & fa lance :/quand il Fut de retour en 
Entupe il afltfta prèfqU*à : tous- le$ J touttiois qu'on 
*«k)Hûoit en France &^À4kftiaguéV& S V ûc ad% 
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ttîrer d*nn chacun par fon adrefle & fa force ex- 
traordinaire. Après Gilles-de-Chin on diftinguoit 
Gofluin de Mous, Euttache de Rhœux, Thierri 
de Ligne , Hélus de Kauren , Louis & Charles 
de Frai ne, Iwan de Wadripont, Henri & Guil- 
laume de Draine , Robert d'Affonville , Ifaac 
châtelain de Mons,& Guillaume de Birbais. Bau- 
douin fut auflî-tôt prêt d'entrer en campagne: 
mais comme les autres prétendans ne parent af- 
.fembler leur monde à caufe du voifinage de» Fran- 
çois , Ton dut différer; auffi ce ne fut qu'en n*8 
que la Flandre devint le théâtre d'une guerre 
ianglantc 

Baudouin IV fe jetta fur le comté d'Aloft* parce 
q ( ue c'éroit le canton le plus à fa bienféance : le 
comte de Boulogne & Guillaume de Loo agirent 
suffi de leur côté & faccagerent tous les endroits 

Sii ofoient leur réfifter. Guillaume -le-Norraand 
trouvât dans de fàcheufes circonflances, mais 
le roi de France, qui l'avoit élevé fur cette prin- 
cipauté, fe hâta de voler à fon fecours. L'arrrivée 
des François fufpendit les opérations des ennemis 
& leur fit prendre des mefures pour leur propre 
fureré. Baudouin » défefperant de pouvoir confer- 
ver ïes conquêtes, fit mettre le feu à la ville d'Au- 
.denarde i il avoir recommandé qu'où épargnât 
réglife de steAValburge; niais foit qu'on n'eût point 
refpedé les oçdres : * foijt qu'on n'eût pu arrêter te 
progrès des flammes , comme il n'eft que trop 
ordinaire * le feu y prit, la réduifit en cendres; 
.,& plus- de deux cents perfounes qui s*y étoient 
réfugiées,, périrent mijërablement dans ce fatal 
incendie»" :-.... 

D\in «jitre.côté Guillaume de Loo, ayant o(é 
difputer le. paifage à l'armée françoife * fut défait., 
& Mbligé^aprèe cela dé Renfermer dans Ypres* 
Cette viHq.ayapt été. prife ,.il n'eut plus d'autre 
tc/TourcçHjiie.id^^'allçr^upr entn te braa du 
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•comte de Hainant. Le comte de Bdulofcne fit 
également mal mené ; après avoir eu cfa deflbus 
.dans bien des rencontres, H eut la douleur de fe 
voir enlever toutes fes forterefles & môme fa vîHe 
capitale ; & il ne put gagner les états du comte 
Baudouin , fan ami particulier, qu'avec beaucoup 
de peine & des dangers infinis. - . 

Louis^le-Gros croyant que les ennemis de Guï- 
laume-le-Normand n'oferoient plus paroître après 
leurs défaites multipliées , retourna à Paris to*t 
couvert de gloire. 

, Après le départ de ce. monarque Baudouin pv*« 
Rofa aux feigneqrs confédérés de faire une nou- 
velle irruption en-Flandre ;& de reprendre la ville 
d'Ypres fur les Français qui y avoient mis une 
forte garnifon. L'on fit donc défiler des trotopés 
vers cette ville , Ton s'empara de qiftlqoes poftes 
neceflaires , l'on invertit la place n & après lit 
avoir coupé toutes fes communications m oa la 
ferra de fort près. Malgré le courage & la réfè- 
Jution des François Je luccès de cttte ewtreprifc 
paroiffoit immanquable. Mais comme le fiege 
traîna en longueur à caufe qu'on ne pouvoir ga* 
gner de terrein que pied à, pied & en livrant un 
combat » le roi Louis eut encore le tpms d'ac- 
courir au fecours.de la ville. Le comte Baudouin 
ne leva le fiege xpxt quand il' eut spperçu tes 
.premiers bataillons de l'armée ;ennetaiè. Le refte 
de la campngne feipaOxdan^ymaâion* 

De nouveaux troubles ûwvenus peu: après en 
Flandre tirent rcvivrfc les efpéranees <ie Baudouin», 
& lui donnèrent lieu* de recommencer là guerre. 
Guillautoe-le-NoTmand* qui avôitfolemneilement 
;pronris à fon înttaliation de confetVer les privi- 
lèges des villes & des égjifts^ oublia t»ut à coufc 
fes engagement & fit de grands chaBçemens dans 
toute- la Flandre. Les Flamands feftrturent.de ft- 
£Oiifir.Ie joug Urannique dcwjmiioe^ia ville Je 
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rLîllc fut la premiete à lever Tétendart de la ré- 
volte; l'on déclara le comté vacant, & l*on ap- 
pella pour l'occuper Thierri d'Alface , frère de 
Simon, duc de Haute-Lorraine, qui avoit pour 

raïeule la comteffe Gertrude, fœur de Robert-le- 

«Friibn. Le roi de France, qui regarda cette fou* 
daine rébellion comtpe un attentat contre l'auto- 
jaé & la roajefté royale, retourna derechef en 
Flandre , & fe lit Cuivre par l'archevêque de 

.Rheims , afin que ce prélat mît en ufage le glaive 
fpirituel & les foudres de l'églife, tandis que dfc 

•fon côté il emploieront le fer & le feu. Ce monar- 
que s'avança jufqu'à la plaine de Lille, où il fit 
la revoie de toutes fes troupes , pour montrer 

•aux Flamands combien elles étoient nombreufes, 
& leur infpirer de la terreur par cette oftenta- 
tiôn. Mais l'artifice ne réiiffit pas. Il fallut alfiéger 
là ville dans. les formes, & les bourgeois de leur 
côté fe préparèrent à la plus vigoureufe réfiftance. 
Le comte Baudouin, Etienne -de -Boulogne & 
Guillaume de Loo parurent bientôt avec utie ar- 
_mée pour infpirer du courage aux révoltés & 

-combattre le roi , G on le pouvôit faire avec avan- 
tage. Mais ce prince, dans la crainte d'efcpoferfe 
gloire & de compromettre Ton autorité , les prévint 
en remettant le commandement de fe* troupes & 
la conduite du fiege à GurHffmne- le -Normand, 
après quoi il reprit la* route Je Paris. Néanmoins 
malgré les iecaurs que le comœ. de Hainaut avoit 

.«menés aux rebelles , la ville de Lille dut ffe ren- 
dre. La «guerre continua depuis avec diflfcrens 
.fuccès. Gailkiuine -le -Normand é toit fur le point 

:de prendre urte fupériori'é décidée fur le comte 

-de Hainaut* fes autres enbenris, lorfqu'fl fut 

<ble(Té àlrmain en formant le- liège • d'Aioft ; fa 
plaie s'étant gangrenée par la maladreffe du chi- 
rurgien , il perdit la vie , & abandonna par fa mort 
le fruit de cette campagne, aux Flamands rebelles 
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qui •Itrftàlierent Tbicrrî d'Alface, à qui le roi de 
France conféra l'inveftimre fans la moindre diffi- 
culté. 

: Baudouin, voyarft que Louis -le -Gros n'a voit 
qu'une corapafiion ftérile envers lui, car les fou- 
terains fe mettent d'ordinaire fort peu en peine 
des ufurpations quand elles ne bleflent point leurs 
propres intérêts, mit toute fa confiance en la pro- 
tection du ciel, efpérant que le Seigneur après' 
avoir châtié fa maifon pour le crime "d'un de fes 
aïeux, lui rendroit un jour juftice. En attendant 
Ce moment déliré il ne négligea aucun des moyens' 
que fuggere la prudence humaine; il s'allia plus 
étroitement que jamais avec Etienne , comté de : 
Boulogne, qui monta depuis fur le trône d'An- 
gleterre, & avec Godefroid, comte de Namur f 
ioitbeau-pere. Avec les forces de ces princes il 
crut pouvoir empocher Thierri d'Alface de s'af- 
fermir fur fa principauté. Mais lesraefures de Bau- 
douin ne purent être fi fecretes que Thierri n'en 
fût averti & ne recourût à temps à la protection 
du roi Louis , qui lui fournit des troupes nom- 
Bfeufes. Les forces étant à peu près égales de 
part & d'autre, Port fe contenta de faire la petite 
gue'rfe fans en venir à aucun coup décifif ; enfin 
Baudouin & Thiefri g'étant fait beaucoup de mai 
ftns en avoir retiré aucun fruit, eurent une en- 
trevue entre les deux camps où ils conclurent 
iine< trêve. 

Baudouin profita de cette pacification pour fe- 
courîr la douairière de Thoënî, fà propre foeur. 
Cette princefle étoit moleftée par des vàflfoux qui' 
s'étoient perfuadés pouvoir ijntûiriéfneht méprifer 
Itauto'rité d'une femme. Pour les mettre à la rai* 
fon & réprimer leur audace, elle avoit mis des 
troupes ftrr pied , mais-ces troupes avoient été dé* 
faites par les faéiieux.qui coudoient . toutes fes 
terres, ravageoient les campagnes, pilloieotle* 
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iglifês, opprimoient les veuves & les orphelins, 
& ne raettoient aucqti frein à la licence & à \\ 
déprédation. Bien plus ils en étoient venus au point 
d'affiéger cette prince (Te en Ton château. Baudouin 
qui famit que le fuccès de Ton expédition dépens 
doit du fecret & de la célérité avec laquelle il 
brufqueroit la chofe, envoya un courier au roi 
de France pour îe prévenir de la néceffité où \\ 
$toit de pairer fur Tes terres'» & Tans, attendre de 
jéponfe , il arrive à l'improviâe <Jans la princi- 
pauté de fa fœur, furprend les brigands, démo- 
lit leurs châteaux, fait rafer leurs forrerefles, & 
lie ceffe de les châtier jufq«'à ce qu'ils aient re* 
nouvelle leurfermeot de fidélité à* cette douairière, 
& qu'i( ait tout rétabli fur l'ancien pied. 

L'oîrfut inquiété vers lVn 1137 dans les envi-» 
rons de Mons par un enne*pi d'un nouveau g<mre 
& bieir difficile à vaincre. C'étoit un raonftre af- 
freux & d'une grandeur énorme,, qui fe retiroit 
d'ordinaire à Wafmes,. village rempli de hauteurs,. 
4'enfoncemens & de creux confidérables, à peu de 
difîance de St. Ghiflain, où.paflfe la Haine: 

L'on. montre encore aujourd'hui- la caverne* 
qui fervoit de retraite à cet animal, deftruâeur* 
que nos a-nectres ont appelle Dragon.- Il hiinoit' 
les moUTons, dévoroit le petit & gros bétail,. 
u'épargnoît pas même les homme», dont pn eiïv 
«voir vu difparoître plufieurs, & malgré fa maffe 
énorme il fondoit fur fa proie avec une agilité 
étonnante, de forte que les pauvres cultivateurs 
n'ofoient plus paroître fur la campagne qu'avec 
des précautions infinie*?, de, peur d'être apperçus 
Ht cette bêfe càrnaffiere & d'en être dévorés. Gilies- 
de^Chtn , (a ) ftigueur de Wafmes, à titre de fa* 



(*) Chîn eft le nom <ftm village fameux avec on château prâ* 
àe>ToumtL ..... 
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femme , réfolut d'abattre ce monftre & d'en dé-, 
livrer le pays. C'étoit , comme nous avons dit ci- 
devant, l'homme le plus fort, le plus adroit, & 
le plus terrible guerrier de fon fiecle. il fe fit faire 
des armes propres à le combartre, & drefla des 
chiens pour la même fin. Mais comptant pour 
rien tous les fecours de rinduftrie humaine, il 
s'efforça de mériter la protection du ciel par la dé- 
tellation de l'es péchés, par la réception du plus 
augulte de nos myfteres & par de ferventes priè- 
res qu'il adrcffa à la fainte Vierge, devant une de 
fes images qui fe trouve en l'églife du lieu, & qui 
depuis lors eft devenue fol t célèbre. Enfuite animé 
d'un courage plus.qu'humain, avec fa cotte d'ar- 
mes, fa lauce & fes chiens, accompagné feule* 
ment de deux ou trois de fes plus fidèles aipis , il 
dirige fes pas vers la tanière du dragon. Ce monf- 
tre au bruit de fa marche fort tout furieux & 
s'élance vers lui, les yeux étincelans & la gueule 
béante. Gilles-de-Chin lui préfente fa lance, mate 
ce redoutable adverfaire, par un inftinit commun 
à tous tes animaux , l'évite, & loin d'avaler le fer 
meurtrier, le décline & s'élance derechef pour 
l'engloutir ; notre héros fans s'émouvoir darde 
une deuxième fois fa lance , & la lui enfonce dans 
le palais fupérieur. Les amis de Gilies-de-Chin & 
les chiens qu'il nvoit drelfés faifirent alors l'ani- 
mal par les flancs & achevèrent la viftoire. Là 
tête de ce moudre longue de plus de deux pieds 
& {lemi, & coupée à coups de hache , fe conferve 
avec foin dans la tréforerie des chartes du pays. 
Le coup morxel fe œauifefte aux yeux de tout 
homme clairvoyant. Cette tête a la figure de celle 
du cheval ♦ quoiqu'infiniment plus greffe; elle tient 
du genre de poifibn , comme les narines , mais fur- 
tout fa couleur le témoignent Ses dents enchàflfées 
dans diverfes membranes peuvent avoir cinq à fut 
pouces y compris leurs racines ; elles foQt plus 
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Sautant plus volontiers dans les vues du comte 
Baudouin f que ce Nicolas » outre une illuftre naif- 
fgnce , avoit encore toutes te* qualités d'un grand 
évêque. Il fut donc élu d'une voix unanime , & 
facré peu après par le métropolitain. 

Le premier foin de cet évoque ayant été de 
rentrer en la jou'fTance des biens de l'évêché, il 
épia l'occafion d'obliger Maufitatre à s'en defiai- 
iir: comme celui-ci s'étoit rendu au chàieau d'Oi- 
fy peu accompagné, l'évêque le fit enlever, & ne 
fui rendit la liberté que quand il eut reçu garnilbn 
de l'évêché daos fon château de su Âubert, & 
qu'il eut donné des otages pour la fureté des réf. 
tjtutions. Mais ce feigneur étant forti de captivité 
reprit les aimes , il affiéga derechef le Cateau où 
fon courage l'ayant emporté trop loin , il fut pris 
par les afliégés & afl'oinnié à coups de pierres. La 
mort de ce turbulent ne procura point la paix. 
Les autres feigneurs exigèrent que l'évoque févit 
contre les auteurs de cec aflaffinat, c'eft-à-dire, 
contre les plus attachés à fes intérêts % ce que ce 
prélat fie : de kur côté les bourgeois exigèrent 
qu'on démolit tous les châteaux, afin que les fei« 
gneurs du Cambrefis, qui étaient comme 'autant 
de petits tirans, ne pnOent plus exercer leurs bri- 
gandages; l'évêque ayant refufé de l'ordonner à 
les vaffaux, parce qu'il aimoit lui-même à pou- 
voir fe retirer en lieu de fureté durant les émeutes 
& les (éditions , les bourgeois prirent les armes 
& follicherent le comte Baudouin de leur accor- 
der des troupes & de prendre leur caufe en main. 
,. n/7 Comme le comte de Ilainaut étoit far 
1 o7 # le point d'entrer en guerre avec celui 
de Flandre pour la ville de Douai, il fe contenta 
pour lors de leur a durer fa protection, leur pro- 
mettant de faire caufe commune avec eux peu 
après. Entretems fes préparatifs étant faits, il fe 
vit eu c?mpag!ie, & donna le commandement 

de 
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de fon avant -garde à Gilles- de -Chili avec ôttîri 
d*approviûonner le château de Roucourt, qui eft 
fitué entre Pccquencourt & Arleux* Thierri d'Al* 
face 9 averti fous main des mefures qu'on prenoit 
contre lui en Hainaut , fe tenoic fur fes gardés t 
dès qu'il eut avis de la marche de Baudouin 4 il 
inonda de troupes les environs de Douaié Gilles-* 
de-Chin fe jetta à temps dans le château de Rott* 
court j mais le Flamand en forma aufli*tôt le fiege* 
Gilles -de-Chin, ce brave chevalier, ayant à faire 




, , . . „ - fortereff* 

eut été iauvée d Baudouin eût pu y faire parvenir 
quelque renfort * mais les avenues étoient trop 
bien gardées & le camp des Flamands trop biôti 
fortifié pour ofer l'entreprendre. Ainfi Gilles «dfc* 
Chin fut abandonné à lui-même. Dans cette ej£« 
trômité il eut recours à toute forte de rufeà & 
d'expédiens pour rebuter les ennemis, & ceux -et 
à leur tour ne ceflbient de le fatiguer , lui livrant 
aflaut fur aflaut , & lui faifant toujours périr du, 
monde ; enfin , torique dans Une nouvelle attaqu* 
il arrêtoit prefque lui feul Pimpétuofité de Yêû* 
nemi « il fut percé d'une lance & tué fur h plicêê 
Sa mort décida du fort du château qui fe rendit 
aufli-tôt. Le fiege de Douai étant devenu alofft 
impoflible ? Baudouin fit rentrer fes troupes êtk 
leurs quartiers * plus trille de la perte de ce grand* 
hoifirae que d'avoir manqué fort expédition, 

Thierri d'Alface eut la générofité de ttnVôyèt 
le corps de ce feigneur fans randon. On lui fit 
de magnifiques obfeques à st. Ghiflain où H avoiÊ 
choifi fa fépulture & dont il étoit bienfaiteur, ht 
reconnoiffance publique lui fit drefler un mau« 
folée au milieu du chœur Au l'ancienne églife* 
mais depuis on IV iranfporté dans 1* cavtftu dt* 
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religieux» qui eft Tous la nouvelle (2). Gilbert 
rapporte la mort de ce guerrier différemment, il 
veut qu'il ait été tué non dans cette guerre de 
Baudouin avec Tbierri d'Aiface , mais dans une 
autre que Godefroid de Namur eut avec le duc 
de Brabaut, mais c'eft une méprife. La guerre 
étant alors finie & la paix paroiffant rétablie , 
ïhierri d'Aiface crut pouvoir s'abfcnter de fes 
états & entreprendre en toute fureté le voyage 
de la Terre Sainte. 

. Les bourgeois de Cambrai , qui n'avoîent agi 
que foiblement jufqu'alors, commencèrent à bien 
augurer de leur entreprife quand ils virent partir 
le comte de Flandre, dont la préfenec les intimi- 
doit. Le comte de Hainaut leur fournit des trou- 
pes avec lefquelles ils mirent le fiege devant le 
château de st. Aubert, que Simon d'Oify, oncle 
des ënfans de Maufilatre, défendoit, raifant fa 
propre caufe delà leur. Ces bourgeois, quiavoient 
du courage à .la vérité , mais qui n'avoient aucune 
çonnoiffance de l'art d'attaquer les places, livre- 
rem plufieqrs affauts tout-à-fait inutiles ; à la fin 
rebutés de la réfittance. opiniâtre de Simon d'Oify 
ils allèrent fe dédommager fur l'hôtel qu'il occu- 
poit à Cambrai & le .détruifirent de fond en com- 
ble; ils fe jetterent aufli fur plufieurs autres châ- 
teaux 'typés aux environs de la ville, qu'ils ruinè- 
rent également. Enhardis par ces fuccès ils rélb- 
ïurent, de concert avec les chevaliers de Hainaut, 



. Ca) Son épitaphe eft telle. Cy gîft mefflre Gielles de Chines, 
chambellan de Haynau; Sr f de Bcrlaymont au0ï de Cbievres & 
do Sars de pat ft femme perfonnace digne de mémoire tant 
pour fon, zèle au fervice dé Dieu que par fa valeure dans les 
ajmes, lequel- aydé de la Vierge tua un dragon qui faifoit grand 
dégaft au terroir de Wafmes , il fut enfin Occy à Rouilecourt l'an 
1*137 & icy enlèvely, aïant dorme de grands biens à celte maifoa 
mi village dud. Wafmes, Vincbaat en rapporte uûc autrQ 

gui revient au même. 
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d'inveÛif -te château de Crevecœtir* : <|iiô{<îu*d!i 
fut en plein hyver. L'on en agiflbjt .ainfi pafcd 
que Ton craigudit le retour fubit de Thierri d'Ai* 
face qui n'auroit pas manqué de fouteuir Tévêquè 
& les autres feigneurs en dépit du comte dé 
Hainaut* t 

; Cependant malgré lés îiitenipéries de l*air 4 léà 
rigueurs de la faifon & beaucoup d'autres oblla* 
"clés, le château de Crevecœur , où Simon d'Oifjf 
s'éroit jette avec de bonnes troupes * étoit fehé 
de fort près, & le moment de fa reddition Vétoif 
pas fort éloigné. Sur ces entrefaites Thierri 
d*ÀJface étant rentré en Flandre , l*évêque Nicolas 
& Simon d'Oify recoururent à fa proteétion* Ce 
comte leur promit une prompte affiliante $ & mit 
auffi-tôt une petite armée fur pied, Ce fecoufà 
ayant fait diligence arriva lorfque la place alloifi 
capituler $ ce qui rendit courage aux afllégés. L&Ê 
afflégeans rayant apperçu tinrent aufli-tôt confeil 
entr'eux pour délibérer s'ils iroient à fa rendotl* 
tre; Ton fe décida pour l'affirmative: mais ce fut 
pour le malheur de ceux de Cambrai &,de Mai» 
naut ; car * après s'être battus en défefpérés & èxtâ 
revenus plufieurs fois à la charge . ils durent pfrôii* 
dre la fuite. Ceux de Hainaut fpuffrîrent beau* 
coup* mais la perte de ceux de Cambrai fut btett 
plus confidérable 9 puiTqu'ils laiflerent fept à huit 
cents hommes fur le champ de bataille * outre irelt 
cents qui. furent faits prifonniers< (3) 

Cette défaite ruina les affaires de ce$ botirgeol^ 
ébattit leur: orgueil & les reduifit a fubir la loi 
du vainqueur. Néanmoins l'évoque' ufa de ôiodé* 
ration envers eux r il voulût feulement que tel 
chofés reftaflent fut l'ancien pied, & qu'ils fytift 
fiflent à proportion des maux qu'ils avoient eauféà* 

(a) Cette btwîltë k ému* 1* 17 janvier im* 
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Quoique le comte Baudouin eût vu jnfqiralors 
échouer tous fes projets fur la Flandre, il n'en étoit 
pas moins porté à en former de nouveaux, croyant 
de mieux réuflir en évitant les fautes où il étoit 
tombé, & auxquelles il iraputoit tous fes malheurs. 
Il s'allia derechef avec le comte de St. Pol &avec 
le comte de Boulogne qui venoit de monter fur 
lé trône d'Angleterre. Mais Thierri d'Alface ayant 
cuconnoiflance de ce projet éventé à contretemps, 
fe plaignit beaucoup de ce que le comte Baudouin 
voulût encore le chagriner; il fit parler d'accom- 
modement; il ménagea à la fin une trêve qui de- 
voit durer jufqu'à fon retour de la Terre Sainte, 
où il vouloit aller une féconde fois. 

Baudouin & fes alliés firent femblant d'acquief- 
cer à cette trêve , fans avoir cependant la moin- 
dre envie de Pobferver. Auffi, dès qu'ils furent que 
le comte de Flandre étoit fur le point d'entrer fur 
les terres de l'empire grec , ils levèrent .le mar- 
que» & parurent ce qu ils étoient, c'eft-à-dire, 
ennemis mortels & irréconciliables du comte de 
Flandre: Baudouin fe jetta fur l'Artois, courut 
toute cette province & y fit un butin immenfc. 
La comteffe Sybille , régente de Flandre , pendant 
l'abfence de fon mari, raflembla quelques trou- 
pesa la hâte pour empêcher de plus grands dé- 
gâts; l r archev£que de Rheims, qui en qualité de 
métropolitain étoit fpécialement chargé des points 
delà difcipline çccléfiattique,interpofa fon auto- 
rité ,& frç fi bien valoir 1? paix ou la trêve de 
Dieu, qwi : défèndpit d'attaquer fon ennemi pen- 
dant qu*tl voyageoit eu la Terre Sainte , que Bau- 
douin & t fès alliés firent cefler tout aéle d'hoftifité. 
Pendant c4tte [expédition la 4 garnifon de Douai 9 
qui craignoit d'être furprife , ne fortit pôM de fes 
mûrs; Baudouin avoit compté de l'attirer & de 
fiïrprendrê la ville, mais l'on fe donnoït trop de 
fiarde contre fes artifices. 
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Thicrri d'Alface , après avoir vifité les faints 
lieux 5 n'étoit point encore arrivé à Conftantino- 
ple, qu'il apprit l'infrraftion de la dernière trêve 
par Tes ennemis & leur obftination à lui faire la 
guerre. Piqué jufqu'au vif, il jure de s'en venger; 
il hâte fon retour, ordonne des levées extraordi- 
naires & fit d'immer.les préparatifs dans le dcfleîa 
de porter le fer & le feu en Hainaut. Baudouin 
avoit prévu l'orage, & parce que le roi d'Angle- 
terre, fon fidèle allié, avoit allez d'occupation 
chez lui , il lia fa partie avec l'évêque de Liège 
& Godefroid de Namur, fon beau-pere. Bouchain 
fut le lieu du rendez-vous des troupes. L'armée 
de ceux de Hainaut étoit très - belle , & jamais 
Baudouin IV ni fes ancêtres n'en avoient mis de 
pareille fur pied; auffi fit- elle des courfes vers 
Orchies & jufqu'à Lille, caufant par-tout beau* 
coup de dommage; maU en revanche Tbierri d'Al- 
face fit auffi des courfes en Oftrevant & ufa de 
repréfailles. Baudouin, qui jufques- là avoit donrié 
le leurre aux Flamands , fit inveftir tout-à-coup 
le château de Roucour, qu'on avoit pris fur lui 
en ii 37. Rafle de Gavre défendoit cette forte- 
refle. C'étoit un feigneur qui avoit vieilli dans le 
maniement des armes 9 de forte que la défenfe & 
l'attaque de ce château fut des mieux entendues 
& des plus belles. Ceux de Hainaut , après, avoir 
fait brèche fans que ce gouverneur arborât l'éten- 
dart, firent un nouvel effort & emportèrent la 
place. Rafle de Gavre perdit la vie en cet aflaut & 
la plupart de fes braves y périrent. Baudouin 
pouffa aufli-tAt en avant pour former le fiege de 
Douai , mais Thferri d'Alftce s'avança potir la 
couvrir, de forte qu'il fàlloic lui marcher fur le 
ventre ou renoncer à Pentreprife. Baudouin rie 
voulant point laifler confumer fon armée par des 
petites efearmoueftes qui ne décident rien , prend 
la réfolution d'en venir à une aftion décifive: il 
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^avance fièrement vers l'armée ennemie & fe diP» 
pofe à l'attaquer. Dès que le fignal du combat fut 
Sonné, on lança 4e part & d'autre une grêle de 
traits dont l'air fut obfcurci. ,On s'approcha peu 
à peu & l'on fe ferra de fi près que les combattaus 
iailfant là la pique & la lance , fe prenoient corps 
à corps pour fe terrafler; jamais Ton n'avoit vu 
plus d'acharnement. Les morts & les bleffés étoient 
aqffi-tôr remplacés par des hommes tous frais, ce 
qui fît durer le combat une grande paitiç de la 
journée. Mais enfin, foit que Thlerri d'Alface eût 
plus d'habileté ou un plus grand nombre de gens* 
ibit que le moment marqué par la Providence pour 
le rétabliffement des affaires de Baudouin ne fut 
point encore arrivé, la viftoire fe rangea encore 
4u côté des Flamands. L'armée de Hainaut fe re- 
tira vers Bouchain ; le comte Baudouin , après avoir 
rallié fes gens , empêcha que Thierri ne profitât de 
(on avantage, 

Comme les deux armées étoientlaffes d'en venir 
$ux mains, les deux comtçs demandèrent une en* 
trevue & réfolurent de travailler efficacement à 
. upe P?îx foljde, fur laquelle un chacun pourroit 
dorénavant fe repofer. Cette paijç , l'une des plus 
^yantageufes aux fu jets des deux princes, portoit 
que lçs chofes refteroient fur le pied qu'elles étoient 
filors, # qu'en gage d*une fincere réconciliation, 
Thierri d'Alface promettoit fa fille Marguerite en 
mariage au jeune Baudouin, fils de notre comte. 
3L W ne parla d'aucun dédommagement pour lea 
fraix de la guerre. 

A peine Baudouin IV s'étoit-il accommodé avec 
3jç comte de Flandre , qu'il dut veiller de près fur 
jçs détp a fches du feignepr d'Avefnes* c'étoUGual* 
ter ou Gautier d'Oify , fils de GoiTuin , efprit de» 
plus turbqlens, ^es plus brouillons & des plus 
çntreprenans, Ce Gualter ne refpeftoit ni facré 
jûpro&nç, & aç conRQi8oU d'»«w régie d'équilé 
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ni de juftice que Ta fantaifte & Tes caprices: il 
s'étoit emparé des ,biens que Thierri, fon aïeul 
maternel , a voie rendus à l'abbaye de Lieflies 
d'après les foliicitations les plus vives & les inf- 
tances réitérées de faint Bernard. Par fes crian- 
tes injuftices cet infigne uiurpateur réduifit les 
moines à une telle pauvreté , qu'ils durent aban- 
donner leur maifon pour avoir de quoi vivre; 
ils n'eurent d'autre reflburce que de folliciter 
la proteftion de Baudouin* Outre cette affaire, 
Gautier en avoit une autre qui touchoit de plus 
près notre comte; ce feigneur s'étoit approprié la 
terre de Trelon contre tout droit. Baudouin le 
fomma de comparoître devant fa cour pour y être 
jugé par les pairs à Mons; il comparut, plaida 
fa caufe avec chaleur, mais elle fut trouvée mai 
fondée; on lui prouva qu'il étoit injufte détenteur. 
Alors le comte Baudouin le déclara coupable & 
lui confifqua la terre de Trelon. Cette fentenecà 
laquelle il ne s'attendoit point, le mit en une co- 
lère fi étrange qu'il perdit à l'inflant l'ufage de la 
parole, devint fans mouvement & fan6 connoif- 
fancë, de forte qu'on le crut atteint du haut mal 
ou frappé d'apoplexie; on le porta fur un lit où 
il y mourut la nuit fuivante: tel eft l'effet de la 
bile quand elle s'eft accrue par de fréquens accès' 
de colère. Ses enfans eurent foin de tranfporter 
fon corps à Lieiïies , où les Bénédi&ins retournè- 
rent, & il y fut inhumé auprès de fes ancéttes. 

Si nous en croyons Vinchant * ce Gualter n'oc- 
cupoit point feulement les feigneuries que la mai- 
fon d'Avefnes pôffede en Hainaut, mais il avoit 
encore l'avouerie de Tournai, la châtellenie dç 
cette ville & la feigneurie de Mortagne. Mais c'eft 
une méprife de la part de cet annalifte, car ni la. 
châtellenie de Tournai ni la feigneurie de Mor- 
tagne ne fortirent point de la maifon des Radou^ 
Cette erreur provient de ce que Gualter ayoif 
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'époufê Ade ou Yde, fille d'Evrard Radûu^ laquelfe 
fiyoit un frère qui s*appelloit aulfi Gualter, & qui 
jfct châtelain de Tournai & feigneur de Morta- 

$pe- (4) 

Vinchant avance que Je comte Baudouin , pour 
diminuer la puiflance des feîgneurs d'Avefnes , fit 
Wppanage de chaque enfant du défunt* Or il eft 
certain que Gualter d'Avefnes avoit lui-même re* 
glé 1© partage de fes enfants long-temps avant fa 
mort, Thierri l'aîné devoit hériter de toutes les 
feignettries fituées en Hainautj ce Thierri ayant 
^te rué dans une courfe qu'il fit fur les terres des 
liégeois, fut remplacé par Nicolas, qui époufa 
^athîlde, héritière des terres de Walcourt & de 
la Roche. Goffuin eut Tavouerie de Tournai &la 
|?|amengrie. Faftré continua, à ce que Ton croit, 
h branche d'Oify, Evrard fut deftiné à Tétat 
ecçléfiaftique , & devint dans la fuite évoque de 
tournai. 

Hugues * feignçur d'Enghien , également vaffal du 
Comte de Hainaut, ofa alors fe foulever contre 
lui} c'étoit un efprlt altiçr, & ferme dans les ré- 
solutions qu'il avoit une fois prifes. On croit qu'il 
4toït excité foqs main parGodefroid III, duc de 
Brabant, jaloux de la gloire & de la profpérité de 
Baudouin. Pour mieux fe foutenir contre les force* 
<te fon maître, il fit fortifier fon château d'En* 
ghien , le revêtit de grofles tours de diftance eu 
îUftançe, puis çreufa tout autour de larges & de 
profonds foffés , dont il défendit les approches 

}>ar des terrafles f des coupures & de bonnes pa- 
Jflades, Avant que cçs ouvrages ne fufient con- 
duits à leur perfeâion, Baudouin lui envoya otw 
4ï§ dç (tatçr & dç yenir lui rendre hommage. Hu* 



(4) VoyeaJ fa derrière Jriftoire de Tournai, qui ch* <&£ 

Ipfte 4^Q0| Ww te CawbriU eft ««!* «ft confirai 
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gués s f en excufa , on ne fait fur quelle raîfon , fit 
accélérer les travailleurs» & fe rendit à la cour 
de Brabant pour faire hommage de fa terre au 
duc Godefroid. C'étoit infulter groffierement le 
comte Baudouin, & le compromettre avec le duc 
de Brabant. Mais Baudouin fe rendit à l'improvifte 
autour du château, furprit les travailleurs qu'il 
mit en fuite, fe faifit de la perfonne de Hugues, 
qu'il obligea de lui rdnouveller fon ferment de fi» 
délité. Hugues , qui ne pouvoit être alors fecouru 
par Godetroid trop occupé contre les feigneurs 
de Grimberghe , fe prêta aux circonftances & ne 
remua plus ; mais EngJebert , fon fils , alla quelque 
temps après faire hommage de fa terre au duc; 
ce qui lui attira les chàtimens les plus rigoureux 
de h part de Baudouiu. Car ce comte invertit de- 
rechef le château d'Enghien, en rafa toutes les 
fortifications, chafla Englebert du Hainaut & unît 
immédiatement cette terre à fon domaine. Ce coup 
d'autorité eût néanmoins des fuites fâcheufes.Le 
duc de Brabant prit la caufe de ce feigneur en 
main dès qu'il fut débarraffé de la guerre de Grim- 
berghe, mais il ne put le rétablir. L'empereur 
Henri VI, ayant pris part à cette affaire dans le 
liecle fui vant, l'évoqua à fa cour. Il la termina, 
mais à la gloire & à la fatisfaftion des comtes de 
Hainaut; Englebert rentra à la vérité en la jouîf- 
fance de la terre d'Enghien , mais à charge & 
condition de la relever du Hainaut, comme nous 
]e dirons plus bas. 

Autant lç comte Baudouin avoit-il de fermeté à 
réprimer les entreprifes audacieufes deièsvaffaux, 
autant é toit- il attentif à profiter de leurs fautes 9 
& à faifir Toccafion d'acquérir leurs terres , quand 
leur piété les engageoit de faire le voyage de la 
Terre Sainte, ou quand ils étoient pourfuivis par 
leurs créanciers , comme aufli toutes les fois qu ils 
préfëroie.nt quelques frouaes aux bien* fonds. 
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Le feigneur de Chimar étant continuellement 
abfent de fa feigneurie, à caufe qu'en qualité de 
pair, il devoit réfidence au château de Mons, 
Baudouin lui propofa de lui vendre fa terre comme 
lui étant à charge, ne pouvant point être à deux 
endroits à la fois, où fa préfence étoit néanmoins 
néceffaire félon les loix & les coutumes d'alors. 
La vente de la terre de Chimai fut réfolue & le 
comte Baudouin en fut l'acquéreur. Gilbert nous 
a confervé quelques particularités de cette vente: 
quand le contrat eut été fait & figné de part & 
d'autre , le comte de Hainaut exigea que les 'gen- 
tilshommes du pays , les bourgeois & les manans 
juraffent fidélité & obéiffance à lui & à fes fuccef- 
ïeurs fur les faints évangiles ; que tous les enfans 
mâles au defl'us de l'âge .de quinze ans fiflent le 
même ferment; & pour qu'aucun d'eux ne pré- 
textât caufe d'ignorance dans la fnite. on leur ex- 
pliquoit en deux mots toute l'étendue de ce fer- 
ment; qui confiftoît à refufer le fervice au feigneur 
de Chimai , s'il s'oppofoit aux ordres des comtes 
de Hainaut; & qu'au cas qu'il vint à cabaler ou 
intriguer, à prendre le? armes & à lui faire la 
guerre jufqu'à ce qu'il fût rentré dans le devoir. 

Baudouin propofa aufïi la m£me chofe à Gode- 
froid, troifieme du nom, châtelain héréditaire de 
Valenciennes, feigneur de Bouchain, d'Oftrevant, 
de Ribemont , d'Origny & de piuficurs autres 
terres. La vente eut également lieu. Ce Godefroid 
étoit le frère utérin du comte de Hainaut, puis- 
qu'ils avoient eu tous deux Yolende de Gueldre 
pour mère. En lui finit la race des anciens com- 
tes d'Oftrevant, châtelains héréditaires de Valen- 
ciennes. Si depuis l'on trouve qu'une dame nom- 
mée Emmifle porte le titre de comtejfe & s'en 
glorifie, ce n'étoit que pour fatisfnire fa vanité , 
& faire voir qu'elle defeendoit de cette illuftre 
mifon. • - 
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Gilles de Trafeignies , feigneur de Silly , ayant 
formé le defiein de fe rendre en la Terre Sainte , 
& pour cet effet ayant befoin d'une grofie fomme 
d ? argent vendit pareillement la terre d'Ath au 
comte Boudouin. Gilles. tenoit cette terre du chef 
de fa femme Béatrice, fille ainée de Wautier, fire 
d'Ath; mais comme Rafle de Gavre, vaffal du comte 
de Flandre, avoit eu pour mère la féconde fille 
de Wautier, il réclamoit cette terre à titre de fa 
mère & de fa tante Béatrice. Il y eut en confé- 
quence des débats fort vifs entre le comte de 
Hainaut & ce Rafle de Gavre : ces brouilleries ne 
doivent point furprendre, puifque la jurifprudence 
d'alors ne contenant que quelques principes gé- 
néraux fans les appliquer aux cas particuliers , 
l'on formoit des contrats de vente & d'achat qui 
paroîtroient aujourd'hui ridicules & même injuftes ; 
& , ce qui doit encore plus furprendre , c'eft qu'il 
n'y avoit point alors de tribunal pour connoitre 
de cette affaire, Rafe de Gavre étant vaffal du 
comte de Flandre & ne pouvant être jugé par les ' 
pairs de Hainaut. Mais, foit que Gilles de Tra- 
feignies ait eu droit de vendre cette terre en en- 
tier ou en partie, il eft certain que le comte 
Baudouin, après l'avoir achetée en entier, foutint 
fon contrat par la force des armes; que pour mieux 
fe maintenir dans fa pofieflion il environna Ath 
de bonnes murailles & y bâtit un fort chîueau. 
Rafle de Gavre expofa fa caufe à la cour de Flan- 
dre, & demanda des troupes au comte Thierri 
pour reprendre, difoit-il, ce qui lui appartenoir. 
Il vint camper dans les environs deLeflînes, d'où 
il envoyoît des partis pour troubler les travail- 
leurs qui fortifioient la ville d'Ath; mais le comte 
Baudouin s'alla pofter à Blicqui avec un nombre 
fupérieur de troupes, arrêta les hoftilités des Fla- 
mands , & fit conduire les ouvrages à leur perfec- 
tion. Alors Rafe de Gavre, abandonnant la voie 
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des armes, follicita le comte de Flandre de pren- 
dre fon affaire à cœur & de la terminer à l'amia- 
ble. Thierri d'Alface envoya auffi-tôr des dépu- 
tés à la cour de Mons : Ton examina f affaire , & 
après avoir difcuté le pour & le contre, Ton ar- 
rêta que pour le bien de la paix y le comte Bau- 
douin paieroit une certaine Comme à Rafle pour 
éteindre à jamais fes droits & les prétentions, au 
moyen de quoi cette terre a toujours appartenu 
au domaine de nos comtes* Baudouin IV mit un 
gouverneur à Ath, auquel il donna le titre de 
châtelain avec cent vingt-un villages & les bourgs 
de Leuze, d'Antoing & de Condé, pour former 
fa jurifdi&ion. 

La ville de Braine-la-Wtlhote étoit alors au 
pouvoir de Téglife de ste. Waudru, qui l'occu- 
poit comme feigneur particulier. Baudouin qui 
n'avoit point de ville fortifiée de ce côté-là , & à 
qui néanmoins il importoit d'en avoir une pour 
fervir de boulevard contre les Brabançons en cas 
que dans la fuite il eût à dérouler contre eux , 
propofa à cette églife de lui céder la propriété de 
cette ville, moyennant , tin équivalent. Le chapi- 
tre agréa la propofition du comte, & lui remit 
Braine entre les mains , fe réfervant certains droits 
honorifiques & utiles; tels que de nommer a la 
cure, de percevoir la menue dîme avec la troi- 
fieroe partie de la groffe , de jouir dès offrandes 
des fidèles & de tout ce qui provient de l'autel , 
de couper, dans la forêt voifine, du bois pour la 
conlbmption des religîeufes , &c. Baudouin fit en- 
fuite revêtir cette ville de murailles, la munit 
d'un bon château, & y ajouta quelques autres 
fortifications. Pour perpétuer la mémoire de cet 
événement la ville changea de nom & s'appelia 
depuis Braine -le -Comte. On a coutume d'ajou- 
ter une épitbete au nom de cette ville pour la 
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diftinguer de quelques autres endroits de même 
nom. (5) 

Le comte Baudouin, toujours guidé par cet 
efprit de politique & de fagefle qui fut toujours 
l'ame de toutes Tes aftions « fit conilruire bon nom* 
bre de forterefles fur fes frontières , tant pour ar« 
rêter les ennemis quand il leur prendroit envie 
de porter la guerre en fes états, que pour empê- 
cher les couries des pillards qu'on appréhendoic 
autant que des ennemis déclarés. Dans cette vue 
il fit environner de larges fofies & revêtir de mu* 
raiiles les villes de Raifme, du Quefnoi, de Bou- 
ebain , de Berlaimoiu, de Renai, de Binch & de 
Mons, il fit auflî agrandir cette dernière, qui ne 
pouvoit plus contenir le nombre de fes habitants, 
& fit reconftruire fes fortifications avec autant 
d'arc que d'intelligence. Il voulut auflî qu'il y eût 
Un bon château au Quefnoi, & à Bouchain, ca- 
pitale de l'Oftrevant. 11 confomma tous ces ou- 
vrages par la conftru&ion d'un beau palais, à 
Valenciennes, à l'égal duouel la demeure des an- 
ciens comtes n'étoit rien. Mais cette dernière en- 
treprife lui fit commettre une criante injuftice, 
qu'il répara néanmoins avec beaucoup d'édifica- 
tion. L'emplacement de l'ancien palais étant fort 
reflerré, à caufe qu'il étoit entre l'Efcaut & l'ab- 
baye de st. Jean , on ne pouvoit l'augmenter qu'aux 
dépens de cette abbaye. Baudouin propofà fon 
embarras aux religieux & leur offrit un équivalent 
s'ils vouloient lui céder autant de terrein qu'il lui 
en falloit pour bâtir. Mais l'abbé Gilbert s'oppofa- 
à la demande du comte, an alléguant qull lui 
étoit bien libre de bâtir là où il trôuveroit bon , 
qu'il y avoit affez d'endroits en ville 4 non occupés , 



(5) U y ^Brainc-le-Ofteui, jffç* de Htli**-:Brâwe-Lallanid, 
p/èsde MveUes,< &ç< 
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filais qu'il ne pouvolt fbuffrir fans bleffer fa con- 
fcience que fon abbaye fût léfée ni qu'on eu dé* 
membrftt la moindre partie» Baudouin voyant la 
fermeté de l'abbé s'adreffa à l'empereur Frédéric 
& à l'antipape Pafcal. Le premier lui donna, plein 
pouvoir fur le temporel de l'abbaye & l'autre fur 
le fpirituel. En conféquence Baudouin chaffa les 
chanoines (6) de cette matfon, & prit de leutf 
terrein ce qu'il jugea à propos & ce qui pouvoit 
être à fa bienféance. L'abbé Gilbert s'étant rendu 
çn Allemagne , détrompa l'empereur & en obtint 
une recommandation , il intérefla pareillement en 
fa faveur Alexandre, qui étoit le vrai pape» Bau- 
douin aigri de plus en plus de l'opiniâtreté de cet 
abbé l'exila de fes terres & fit continuer fon édi- 
fice. Depuis ce comte étant tombé malade au 
Quefnoi, & ayant réfléchi fur cette belle maxime, 
que le fouverain doit être le père de fes fujets & 
non leur oppreffeur, il ràppella l'abbé, lui ren- 
dit fon monaftere, & rétablit ce qu'on en avoit 
détruit. 11 acheta alors de l'abbaye* de st« Sauve 
un terrein pour la recontlruâiou .de fon palais* 
Ceç édifice porta le nom de Salle-le-Comte, .• 
1 L'intérêt temporel de l'état n'étoit point-Ie féul 
qnobile des a&ions de Baudouin- Ce prince 1 avoit 
fmfli fojt à cœur la gloire de Dieu, l'honneur & 
lé. culte de fes feints , la cfécoratipn des autels & 
la magnifie^ c^ des temples. 
1 Ii'églifè de- «te. Waudru * comme l'on fait; avoit 
été brûlée par trois fois différentes , ;& n 'avoit ja- 
mais ét<| reçonftfoite.en entier*; Baudouin IV en- 
treprit d'en bâtir une nouvelle , il en preffa. la 
rtru&ure autant, qu'il étoit pûfiibie & cet. ouvrage 
fut conduit à fa* ipçrfeâion. en fort peu Jde .temps. 



,.(6) Us étofcot chanoines réguliers a«'f«; AUguftin» 



iu M itna ut. Livre troifume. §71 



Baudouin IV. 

Celle du chapitre de Soignies fut auflî l'objet, 
de fa munificence. Les murailles , les colonnes, 
& les autres parties de cet édifice étoient folides. 
& refpiroient je ne fais quoi de noble & de ma- 
jeftueux. Pour que "toutes les parties d'un fi beau, 
temple fuflent à l'abri des injures de l'air, & 
comme pour provoquer la durée des temps, Bau- 
douin ordonna que le toit en fût de plomb , & y 
pourvut de fes deniers. 

On lui attribue encore, i°. La chapelle de st.. 
SerVais , à Mons , qui fervit pendant longues an- 
nées de chapelle domeftique à la cour , elle ne 
fubfifte plus , & fes revenus furent annexés à celle 
de st. Calixte, a°. Celle de st. Servais à Binch , 
3°. Et celle de st. Jean • Baptifte , au Quefnoi. 
Selon quelques auteurs la comteffe Alix , fa fem- 
me , eut la meilleure part en ces trois fondations ; 
mais en cela même la piété de cette princeiïe 
dut être fécondée par le zèle religieux & le con- 
fentement de Baudouin. Le nombre des bâtiroens 
& d'édifices reftaurés ou érigés par ce comte lui 
fit donner le furnom de Bàtiifcur. 

Le meme prince avoit formé le deffein d'ériger 
les clercs de la falle à Valenciepnes en chapitre,. 
( c'étoient les chapelains doroeftiques de la cour ) 
mais la mort l'en empêcha. Baudouin -le- Coura- 
geux reprit le projet de fon père, & l'exécuta en 
1192 , après avoir fondé cinq nouvelles prébendes. 
Baudouin VI voyant que ces chanoines ne ren- 
doient point autant de lervices au public que ceux., 
des chapitres voifins, fonda la prébende d'écoli- 
tre ; la comteffe Jeanne , fa fille , y en ajouta encore ; 
une nouvelle. De forte que ce chapitre fe trouve 
aujourd'hui compofé de quinze chanoines & d'un 
doyen; nous aurons lieu d'en parler encore fous 
le règne de Marguerite f . comteffe de Flaudre &. 
de Ilainaut. 

Comme il en Itoit des maifons fouveraines dans 



v 



ft?a Hifioiri eceîijîaftique & profane 



Baudouin IV. 

ces tems reculés à peu près comme des familles 
particulières, où la multitude d'eufans les engage 
quelquefois à faire de faufles démarches pour fe 

S lacer, Baudouin prit un foin tout particulier de 
xer l'état des fiens qui étoient au nombre de 
dix, & de les placer tous félon le rang qu'ils dé- 
voient occuper dans le monde. i°. Godefroid , 
l'aîné , qu'on appelîoit comte d'Oftrévant, ( cette 
terre fervantd'appanage aux aînés,) fut marié à la 
princefle Eléonore , fille de Raoul II, comte de 
Vermandois , mais il mourut à la fleui* de l'âge 
fans laiffer de poftérité. a°. Baudouin , oui le 
fuivoit , fut enlevé de ce monde avant que d avoir 
atteint fige viril. 3°. Baudouin le troifieme époufa 
Marguerite d'Alface, fille de Thierri, comte de 
Flandre. 4 . Guillaume eut pour femme Mahaut 
dé Lalain, félon Duchefne, & pour appanage la 
terre de Château -Thierri , au comté de Naraur , 
feigneurie que Baudouin avoît achetée de les 
beaux -frères , conformément aux conditions de 
fôn contrat de mariage; le petit-fils de ce Guil- 
laume époufa Elkine , dame de Werchin & de 
Longueville; il eft la tige des feignettrs de ce 
nom. 5 . Henri, qui étoit le cinquième, fut fei* 
gheur de Sebourg , d'Angre & de Fay , qu'on 
détacha en fa faveur du domaine des comtes de 
Hainaut, il fut marié à Jeanne de Cifoing ; ce 
prince eft la fouche des feigneurs de Fontaine * 
<Te Bouffu & de Cuviller. 6 Q . Gérard eut la fei- 
gneurie de Dodeiwerd. 7 . Euftaehe , dernier en- 
fant mâle, que quelques-uns appellent Godefroid , 
embrafla l'état eccléibftîque , il devint prévôt de 
Malines & de notre- dame je Jinigea^^fui cha- 
noine de h cathédrale de Caml 
étoient au nombre de imis* t* 
premier mari lve de Nelle , coï 
célehre dans Tliiituirc, & pour Aê 
ebrote de $r Pul. s p * Ajjucs ùp 
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grtéitf âé Cdbcy. $ v * Et Laùreilicé fut ffiariéë k 
Thierri d'Aloft, puis à Burchard de MorithiorencU 

Le mariage dé Baudouin avec Marguerite dS 
Flandre fe célébra en tiôç. Ce prince a voit été 
auparavant créé chevalier dans une afTdçoblée de 
pairs à Valencieiïnes; ( c'étoit la coutume dé, ne 
point marier les fils des princes & des IbuVeraîns 
s'ils n'étoient chevaliers. ) Les nôccs fe célèbre- 
tent au Quefnoi avec une magnificence royale; 
l'empereur Frédéric! & quantité de btintès 5t de 
feigneurs y affligèrent. On donna des joûtés & 
des tournois* divertiflemens fort r<?c?r^jtUs * mais 
bien dangereux i car la jfeuiie nnblelle s'errtprdîan'É 
de donner des 'preuves de fi bravoure & de fou 
adrefle.4 fe piquoit quelquefois trop au jcd, 5s 
quoiqu'elle fe fervlr dermes émoulfri^, la fïtil 
fe changeait fôuvent en ikuil, tûititttk il arriva 
en celle-ci, où Jefeigneur de Honnecourt perdtë 
la vie; ( *i ). 

Cet accidemt fiit fuivî d'un autre etic'oft plùS 
fun^fte , eu égard ail nombre dé feigneurs qui 
penferent y périr. Le comte de Haitiailt \ faifai^ 
alors conrfruire fon palais de ValeiicièrfuÇS;, Invita 
les feignêt?rs de la fttè à en aller voit* la tyrtiméirié 
& l'architefture ; il eut l'imprudence de 'nfoiiteV 
fut les échaffauds , & les fefgpeuré la' complaf* 
fande oui* curiofité de l'y fuiVr'e; & foit, que leâ 
échaffatids aient été mal.étayés •* foit cômjhÉf 13 
dit Gilbert , qu'une poutre trop foible p'oàr, ft JoîH 

f;ueur fê foi*; caffée par le poids fous Ituré pièdé* 
ls tombèrent tous en bas les uns fur les cu.tres* 
Le comte de Flandre fat tout meurtri, BnudoOiri* 
Mufleur eue les cuifïes brildes & les ifips dif^ 
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*- = jt inhumé devant le maître autel 7 de âte. Wau» 
V*. ru, & l'on mit fur fon tombeau urte grofle pierre 
t^ pulchrale en botte; tnais en la dernière bâtifle 
feu - cette églife, on le tranfporta au bas côté da 
t^ îœur à droite, & fon époufe au côté oppofé» 
V* n lui drefla depuis un fuperbe maufolée en mar- 
^1 *e noir , furmonté d'un porphyre , c'eft un moi* 
$^ iau des plus curieux. Son épitûphe eft le précis 
«m 3 toutes tes aétions de fa vie (8 ), 
ftqg II fe paffa fous Baudouin -le -Bâtifleur plufieurt 
fej^. /énetnens célèbres dans les fades eccléfiaftiques» 
&** 'églife de Tournai, qui depuis la mort de st» 
ha^ leuthere étoit unie à celle de Noyon , obtint 
é q* ors un évéque propre. Elle avoit plusieurs fois 
ujçs^ 'ayé de parvenir à cette féparatiott, mais elle 
ç««5k loubla fes inftauces auprès des fouverains pon- 
dît tin s 9 vers * e m iN eu du douzième fiecle. Elle en- 
»t% a de nouveaux députés à Eugène III, difciple 
k^ t. Bernard', qui lui repréfenterent vivement 
jw uux de leur diocefe, cntr'autïcS que depuis 
fo£ )$ plus de cent mille pcrlbnncs et oie lu Dior* 
pj^ ta avoir reçu le facrcuient de confirmation » 
- facrement de pénitence n'avoit pu être ad- 
é dansplutieurs endroits faute d*un futlifant 
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loques. Baudouin le fils eut la main déboîtée , 
d'autres feigneurs, entr'autres Baudouin de Toe- 
jii, Godefroid de Tuelaine & Louis de Frafoe y 
furent dangereufètnent bleffés. La comtefle Alix 
fut tellement faifie en apprenant ce malheur» fur- 
tout à la vue de Ton mari que Ton rapportoit fur 
un brancard , qu'elle en mourut peu après. 

Alors Baudouin IV n'eut rien plus à cœur que 
d'aflbcier Ton fils Baudouin au gouvernement, & 
de fe repofer fur lui de la plus grande partie des 
affaires 9 afin de pouvoir mieux mettre ordre à 
celles de fa confcience. Il racheta fes péchés par 
d'abondantes aumônes , prit en efprit de pénitence 
fon état d'infirmité , & conforma fa volonté à celle 
de la divine Providence* Il fonda à perpétuité 
un obit pour le repos de l'ame de fon époufe, 
qui fut inhumée dans l'églife de ste. Waudru. Il 
prit auiïi en confédération certains droits onéreux, 
dont fes bonnes- villes étoient furchargées, & les 
abolit. Morcipont & Denain furent exempts du 
droit de péage; Mons & Valenciennes déchargées 
de fournir la batterie de cuiiiine, les litterîes, la 
vaiflelle, &c. que ces villçs dévoient procurer 
chaque fois que le comte y paflbit ou y féjour- 
noit ; Baudouin ordonna qu on prendroit doréna- 
vant fur les deniers publics de quoi fournir à ces 
fortes de. frais. 11 eft à remarquer qu'il y avoit 
alors des exemptions comme aujourd'hui ; les 
clercs de Mons & de Valenciennes, les cheva- 
liers, les officiers héréditaires de la cour, l'ab- 
baye de st. Jean, celle de ste. Waudru, le cha- 
pitre de st. Germain & les officiers qui en dépen- 
doient, n'avoient point de part à cette fervitude. 

Baudouin -le -Bâtifleur mourut à Mons le 8 no- 
vembre 1 171 , dans la foixante & douxieme année 
de fon âge 9 après avoir fouffert avec une patience 
vraiment chrétienne & une réfignation héroïque 
les maux de fa longue & ennuyante infirmité. U 
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fut Inhumé devant le maître autel Me âte. Wau» 
dru, & Ton mit fur fon tombeau une greffe pierre 
fépulchrale en botte ^ tnais en la dernière bâtifle 
de cette églîfe, on le tranfporta au bas côté du 
chœur à droite, & fon époufe au côté oppofé» 
On lui drefla depuis un fupefbe maufolée en mar- 
bre noir , furmonté d'un porphyre , c'eft un moi* 
ceau des plus curieux. Son épitâphe eft le précis 
de toutes tes aétions de fa Vie ( 8 ), 

Il fe paffa fous Baudouin -le- Bâti fleur plufieurt 
événemens célèbres dans les fades eccléfiaftiques» 
L'églife de Tournai, qui depuis la mort de st» 
Eleuthere étoit unie à celle de Noyon , obtint, 
alors un évoque propre. Elle avoit plusieurs fois 
effayé de parvenir à cette féparatiott, mais elle 
redoubla fes inftances auprès des fouverains pon- 
tifes, vers le milieu du douzième fiecle. Elle en- 
voya de nouveaux députés à Eugène III, difciple 
de st. Bernard', qui lui repréfenterent vivement 
les maux de leur diocefe, entr'autfeS que depuis 
dix ans plus de cent mille personnes étoient mor» 
tes fans avoir reçu le facremènt de confirmation , 
que le facremènt de pénitence n'avoir pu être ad-, 
nrimftré dans plufieurs endroits faute d'un fuffifant 
nombre des prêtres. Eugène III n'en voulut pas 
plus favoir, il fit aflembler les cardinaux, leur 
expofa l'affaire , & d'après leur avis il confacrs 



[ 8] Cy gift Baudouin comte de Haintut. . . Homme fon hufdf * 
amateur de juftice à de paix, humble vers fesfujets, rebelle), 
contre Ces ennemis. Il réédifia cette églifc brûlée pour la trotâeme 
fois, & auffi fit couvrir de plomb l'églife de st. Vincent de Soi- 
gnies & murer la ville de Mon» , & édifia fur la principale porté 
Se se. Servais , il érigea la falle en Valenciennes de les ttturs É 
Pentour de la ville. En Beadntont il Conflrutât les murailles prei 
de la tour, il établit de fond en comble & munit de tours & édi- 
fices (bavoir les villes de Binette, Bcrlaymont* Quefnoi, le cmt- 
ceau de Bouchain< Renai & Attu Trapafla l'an de i'iqcarrottion d*> 
ttotnrWtfacur u7U 
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évêque, malgré lui, Anfelrae, abbé de st. Vin- 
cent de Laon, un des dépurés, & l'envoya gou- 
verner l'églife de Tournai. Pour que cetre grande 
affaire fe psflât fans troubles & fans tumulte, le 
pape écrivit à i'évêque de Noïon, le feul qui eût 
intérêt à s'y oppofer ; à l'archevêque de Rheims , 
métropolitain; à Thierri d'Aîface & au roi Louis 
VII. Ce fut en 1146 que fe paffa cette eipece de 
révolution. L'églife de Tournai eut toujours de- 
puis lors fes évêques propres fans aucune inter- 
ruption. Letbert , chanoine & doyen de la cathé- 
drale, travailla beaucoup à cette féparation , & pour 
témoigner à la poltérité l'importance de fes fer- 
vices , il eut fon tombeau parmi ceux des évêques. 
Ce fat encore du tems de Baudouin IV que pa- 
rut st. Bernard, le thaumaturge de fon fiecle, la 
lumière de Téglife d'Occident, l'oracle qu'on con- 
fultoit de* ton te. part , le réformateur de la difci- 
pline eccléfiaftique & monq/tique. Ce grand hom- 
me, après li'voir prêché une, croifade en France, 
iiafia tvî Allemagne dans le deffcin d'exciter tous 
'es princes dé Ja chrétienneté à la défenfe des 
faints lieux. Retournant d'AUémagne en France il 
dirigea fa' route par le pays de Liège, le Hainaut, 
le Cambrefis* & laiff* par-toyit des marques de fes 
rares vertus •& de fon pouvoir auprès de Dieu. Les 
prodiges qu'il opéroit en préfeqce.des perfonnes 
de tout "tatig, de toute dignité, de tout fexe, de 
toute çondj t uo.i2. % ..déiejjojiDCi£at les évoques,. les 
fouvéraTns, les rois, les empereurs à protéger les 
religieux de Clairvaux ( c'eft le nom que portent 
communément les Bernardins ) & à leur procurer 
des établiffeiùeus dans tous les lieux de leur domi- 
nation. On leur donna Vaucelles, auCambrefis, 
maifoti jadis faraeufe & qui contenoit jufqu'à fept 
cent moines; VîUers, à trois lieues de Nivelles, 
qù st. Bernard conduifit lui-même douze de fes 
difciples & trois frères laïcs j l'évoque de Liejc 
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: r convertit en leur faveur le chapitre d'Aîné en ab- 
baye, & Anfelme de Peronne, chanoine & tré- 

- : forier du chapitre de Soignies, fils du feigneur de 

: - Trafeignies , leur fit préfenc de fa terre de Cam- 

-, bron en 1148. Cet ordre fit de grands progrès en 

-• Hainaut dans le fiecle fuivant , il s'établit à Fon- 
tenelle au deflus de Valenciennes ; à l'Olive; à 

- - Notre-Dame du Refuge, à Ath; à Epinlieu ; à 

- Flines & à Douai, &c. Cambron eft la feule abbaye 

-? d'hommes que l'ordre de st. Bernard poflede en 

- L ce comté. 

: «4 A peine avoit-on jette les premiers fondemens 

^ de ce monaftere que Gilles de Trafeignies, frère 

>v ' £ < d'Anfelme de Peronne , querella les moines fous 

™e prétexte que fon frère n'étoit point puiflant d'alié- 

fck ner des biens patrimoniaux. Les procès qu'il leur 

'w ; intenta, fut terminé par les bons offices du comte 

la de Hainaut, & par l'autorité de Tévcque de Cam- 

tf ; brai. C'eft une de plus riches abbayes du pays. 

F::: Elle eut pour premier abbé Faftré , religieux de 

e;: Clairvaux, fils du feigneur de Graviametz. Son 

•;i rare mérite & fes grands talens le firent depuis 
élire abbé de Clairvaux & général de l'ordre après 

;n st. Bernard : il a le titre de bienheureux. 



Baudouin V \ dit le Courageux. 
( Année 1171 à 1195. ) 

XJ Audouin V prit les rênes du gouvernement 
en des conjonctures où la puiflance & la gloire 
de no£ fouverains Atoit portée à fon comble ; un 
paix au dehors de plus de vingt ans avoit donn 
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aux arts méchaniques & libéraux une nouvelle 
vie ; les revenus du domaine bien adminiftrés 
étoient trèsconfidérablea, les fortereffes , les unes 
fur les autres , étoient comme forties de defToua 
terre; une uombreufe jeunefle fembloit accufer les 
douceurs de la paix & ne refpirer que la guerre; 
Baudouin V fut profiter de tous ces avantages, 
mais en prince habile & judicieux , ne faifant la 

Î^uerre que pour établir une bonne paix ,^ mettant 
a gloire à n'en entreprendre jamais d'injufte, & 
Soutenant toujours les opprimés contre les op~ 
j>refleurs , quelque formidables qu'ils fuflent. 

Dès le jour de Ton mariage avec Marguerite 
il conclut avec fon beau-frere, Philippe d'Al- 
face 9 comte de Flandre , fils de Thierri , une 
alliance offenfive & défenfive ; de forte que le 
Comte de Flandre devoit l'aider contre tous fes 
ennemis , excepté contre le roi de France ? & 
Baudouin à fon tour faifoit caufe commune avec 
lui contre tous f à l'exception de l'évéque de Liè- 
ge ; & parce que la ville de Douai avoit toujours 
été une pomme dç difcorde entre les deux cours» 
il fut réfolu qu'on s'en tiendroit au dernier traité, 
& que pour indemnifer la roaifon de Hainaut à 
laquelle on avoit toujours promis dédommagement 
fans jamais l'effectuer, Philippe d'Alface donne* 
roit au comte Baudouin une penfion viagère de 
cinq cents livres ; deux cents pour la ville de Douai 
& tes trois autres cents pour la dot de fon époufe » 
fomme qui paroît bien moclique , mais qui feroit 
de la monnoie aftuelle de France (ix mille écus 
aux couronnes „ ou trente fix mille francs , la livre 
n'étant pas alors numéraire r mais de douze onces 
d'argent fin poids de marc. 

Il n'étoi; guers poffible quq pendant les trois 
années quç Baudouin gouverna avec fon père % 
les fraudes, les vols, les brigandages, les meur- 
tres, les tâaffiaats ne fe multiplialTeut par l'efpoir 
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de l'impunité, car il ne vouloit point s'approprier 
toute l'autorité à laquelle il ne faifoit que partici- 
per , & fon père n'étoit point en état de veiller 
au bon ordre ; delà il arrivoit que le plus fort 
accabloit le plus foible , & que ceux qui man- 
quoient de fecours 9 étoient toujours la viétime 
de l'inîuftice & de la violence. Dès que cette efr 
pece d'anarchie eut fini par la mort de Baudouin- 
le-BàtifTeur, fon fils ne voulant point laitier tant 
de crimes impunis , fit faire d'exaftes recherches 
contre les coupables , & les punit exemplairement ; 
les uns furent brûlés ou enterrés vifs ; les autres 
pendus ou noyés; quelques «uns condamnés au 
banniflement ou à l'exil, félon la différence des 
crimes; il ne fit grâce à aucun coupable, & n'eut 
égard ni à la qualité ni au rang des perfonnes 9 
car il avoit pour maxime que la juftice devait 
être* aveugle. 

Enfuite, pour rétablir Tordre &la police dans 
fcs états, il fit publier un édit contre les homici- 
des & y ordouna la peine du talion. Baudouin s'en- 
gagea par ferment a faire obferver cette loi dans 
toute fa rigueur. Il fe préfenta bientôt après un cas 
qui mit fa confiance & fa fermeté à Té preuve, 

Robert , chancelier de Flandre , tréforier de 
Tours, & prévôt d'Aire, ayant été élu évêque de 
Cambrai en 1174, fe mit d'abord à vi fi ter les 
chartes des biens de l'évêché, pour les retirer des 
mains des ufurpateurs. Cette recherche déplut à 
beaucoup de feigneurs, mais fur- tout à Jacques 
d'Avefnes, fils de Nicolas, qui fe porta jufqu'à 
faire des menaces à cet évêque s'il pouflbit plus 
loin fes recherches. Comme cet évêque fe trou- 
voit alors près d'Ath dans une terre de l'évèché , 
& que delà il vouloit fe rendre à Cambrai, il de- 
manda nn fauf-conduit au comte de Hainaut; il 
fe rappelloit d'ailleurs de s'être attiré la difgrace 
de Jacques d'Avefn es, au fiegede Rouen, pvdes 
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paroles fort piquantes, Bédouin lui donna Louis 
de Frafne pour l'efcorter, mais fans rpfpefter cg 
fâuf-conduit les gens de Jacques d'Avefnes après 
J'avoir îjiifulté , lp meurtrirent de coups & lui ar- 
rachèrent la vie à Condé. Baudouin cita Jacques 
d'Avefnes à comparoître à fon tribunal , h fur fou 
refus t il Ipi confifqua les terres de Leuze & de 
Landrecies. Le comte de Flandre qui avoit tou* 
jours eu beaucoup d'affeâion pour Pévêque de 
Cambrai enleva auflï quelques feignçufies, dansle 
Vermandois, que Jacques d'Avefnes Occupoit du 
chef de fa femme /& l'archevêque de Rheims fe 
flifpofa à fulminer les cenfures eccléfiafliques. Jac* 
ques d'Avefues qui n'avoit point voulu fe fifter ni 
$ la coyr de Mous, ni à celle de Flandre, com- 
parût volontiers devant l'archevêque; ce feigneur 
<lç beaucoup d'efprit & d'adreffe donna relie tour- 
nure à fa caufe , la développa avec tant de netteté 
que* ce prélat Le croyant innocent n'excommunia 
fêulerbent que les meurtriers » & qu'il devint fou 
^ipblogifte & fort avocat auprès des comtes de 
JTIandre & de Hainaur. 

Néanmoins Philippe d'AIface exigea qu'il com- 
parut s'il vouloit recouvrer fes fiefs, Jacques 
çPi\vefnes obéit & affura par ferment n'avoir eu 
?uçunê part à cet afTafïinat. Baudouin voulut auffi 
ouïr fà déferife, & avoir en dépôt Iç château de 
Çond^ , il s'avança même avec des troupes vers 
cette ville* mais le comte de Flandre empêcha le 
coup en s'intéreflant pour ce feignêur & mena- 
çant une treve pendant laquelle Jacques d'Avefues 
Revoit lui donner pleine & entiçre fatisfaAion* 

la* trêve s'écoula fans que cç feignêur eût fait 
fVJçune démarche de foumiflion, alors Baudouin 
çoil^uifit fes troupes vers Avefnçs, qui étoït f* 
principale fortereflfc, & pôut n'être point furprisi 
çn fa marche, il fit faire dans les bois, qu'on 
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pour contenir cent hommes de front; Jacques 
d'Avefnes, qui avoit cru faire périr Tannée du 
comte en cette foret, appréhendant d'être con- 
traint à fubir telle loi qu'il plairoit au vainqueur 
de lui impofer, vint fe remettre à la diferétion de 
Baudouin, implora fa clémence & fc juftifia plei- 
nement du meurtre de l'évêque de Cambrai. Bau- 
douin lui rendit fes bonnes grâces & les terres 
qu'il lui avoit enlevées, avec le château de Cou- 
dé, après en avoir démoli les fortifications. 

Jacques d'Avefnes eut depuis un autre démêlé 
fort vif avec le comte de Flandre, auquel le comte/ 
de Hainaut prit part en vertu de fon traité d'aJ* 
liance avec ce dernier. Les armées fe rendirent 
dans le Vermandois; le comte Philippe afliégea 
Guife & le prît, le comte Baudouin fe rendit maî- 
tre de Lefchieres & le rafai L'on fe préparoit à 
d'autres conquêtes, lorfque Jacques d'Àvefnes re- 
courant derechef à la clémence de fes feigneurs 
interpréta en bonne part ce qu'on avoit pris en 
mauvaife; fon habileté triompha derechef de la 
force & lui fit reftiruer ce qu'on lui avoit enlevé. 

Cependant comme il importoit beaucoup au comte 
de'Hainaut d'être à même de réprimer l'indocilité 
d'un vaffal aufli puiflant, il fit conftruire dans 
cette vue une forterefle, au delà de Maubeuge» 
au village de Bouvinies, Jacques d'Avefnes ayant 
d'abord compris tes defleins du comte, tâcha de 
l'en détourner , lui repréfentant qu'une entreprife 
aufli difpendieufe n'auroit aucune utilité; comme 
Baudouin faifoit toujours accélérer les ouvrages, 
Jacques d'Avefnes s'avança avec quelques troupes 
pour épouvanter les travailleurs. Le comte Bau- 
douin mit aufli -tût du monde en campagne & fe 
rendit lui - roêtpQ près de Bouvinies ; Jacques 
d'Avefnes, ne voulant point aigrir davantage l'ef- 
prit de fon feigneur, fe retira à la fourdine. La 

fafWtflfe fut achevée » munie de proviens de- 
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guerre & de bouche, & s'appella Beaufort; c'eft 
le nom que porte aujourd'hui le viilnge. 

Quoique l'églife eût grièvement défendu les jou- 
tes & les tournois , les feigneurs d'alors étoient 
paflionnés pour ces fortes de divertiffemens ; le 
comte Baudouin y étoit également porté, & comme 
Ton connoiffoit là-deffus fes inclinations, & qu'il 
étoit d'une force & d'une adrefle extraordinaire» 
l'on ne donnott aucune fête en Lorraine ni en 
France qu'il n'en fût; il s'y faifoit aimer, admi- 
rer, eftimer de tout le monde, parce*qu'il favoit 
vaincre fans jamais fe prévaloir. 

L'une de ces fêtes lui occafionna un véritable 
triomphe; le feigneur de Trafeignies en ayant in- 
diqué une en fa terre, lorfque le duc deïîrabant 
étoit en guerre contre Henri de Namur & qu'ils 
cantonnotent l'un & l'autre danr le Brabant val- 
lon , Baudopin jugeant qu'il étoit dangereux pour 
lui de fe rendre à Trafeignies fans bonne efeorte % 
de peur d'être enlevé par le duc de Brabant , prit 
avec lui trois mille hommes d'élite. Le duc de 
Brabant averti du jour que Baudouin devoit arri- 
ver, fe porta vers le ruiffeaudu Piéton, en éten- 
dant dans la plaine une armée de trente mille com- 
battans. A peine Baudouin débouchoit-il des bois 
de Carnieres qu'il apperçut la prodigieufe armée 
du duc. Baudouin fans s'étonner de la multitude 
des ennemis, gagne le ruifleau afin de s'y défen- 
dre avec avantage, range tout le long fon monde 
en bataille & fe tfent fur la défenfive jufqu'au tems 
où Henri de Namur, fon oncle, foit arrivé. Alors 
les comtes Baudouin & Henri ne balancèrent point 
de livrer bataille, ils attaquèrent les Brabançons 
avec une efpece de fureur; le duc croyoit venir 
aifément à bout de ceux de Hainaut , parce que 
leur chefétoit encore fort jeune & fans expérience , 
mais il éprouva une réfiftance à laquelle il ne s'at« 
tendoit pas; il revint à la charge coup fur coup, 
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mais il fut toujours repoufTé. Baudouin , qui avoit 
paffé le ruiffeau dès le premier choc, eflaie à fou 
tour de rompre ce qui lui tenoit tête. Il court fus 
aux ennemis & leur fait perdre du terrein; il les 
a (Taille derechef, ouvre leurs rangs & en fait un 
horrible carnage. Le duc de Brabant ayant inuti- 
lement tenté de remédier au détordre, prend ou* 
vertement la fuite & entraîne avec lui toute fon 
armée. L'on tua en cette fournée aux Brabançons 
une quantité étonnante de monde & on leur fie 
fix mille prifonniers. Beaucoup de chevaliers & de 
feigneurs s'y acquirent de la gloire , mais aucun 
n'en eut tant que le jeune Baudouin; fa valeur & 
fa bravoure fut louée à l'envi des deux paras. Ce 
comte parut enfuite avec dignité & avec gloire <\ 
Trafeignies , & delà il reprit la route de Mons. ( 9) 
Le comte Henri voyant qu'il avoit en fon neveu 
un capitaine tel qu'il lui falloit pour fe venger du 
duc de Brabant & le faire repentir des domma- 
ges qu'il avoit caufés dans fes états, lui déclara la 
guerre peu de temps après ce combat, & dépê- 
cha à la cour de Hainaut pour en obtenir du fe- 
cours. Baudouin V fe mit en campagne avec fept 
cents gentilshommes ou chevaliers, tous de Hai- 
naut, à l'exception de Gérard & de Gautier de 
Sotteghçm. Chaque gentilhomme étoit fuivi de 
quelques hommes de pied. Comme le comte Henri 
étoit déjà aux prifes avec le duc > Baudouin fe 
jetta fur le Brabant , ravagea le quartier de Bru- 
xelles & fit des courfes jufqu'aux portes de Lou- 
vain, ce qui jetta la terreur dans cette capitale. 
Alors le duc Godefroid attéré par des pertes réi- 
térées & craignant d'eûuyer encore de plus grands 



[9] Gilbert ne .fait aucunement mention des Nairmrois, comme 
fi Baudouin avec Tes trois mille hommes feulement eût défait les 
trente mille Brabançons. Voyez là defltas les annales 4'HareUS, 
•iP*» ' 9 M* W» & rttftQJK du conté de Nwtr, 
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revers ,• demanda la paix : elle lui fut accordée à 
des conditions équitables , ce .qui l'obligea de de- 
meurer tranquille pendant quelques années. 

Mais cet ennemi fut bientôt remplacé par un 
autre qui forma contre le comte de Namur les 
mêmes prétentions que le duc de Brabant. C'étoit 
Henri, comte ou duc de Limbourg, Cio) allié à 
celui de Brabant & qui entroit vivement dans fes 
intérêts. De plus , comme il poffédoit Arlon & 
d'autres terres dans le comté de Luxembourg qui 
étoit pour lors échu au comte de Namur , il ne 
vouloit point s'abaiflèr à lui en faire le relief. Il 
excita une révolte dans le Luxembourg, l'appuya 
de tout Ton crédit, & envoya des détachemens 
dans le pays de Namnr pour y faire le dégât, tout 
cela à deffein de contraindre le comte de Namur 
à fe relâcher fur l'article de l'hommage. Baudouia 
dut encore paroître fur la feene , il prit avec lui 
trois cents chevaliers, trois cents écuyers & bon 
nombre d'infanterie & fe rendit à Namur. Arrivé 
en cette ville il y donna tous les ordres néceflaires 
pour la fureté de la place, & comme les Limbur- 
geois s'étoient retirés de tous les environs, il con- 
duifit fes troupes dans le duché de Luxembourg; 
il y cherche les rebelles, les pourfuit & les atta- 
que par-tout où il les trouve attroupés, il prend 
fur eux le château de Bretenghes, qui étoit leur 
place d'armes, le fait rafer, continue enfuite de 
leur donner lachafle & d'en purger le pays; puis 
voyant que la tranquillité étoit rétablie, les re- 
belles tout à fait diffipés, il ramena fes troupes en 
Hainaut. Mais c'étoit un feu caché fous la cendre; 
car immédiatement après fa retraite , le duc de 



Ito] Les comtes de Limbourg portoient auflî le titre de duc, à 
caufe que le duché* de Lorraine ou de Lothier leur avoit été con- 
féré par l'cmpereut Henri III en noi. 



du Marnant. Livré troifieme. a8$ 



Baudouin V. 

Limbourg reparut à main armée dans le comté de 
Namur & ralluma le feu de la fédition dans le comté 
de Luxembourg. Comme la faifon étoiï fort avan« 
cée, Baudouin remit au printems d'après à fe ven- 
ger d'une telle perfidie, 

A l'ouverture de la campagne les Limburgeois 
furent les premiers à faire des mouvements & à 
former des entreprifes; beaucoup de châteaux du 
pays de Namur & de Luxembourg tombereut en 
leur pouvoir. Le comte Henri eût pu empêcher 
leurs progrès, s'il avoit eu le talent de comman- 
derles troupes & quelques vertus guerrières, mais 
ç'étoit un prince pufillaniroe & de fort mince ca- 
pacité, qui laifl^nt le foin de défendre fes propres 
états à Ton neveu Baudouin , s'étoit allé mettre 
en fureté à Metz, ville qui lui appartenoit. Le 
comte de Hainaut prit avec lui quinze cents hom- 
mes de pied , trois cent quarante chevaliers, au^ 
tant de cuirafliers, & fe rendit en hâte à Namur. 
Ce fecoùrs ranima le courage des habitants , qui fe 
voyant abandonnés par leur comte, vinrent en 
foule fe ranger fous les drapeaux de Baudouin. 
Alors ce prince commença à nettoyer le comté &' 
à en chaffertous les.ennemis. Voyant fon armée 
s'augmenter de jour en jour& affez forte pour cxé-, 
curer le plan qu'il avoit conçu, it la partagea en 
trois. corps, mit les deux plus nombreux. fous les 
ordres de Jacques d'Avefnes , de Rafle de Gavre 
& de Guillaume de st. Aubert pour obferver le 
duc de Limbourg; " quant à lui il fe mit à la 
„ tête du troifieme & pénétra dans les états du 
„ duc , où il ne trouva aucun obftacle à fes def- 
„ feins , parce que les Limburgeois avoient ac- 
„ compagne leur duc à la guerre ; après quelques 
„ jours de ravage Ton n'apperçut plus dans le 
M pays de Limbourg que les traces de la plus nf- 
, ? .freufe défolation, Pendant que Ton vengeoic 
» d'une m|niere û terrible fur les infortuné Lin^, 
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„ burgeois les maux que leurs compatriotes avoient 
„ faits au comté de Namur, le duc de Limbourg 
,, étoit à Arlon fore embarraflfé du parti qu'il pren- 
99 droit, parce que la plupart de (es gens étoienc 
„ difperfés dans le comté de Luxembourg. Le 
„ comte de Hainaut ne lui laifla point le loifir de 
5 , délibérer long-temps; dès que fon expédition 
„ dans le pays de Limbourg fut achevée , il raf- 
3? iëmbla fes troupes & alla invertir Arlon. (u) 

Comme le duc ne pouvoit lui échapper, il dé- 
pêcha en toute diligence à Metz vers fon oncle, 
tant pour lui apprendre l'heureux fuccès de fes 
armes que pour lui biffer la fatisfaétion &le plai- 
fir de conduire les opérations du*fiege & d'avoir 
en fon pouvoir fon plus cruel ennemi. L'on s'at- 
tendoit que le fiege traîneroit en longueur à caufe 
qo'Arlon étoit une très-forte place & que le duc 
y avoit mis une nombreufe garnifon ; mais ce 
prince , qui n'avoit pas cru d'être mené fi rude- 
ment, avoit négligé d'y faire entrer des amas de 
vivres; ainfi il fallut qu'après dix à onze jours de 
frege, il fit parler d'accommodement. Ce duc fut 
trop heureux de trouver les deux comtes difpofés 
à s'y prêter; les conditions en furent modérées, 
eu égard à l'extrémité où il étoit réduit. L'on fe 
contenta de lui faire payer les dommages que fes 
troupes avaient caufés , après quoi on lui rendit 
fes états avec les biens qu'il avoit réclamés avant 
la guerre comme à lui appartenant , à condition de 
faire le relief de ce qui dépendoit de la fouverài- 
neté de Namur & de Luxembourg. 

Le comte de Hainaut, qui avoit fait cette cam- 
pagne & les précédentes à fes fpropres frais, re- 
cueillit tout le fruit de cette expédition ; car 



[n] Voyez l'hiftoire de Namur, par le père de Marne i u 
«ctiroaique de Gilbert, &ç, 
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comme Henri, comte de Namur, n'avoit point 
d'enfant & qu'il vouloit témoigner à Ton neveu fa 
reconnoiffanc« pour les fervices rendqs, il Faf- 
fora par ferment qu'il hériteroit de toute fa fuc- 
ceflîon. Cette réfolution avoir déjà été prtfe en 
1163, mais on l'avott tenue fecretté. (12) Les 
deux comtes firent ratifier cette difpofition par les 
vaflaux du comté de Namur & par l'armée, après 
quoi elle fe difperfa. 

Baudouin rendu à fes peuples ne demeura point 
long-rems en paix , car comme il étoit homme-lige 
du roi d'Angleterre, O3) il dut aider ce prince 
dans la guerre qu'il foutenoit contre fes propres 
enftns , appuyés en leur facrilege révolte par 
toutes les forces de Loçis- le -Jeune , roi de 
France % & par le roi d'Ecofie. Cette guerre ftf 
pouifoit fur -tout tn Normandie f province ap- 
partenant alors à l'Angleterre. Baudouin fouffrit 
extrêmement pour joindre tes Anglois, à caufe 
que le comte de Flandre, vaflal de Louis-le- 
Jeune , avoit mis une nombreufe armée fur pied 
pour empêcher que le comte de Hainaut ne les 
fecourût. Hellin de Waurin qui conduifoit les 
Flamands s'étpit mis en embufeade près de Ba- 
paume, & peu s'en fallut que Baudouin, toujours 
fi attentif & ii prévoyant, n'effuydt un échec con« 



[ia] Un ancien cartulaire de la collégiale de Notre-Dame à 
Namur no. 175» contient cette dirpofftion : litur* quitus Ihnri- 
ens coma Namurttn/ss , &c. déclarât quàd cum prtle car est , in/l 
tituit in haredêtn fuum , JElidem fîrirem fiutm Hannini* cemitijjbm 
& ejus filittm Balduinum, anno ll6z 9 merf* juniê. Le père de 
Marne en fait mention. 

. [ 1 3 ) C'étoit aflèz la conrume que les têtes conronnéei sTrtta- 
chaffent par des penfions des feigneurs & des chevaliers étranger», 
Baudouin retiroic annuellement d'Angleterre cent livres ftcrling; 
Jacques d'Avefnes trente marcs d'argent ; Euftacbe de Rliœux 
quinze; Gautier de Ligne dix; A m and de Prouvi dix; iieaù de 
ttraiue & R^ert £e Çarjùere* «uffl cUaciU drt, 
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fidérablé* Cependant notre héros De ramena fe* 
troupes que quand il eut appris la défaite des ar- 
mées franÇoifes & du roi d'Ecofle* & qu'il eut vil 
les enfans dénaturés du roi d'Angleterre recourir 
a la clémence de leur père. 
. Apres cette guerre * il fe préfeftta une autre 
occafion de fecourir un prince allié à fa tfcaifon ? 
perfécuté par Tes propres fujets, & qui à ce feul 
titre aVoit droit de réclamer l'a proteftion. C'était 
Roger, évêque de Laon. Beaucoup d'évêques de 
France étoienr alors feigneurs temporels * comme 
le font ceux d'Allemagne & de Pologne; mais le 
roi Louis -le- Teune s'étoit déclaré contre lui & 
foutenoit les faâieux. Car telle étoit la politique 
de ce monarque f & telle fut celle de fes fuccef* 
feurs de brouiller les fujets avec leurs feigneurs * 
d'entretenir parmi eux le feu de ladifcorde» afin 
de détruire l'un par l'autre & de rappel 1er tout à 
la couronne. Les amis de Roger ayoient d'abord 
engagé ce monarque à relier neutre dans cet 
odieux démêlé; il a voit luivi. leur confeti : mais 
quand il eut appris que ce prélat «a voit battu les 
Rebelles, il fe mit en marche pour les fecourir & 
s'empara des biens de l'év^clié.; delà il porta là 
ravage dans les terres de Renaud de Rofoyr, de 
llugues de Pierrepont & de. Jacques d'Avefnes, 
qui avoient pris ouvertement tous trois la défenfe 
de.Pevëque ; mois notFe-coflwe-frfréta les courfes 
des François en conduifant contre eux une armée 
de foixânte mille hommes, fans y comprendre la 
cavalerie. Les réjouiflances que. Ton fit au ftijet 
de fon arrivée dans le camp de Pévêque, la har- 
dieffe de fes patrouilleurs, les ouvrages qu'il fit 
faire autour du camp * & d'aimés difpofitk>n$ 
firent juger au roi qu'il alloit être inceflamment 
attaqué } là-defftis il fe retira la nuit fuivante à 
petit broit avec toute fon armée, Baudouin s'étanC 
atfuré de fa retraite >iemeû*fe$ iïouptfs-dansla t** m 

fualiort 
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fuilîon que la guerre étoit finie; Mais ce ffloti&f* 
que continua à détenir les biens de l'évêché, cô 
qui obligea notre comte de le faire fommer pa£ 
députés à s'en deflaiûr* Ce prince le fit & rendit 
peu après fe« bonnes grâces à l'évéque , & le reçut 
comme auparavant au nombre de fes favoris. 

Vers ce teins là le comte de Flandre indiqua 
une de plus magnifiques fêtes n Gournay* à la* 
quelle il iavita tous les feigneurs françois » lor- 
rains & beaucoup d'autres. Philippe d'Alface àvoït 
cru que Baudouin, fon beau -frère, fe rangeroit 
avec lui contre les François » mais il en arriva 
tout autrement ; Baudouin prie le parti des Fran- 
çois contre les Flamands. Cela irrita tellement le 
comte de Flandre, qu'il réfolut fur l'heure de don* 
fier avec des forces fupérieures fur ceux de Hainaut $ 
en effet » il forma un gros peloton de (es meilleurs 
chevaliers , fe mit à leur tête & courut à toute 
bride contre Baudouin à deifein de le furprendré 
& de triompher de lui. Godefroid de Tuelaine» 
brave chevalier , voyant le péril que couroit fou 
maître , fe jette à corps perdu au devant du coup> 
& porte à fon tour un fi rude coup de lance au 
comte Philippe, qu'il le fit évanouir, & qu'on lé 
crut mort. Cette viftoire penfa coûter cher à Bau- 
douin ; car le comte de Flandre , n'ayant pu de 
long-tems digérer cet affront, chercha fouvent à 
s'en venger. Marguerite , comtefle de Hainaut & 
fœur de ce prince, eut toute la peine du mofldé 
d'empêcher qu'on n'en vînt à une rupture & Une 
inimitié déclarée: malgré fon efprit, fes talens & 
fon admirable adrefle a gagner les cœurs* il refta 
depuis une antipathie entre les deux comtes , dont 
on s'appercevpit aifément dans toutes les occafions* 
tt/B _^ L'on crut que cette jaloufie s'étôit 
ll 77* enfin diffipée quand Philippe d*Alfacé 
Conçut le deflein de faire un voyage de dévotion 
en la Terre Sâiate > cm coaufle il étoit fatia eoft&J 
T 
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& fur le point d'entreprendre une route auffi lon- 

?;ue & où Ton court tant de périls ; il difpofa de 
a furceffion , à tout événement , en faveur de la 
comtefle Marguerite, qui dans le fond'étoit fa 
feule & fon unique héritière ; car Pierre d'Alface 
& Mathieu de Boulogne , fes frères , étoient 
morts, le premier fans hoirs, & l'autre ne laif- 
fant- qu'une fille en bas âge; Mahaut, fa fœur, 
mariée en premières uôces au duc dt Savoye, & 
en fécondes à Hugues d'Oify , s'étoit retirée au 
monaftere de Meffines, où elle avoit fait profef- 
fion ; de forte qu'il ne lui reftoit plus que la 
princeffe Marguerite, comtefle de Hainaut. Pour 
rendre cette difpofition plus folemnelle il convo- 
qua à Lille une affemblée de fes barons, ( c'eft 
ainfi qu'on appelloit en France , vers la fin du 
douzième fiecle & au commencement du trei- 
zième , les grands d'un état X14) il leur expofa 
fa réfolution d'aller en la Terre Sainte, & la nécef- 
fité où il fe trouvoit , vu qu'il n'avoit point d'en- 
fant , de défigner fon héritier en cas de mort; il 
leur dit qu'il inftituoit Marguerite , fa fœur, com- 
tefle de Hainaut, fon héritière univerfelle; puis 
exhorta l'aflemblée à féconder fes intentions au- 
tant qu'il étoit eu elle & à reconnoitre le comte 
de Hainaut & Marguerite, fon époufe, qui étoient 
préfens, pour fouverains légitimes. Tous les fei- 
gneurs ou barons applaudirent à cette expédition, 
& promirent par ferment de s'y conformer. 
T T n o Baudouin » Q ul ^s lors n'eut plus d'in- 
1 1 /y # quiétude au fujet de la fucceflion de 
Flandre, mit tous fes foins tant à gagner les bon- 
nes grâces des cours voifines qui auroient pu tra- 



(14) Les feigneurs les plus diftingnés de la monarchie quit- 
toient alors Je nom de prince , de duc , de comte pour prendre 
celai de baron. Les douze pairs de Flandre > qui étoient ÇQjnte*, 
lé" glorifièrent auffi du titre de bâton. 
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verfef fes defleins, qu'à reflerrerles noeuds d*afo{tté 
qui fubfiftoient depuis long -temps entre la coût 
de Hainaut & celle de Champagne. 11 envoya des 
personnes de confiance propofer un double ma- 
riage entre les enfans des deux maifons , & fe 
rendit lui-même peu après à Troyes pour enta- 
mer l'affaire» L'on commença par renouveller les 
engageraens contractés au fujet des poffcflîons ref+ 
pe&ives 9 Ton traita enfuite d'alliance & de tout 
ce qui y avoit rapport ; & Ton arrêta, que Henri 
de Champagne , comte de Troyes , époulefoic 
Elifabeth ou Ifabelle de Hainaut* & que Baudouin 
de Hainaut prendroit. pour femme Marie de Çham* 
pagne. Cette alliance, qui fut jurée de part & 
d'autre, convenait aux intérêt* de Baudouin , parce 
que la maifon de Champagne étoit une des plus 
puiffantes qu'il y eût dans toute la monarchie 
françoife. . 

Philippe d'Alface fe faifoit gloire d'avoir conçu 
ce projet ; mais fi ce prince vain en étoit l'auteur , 
il penia le ruiner peu après par une ambition dé- 
mefurée* & peu s'en fallut qu'il ne mît le feu' 
de la di (corde entre les deux maifons* & qu'il ne 
brouillât tout à fait la cour de France avec leà 
deux autres. Louis -le -Jeune venoit àt faire cou- 
ronner fon fils Philippe, furnommé Aqguftô , & 
avoit déclaré que le comte de Flandre feroU tuteur 
du jeune roi & régent du royaume, fi lui, Louis» 
venoit à mourir , ce qui arriva. Philippe d'Alface 
voulant alors s'attirer toute l'autorité & rendre fa 
régence à jamais mémorable, propofa au jeune 
roi d'épouier Ifabelle de Hainaut, qui étoit. pro- 
mife au comte de Champagne , & lui aiQgnoit 
pour dot la Flandre entière. Ce projet] déplut 
beaucoup à la mailbn de Champagne ,-dont il 
ruinoit les efpérances ? & encore plus au comte 
de Hainaut, qui voyoit avec un déplajfir mortel 
qu'on voulût encore lui xavix la uiccfiJQcta 4a 
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& régter les conditions du mariage. Le comte de 
Clermont fut chef de la députation , à laquelle fe 
joignit aufli le comte de Flandre. Quelqu'habileté 
qu'euffent ces feigneurs , ils eurent bien de la 
peine à faire goûter leurs raifons au comte Bau- 
douin. Celui-ci céda à la fin à leurs importunités , 
& fit le facritice de l'Artois. Mais il fit inférer 
dans les articles du contrat, que l'Artois feroit 
réverfible à la Flandre fi la reine future mouroit 
fansenfans , ou fi fes enfans venoientà mourir fans 
avoir atteint leur fucceflïon. Ce contrat fut figné 
à Mons & ratifié par la cour de France & par le 
jeune roi. 

Cette alliance ne procura pas cependant à Phi- 
lippe d'Alface la fatisfa&ion & le bien qu'il s'en 
étoit promis. Il eft vrai qu'il fut récent du royau- 
me , tuteur du jeune roi & qu'il attira à lui toute 
l'autorité , mais il la perdit bientôt après par la 
majorité du roi, qui lui déclara la guerre. Elle dura 
longues années paroifiant tantôt aflbupie 9 & tan- 
tôt renaiffant tout à coup. Baudouin dut entrer 
malgré lui dans ces fâcheux & odieux démêlés; ce 
qui mêla le refte de fes jours de chagrins & 
d'amertume, ne pouvant fe déclarer pour le roi, 
fon gendre, qu'en encourant la difgrace du Fla- 
mand, & s'attirant la haine & l'indignation du roi, 
quand il prenoit parti pour celui-ci. 

Le dépit du Flamand éclata à la cour au fujet 
de Tafcendant qu'avoit pris Raoul de Coucy fur 
Pefprit du jeune monarque ; Philippe d'Alface , ne 
pouvant fouffrir que l'autorité tut en d'autres 
mains que les tiennes , avoit déclaré avec, hauteur 
la guerre à ce premier miniftre,&foutenoit fa dé- 
claration avec une armée de deux cent mille corn* 
battans & de mille chevaliers ; ce nombre prodi- 
gieux ne doit point furprendre', parce qu'alors il 
n'y avoit point encore de troupes réglées * mais 
tout le monde étoit foldat. Cette armée fuflifoit 

Tl 
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pour conquérir toute la France, fi elle eût eu un 
chef expérimenté : „ mais le comte de Flandre , 
n'étant point rafluré par tant de forces, follicita 
encore celles de Baudouin, fon beau-frere, & 
voulut absolument qu'il l'aidât à terminer cette 
Guerre. 

Que pouvoit alors faire le comte de Hainaut ? 
Se refqfer tout court aux defirs du Flamand, c'étoit 
provoquer fon "courroux ; d'un autre côté, entrer 
dans toutes fes vues , c'étoit fe déclarer contre 
des princes alliés de fa maifon, puifque le comte 
de Coucy étoit auffi fon beau-frere. Dans cette 
trille alternative , il prit la fage réfolution de fou* 
tenir en apparence les intérêts du Flamand ,. afin 
d'être médiateur entre les deux partis, voulant 
réconcilier ces feigneurs bon gré malgré, ou du 
moins ménager entre eux une trêve dç plufieurs 
■années , s'il ne pouvoit point amener les chofes 
\ la paix. L'événement répondit à fes vues: car 
$près s'être rendu dans le Vermandois à la Tête 
de quatre cents chevaliers & de foixante mille 
Tiommes, il entama quelques conférences & fît 
conclure une trêve à laquelle les envoyés du roi 
curent auffi grande part 

Qqoique le comte de Champagne e ût témoigné 
quelque reflentiment , par efpnt de jaloufie au 
comte de Hainaut, de ce qu'il eût placé fa fille 
fur le trône , il approuva depuis la conduite & 
~ }es détnarches de Baudouin ; & pendant la trâye 
dont noqs venons de parler , il envoya faire des 
propofitions à ce prince , pour prendre d'autres ar- 
t$ngemens. Par cette dernière convention l*on ar- 
rêta que Baudouin de Hainaut épouferoit Marie 
d§ Champagne conformément aux anciennes refo- 
ulions , & que Henri dç Trops auroit pour 
fçratqe Yolente de Hainaut, au-lieu d'ifabelle* 
celle -ci étant mariée au roi Philippe Augufte, 
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venoit à mourir avant que d'avoir contracté ma* 
riage, Ton puîné prendront fa place, & feroit 
l'époux de la princeffe qui auroit été promife à 
fon aîné ; que de même , fi Tune des princeffes 
promircs étoit enlevée par la mort avant que d'être 
mariée , elle feroit remplacée par la fuivante. Tous 
les feigneurs de l'une & l'autre maifon approuvè- 
rent la fagefle de ces mefures ; l'archevêque de 
Rheims, qui étoit de la maifon de Champagne 9 
fe rendit caution & garant des conventions mu- 
tuelles. 
l T 8 o Comme le comte de Flandre fe mit 
1 1 o~*. a j ors ^ c hagriner mal à propos le comte 
de Clermont, autre miniftre du roi, au fujet du 
château de Batuel, Philippe Augufte fe crut obligé 
de lui déclarer la guerre. Il étoit encore de la def- 
tinée de Baudouin de prendre parti & de fe ranger 
du côté des Flamands. Le comte de Flandre fit 
un grand dégât dans les terres du roi, s'avança 
jufqu'au Valois , contrée de l'ifle de France , & 
affit fon camp k Crepy. Baudouin s'amufoit auffi, 
à faccager , lorfqu'on vint l'avertir de hâter fa mar- 
che j parce que le roi faifoit diligence avec une ar- 
mée prodigieufe dans le deffein d'accabler les Fla- 
mands avant leur jonction avec ceux de Hainaut» 
Les deux armées furent deux jours en préfence 
l'une de l'autre toujours près d'en venir aux mains ; 
Mais des feigneurs prudens ayant détourné le roi 
d'en venir à une aftion qui alloit être décifive 9 
parce que , s'il perdoit la bataille, il fe trouveroit 
dans le cas de recevoir la loi d'un vaffal , l'on en- 
tama des conférences. L'on ne put cependant y 
faire d'accommodement: mais au défaut d'accom- 
modement, l'on conclut une trêve qui ne dura que 
fort peu. A peine les troupes étoient-elles rentrées 
en leurs quartiers , qu'elles durent fe remettre auflî- 
tôc en campagne. On étoit en hiver. Le comte Bau- 
douin fe rendu avec fon armée à Momdidier & y 
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établit fon quartier général, il avoit avec lui quatre» 
vingts chevaliers, autant de gens d'armes & un 
grand nombre d'infanterie. Delà H porta la ter- 
reur jufqu'à Compiegne & à Beau vais , & détruifh 
dans cette dernière place une m ai fon royale. Les 
Flamands firent aufli beaucoup de ravage. Après 
quoi l'on conclut derechef une trêve, qui ne de- 
voit durer néanmoins quç depuis le carême juf- 
qu'à Pâques , à caufe que ce temps étoit deftiné 
aux devoirs de religion. Enfuite Toi} fe remit en- 
core en campagne & la guerre fe ralluma plus vi- 
vement que jamais. Pendant que Ton fe prépare à 
fe porteries plus rudes coups, Baudouin dut fe 
féparer d'avec les Flamands pour veiller à la dé-» 
fenfe de fes propres états & de fes poffeifions en- 
vahies par le duc de Brabant , fufeité , à ce que 
l'on crut, par le roi Philippe Auguftc* Ce duc ou 
plutôt fon fils Henri fit quelques courfes en Haii 
naut , s'empara du territoire & du château de 
Wafnache qui eft enclavé dans le Brabant. Bau- 
douin par repréfailles fe faifit de Tubife, terre du 
duché de Brabant, mais enclavée dans le Hai* 
naut, & y établit fon quartier. Cet endroit étoit 
fortifié ; mais , comme il pouvoit fervir de beau- 
coup à Baudouin en cas que la guerre s'allumât 
de plus en plus , il le fit fortifier davantage , en 
élargit les fofles & y éleva quelques tours ; il fit 
aufli faire différens ouvrages à Lembeck , & fie 
fputenirles travailleurs par un gros détachement % 
$ caufe que les Brabançons vinrent plufieurs fois 
pour les troubler. 

Ces deux forts firent naître l'idée au duc de Bra- 
dant de répandre dans les cours des princes f des 
iganifeftes contre la conduite de Baudouin; il l'ac- 
eufoit d'une ambition décqefurée, d'un earafterç 
fier & hautain, peu fcrupuleûx à refpeéter les pof- 
felfions de fes voifins , & toujours prêt à les en* 
MJitfj puis, après aveU* exaglrt beaucoup tes ou* 
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vrages faits à Tabife & à Lembeck , il réclamott 
raffiftance de fes alliés & de toutes les puiflances 
qui avoient un certain intérêt à s'oppofer aux au* 
dacieufes entreprises de Baudouin , prince jaloux 
& dangereux félon lui. C'eft ainfi que le duc cra- 
veftiffoit Baudouin, un des plus fages, des plus 
modérés & des plus religieux princes de fon fiecle.. 

II eft vrai que, comme avoué de l'abbaye de 
Nivelles , ce duc étoit obligé de maintenir les pof- 
feffions de cette égiife , qui avoit quelques fonds 
lires de Lembeck ; mais le comte de Hainaut en 
avoit le haut domaine, & cela l'autorifoit à y 
conftruire telles fortifications qu'il jugeoit à propos. 

Le roi de France & le comte de Flandre , ayant 
fufpendu leurs animofités réciproques, virent avec 

i'oie que le théâtre de la guerre fe fût porté chez 
eurs voifins. Le comte de Flandre, qui vouloir 
être l'arbitre de ce démêlé , s'avança avec une ar- 
mée versEnghien, pour fecourir, en apparence, 
le comte Baudouin , mais pour fe jetter dans le 
parti contraire, fi celui-ci ne déféroit point à fes 
fentimens. Delà il fe rendit à l'armée de ce comte- 
pour examiner fon camp & voir fes difpofitions. 
Ayant apperçu que Baudouin étoit fupérieur en 
tout au duc de Brabant, à l'armée duquel il s'étoit 
également rendu, il parla d'accommodement & 
fit conclure une trêve jufqu'après l'oélave des 
rois, afin, difoiwl, de connoître des droits ref- 
peftifs. 

Quoique Baudouin fouffrit impatiemment qu'on 
lui ravit Poccafion de fe % venger d'un ennemi tur- 
bulent, il fe prêta néanmoins à ces vues pacifi- 
ques, ne voulant point avoir d'autres règles de 
conduite que celles que lui prefcrivoient la jus- 
tice, la modération, la religion & l'honneur. 

La trêve expirée, les troupes rentrèrent dere- 
chef en campagne. Baudouin , qui pendant cet 
intervalle s'étoit rendu à un tournois en France, 
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rQtre Braine & Soiflons , ramenoit avec lui beau* 
coup de feigneu^s françois , donc les uns lui 
éroient parens, les autres amis ou alliés. (15) 
L'armée fe raflembla près de Lembeck, elle té- 
moignou une ardeur incroyable d'en venir aux 
mains avec les Brabançons f qui campoient à peu 
de diftance. 

Tandis que ceci Te paflbit, Philippe d'Alface 
s'étoit rendu à Mons, où il eut de fréquens en- 
tretiens avec Baudouin & fa fœur Marguerite, 
puis il vifita Lembeck. Ce prince paroiffoit pren- 
dre à cœur les intérêts de fon beau-frere & con- 
venoit de fon bon droit : mais ayant remarqué que 
l'armée de Hainaut furpaflbit encore celle des Bra- 
bançons, & craignant que le duc ne fût écrafé , il 
farla derechef d'une fufpenfion d'armes : il y eut 
ce fujet une altercation allez vive entre ce comte 
& celui de Hainaut; mais le Flamand parla avec 
tant de hauteur , qu'où appréhendoit qu'il n'allât 
fur le champ fe joindre aux Brabançons, comme 



[15] Le comte de Hainaut avoit avec lui le comte de St. Poî, 
Raoul de Coucy, Manafiier comte de Rétel; Roger évoque de 
Laon, Renaud de Rofoir, Robert de Pierrepont, Raoul de la 
Tour, GodetVoid de Baleham , Guy de Chéry* Renaud & Bau- 
douin de Doncherv, Raoul comte de Soiflons , & fon frère lire de 
Nèfle. Les gentilshommes de Hainaut qui fe trouvoient dans fon 
armée, étoient Jacques d'Avefnes, Hugues d'Oify, Rafle de Ga- 
vre, Gérard de st. Aubert, Evrard Radou, Nicolas & Hugues de 
Rumigny, Nicolas de Barbenfon, Euftnche de Rhceux, Otton de 
Trafeignies, Gautier de Waurin, Baudouin de Walincourt, Re- 
nier de Trit, Almain de Prouvî, Gérard de Vadripont, Gautier 
4e Fontaine, Gilles deChimai, Nicolas de Peruwez, Gautier de 
Lens, Gofluin d'Enghien, Gautier d'Honnecourt , Bernard de 
se. Valeri, Relus deKauren, Charles de Frafne, Fol de Vilers,' 
Baudouin de Strepy, Roger de Condé, Hugues de Crois, les 
châtelains de Mons, de Binch & de Beaumont, Jean Cornut, 
Saudry de Roifin , Gérard Makrelle de Denain , Gérard de Mal- 
cicourr, Guillaume de Haufl, Simon, d'Aunoit, Foulques de Se* 
Berjes , &c. 
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il en menaçoit, fi on ne lui accordoit pas fa de* 
mande. Baudouin confulta cependant les princi- 
paux feigneurs de fon armée. Quoiqu'aucun ne 
doutât que le comte de Flandre n'agît que par 
efj)rit d'envie & de jaloufie, & nullement par 
principe de droit & de juftice, l'on fe détermina 
encore pour une fufpenfion d'armes, qui devoit 
durer jufqu'à ce que le duc Godefroid, qui de- 
voit, difoit-on, voyager en la Terre Sainte, fût 
*de retour. 

Cette trêve n'étoit point conforme aux defirs 
de Baudouin , ni du goût de fon armfe ; néanmoins 
elle arriva (i à propos qu'on eût dit que la divine 
Providence l'eût ménagée exprès pour combler la 
vie de Baudouin de bénédictions & de profpérités 
temporelles. Car Henri de Namur, ion oncle, 
ayant tout à fait perdu la vue vers ce temps là» 
Baudouin fe rendit à Luxembourg , lieu de fa ré- 
fidence, pour le confoler de cet accident, & cou- 
fommer le grand ouvrage de la fucceflion , la- 
quelle n'étoit encore , à proprement parler , qu'en- 
tamée , & à laquelle il falloit mettre le dernier fceai?. 

Le comte Henri , qui connoiflbit au (H bien que 
fon neveu toute l'importance de cette affaire , fit 
aflembler les feigneurs de fes états : il déclara de* 
rechef en leur préfence qu'il inftituoit fon neveu, 
Baudouin, comte de Hainaut, fon héritier, qu'il 
entendoit que cette préfeute difpofition eût force 
de loi, & fon plein & entier effet. Après quoi iloblï* 
gea fes vaflaux à lui prêter ferment de fidélité 
comme à leur futur fouveraiu. 

Les comtés de Namur, de Luxembourg & de 
la Roche qui formoient les états de Henri l'aveu- 
gle étant fiefs d'Empire, il falloit en obtenir l'in- 
veftiture de l'empereur, fans quoi l'inftitution eût 
été invalide. Baudouin envoya donc h la cour im- 

Îériale deux habiles négociateurs , Gofiuin de 
'ulin & Gautier de Steinkerkc, qui furent très- 
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bien reçus. Jacques d'Avefnesles avoit néanmoins 
prévenus, & follicitoit la reftitution du comté de la 
Roche, qu'il prétendoit devoir appartenir àVe- 
dric de Wal court, Ton frère: mais on ne Pécouta 
point 9 & l'empereur dit aux envoyés de Baudouin 
de faire venir leur maître. Baudouin , s'étant ren- 
du à Haguenau, ville d' Al face, où la cour im- 
périale étoit alors, montra à l'empereur les der- 
nières difpofitions de Henri l'aveugle, fon oncle, 
& les lettres de recommandation qu'il eit avoit: 
ce prince le reçut d'une façon tout à frit diftin- 
guée & très - flatteufe , lui accorda l'inveftiture 

Îiu'il demandoit, & lui pn-rnit de la rendre aufli 
ôlemnelle qu'elle pouvoit jamais l'être , dans une 
aflemblée qu'il devoit tenir à Mayence , le jour 
de la Pentecôte : Ton étoit alors à Pâques. 

Pendant le court intervalle qui s'écoula depuis 
une fête jufqu'à l'autre, Baudouin fe rendit a la 
cour de France, où il s'en falloit de beaucoup 
que fes affaires priffent une tournure auffi favo- 
rable qu'en Allemagne. Philippe-Augufte n'avoit 
pu oublier les maux que lui avoit caulé l'alliance 
du comte de Flandre avec Baudouin, Ce roi, ir- 
rité au delà de ce qu'on fauroit jamais dire, & 
pouffé à bout par quelques courtilans, avoit été 
fur le point de faire divorce avec la reine Ifabelle 
& de la renvoyer en Hainaut auprès de fon père. 
Tous les feigneurs de la maifon de Champagne 
étoient de cet avis; il n'y eut que Je comte de 
Braise, les évëques de Senlîs , d'Orléans & de 
Beauvais qui fuffent de fentiment contraire , & qui 
cuffent empêché le rôi d'en venir à cette extré- 
mité. Dans l'entrevue qu'il eut avec le roi & la 
reine, celle-ci le conjura, les larmes aux yeux, 
de renoncer à l'alliance avec le comte de Flan- 
dre. O mon cher père , lui dit - elle , quelle funefte 
alliance avez- vous contractée? en ayez -vous bien 
frévu Us fuites? quels maux ne m'arez-nu* pas eau- 
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fis, & quels biens pouvez-voas en attendre! car*}* 
vous Faffure 7 c 9 efi un efprit léger £? Inconfiant , c'e/t 
un prince trompeur £? artificieux , fufceptible de tou- 
tes fortes <Timpreffions\ que pouvez-vous e/pérer d'un 
homme de tel caractère: que fi au contraire vous vout 
alliiez arec le roi , mon époux , quelle fource de fi* 
Hâté pour moi, quelle tranquillité pour vous 9 & que, 
de bonheur pour vos peuples? Ce difcoars fut dit 
en préfence du roi. Baudouin , prenant la parole , 
répondit que non feulement il n'avoit jamais voulu 
de mal au roi, mais qu'il étoit difpolé i lui pro- 
curer tout le bien poffible; que ce qu'il avoit fait 
contre lui, ne partoit d'aucun motif d'inimitié, de 
haine ni de jaloufie, mais que fe trouvant homme- 
lige de ce comte en vertu des penfions qu'il en 
tiroit, il étoit obligé à ces a&es d'holtilités , pour 
ne point aller , contre la foi de fes engagemens & 
la droiture de fa confcience. Cette conférence fit 
efpérer au roi qu'il le pourroit détacher du Fia* 
mand; il réuflit en effet à jerter entre eux la mé- 
fiance . la diffenfion, enfin la diftorde, de la ma- 
nière fuivante. 

. Pendant que Baudouin retournoir en Allemagne 
près de l'empereur, les troupes du roi & celles 
du comte de Flandre rentrèrent en campagne; mais 
Ton conclut derechef une trêve, à la foTlicitation 
du roi d'Angleterre. Le comte de Flandre fit en- 
trer dans cette fufpenfion le comte de Sancerre,- 
fôn oncle, & le roi de France y comprit Baudouin-, 
comme s'il eût été fon allié : la rufe du roi réuf- 
fit; le Flamand crut que le comte Baudouin 
n'avoit fait le voyage de Paris que pour contrac- 
ter d'étroites liaifons avec Philippe-Augufte , & ce 
prince ombrageux & trop crédule prit des appa* 
rences pour des réalités. 

' Ce comte manifefta foh indignation contre 
Baudouin, fon beau- frère , en époufant Mathilde » 
fout du roi de Portugal, à laquelle Uaflîgnapour 
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4ouaire , Bailleul , Watten , Douai , L'eclufc f Or- 
chies, Lille, Nieppe, Caffel, Fumes, Dixm.ude, 
Berg , Bourbourg , Bruges , Gand, le pays de 
Waes, Aloft, Gramroont, Ypres, Courtrai & 
Audenarde, toutes villes qui dévoient retourner 
au comte de Hsinaut, fon héritier préfomptif. 

Ce n*eft pas tout, il envoya des députés en Al' 
lemaçne pour traverfer Baudouin & empêcher 
que l'empereur ne lui accordât l'inveftiture des 
comtés de Namur & de Luxembourg. Mais Tes 
envoyés gagnèrent peu à la cour impériale, où 
l'on rendu toutes fortes d'honneurs à Baudouin, 
jufques-là que l'empereur s'étant revêtu de fes 
habits impériaux, donna à ce comte fon épée 
à porter, fans que les ducs de Bohême, ,d'Autri* 
che & de Saxe, le comte Palatin & le Landgrave 
de Thuringe , qui difputoient entre eux qui auro\t 
cet honneur , le trouvaient mauvais. Enfuite 
Tempereur lui fit expédier les patentes qu'il de- 
mandoit pour la fucceflion aux états de fon on- 
cle. La teneur de ces lettres fut remife & la dif- 
crétion de Baudouin , qui en chargea Gilbert, fon 
chancelier, comme celui-ci nous en allure dans 
fa chronique. Les envoyés du comte de Flandre 
dévoient auffi folliciter auprès des feigneurs Alle- 
mands bon nombre de troupes pour remplacer 
celles qu'il n'attendoit plus du comte de Hainaut. 
C Car il vouloit pouffer vivement la guerre contre 
le roi de France. ) L'archevêque de Cologne & 
d'autres. princes fe liguèrent & promirent à fes 
envoyés que dans peu ils conduiroienc une armée 
en Flandre. 

Baudouin rentroit dans les Ardennes , de retour 
de Mayence, quand il apprit la conduite bizarre 
& fantafque du comte de Flandre , fon beau-frere. 
Mais ce qui l'afiligeoit plus que toute autre chofe , 
c*eft qu'il avoit befoin des troupes du Flamand 
pour terminer la guerre contre les Brabançons * 
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:,} ' la trêve qu'il avoit conclue avec eux, expirant It 
] : dernier de Juillet. 

yf Comme la néceffité preflbit , & que Philippe d'Al- 

:i. face s'opiniâtroit à lui refufer une entrevue pour 
r conférer enfemble , Baudouin fe rendit le dernier 
: jour de la trêve à Arras , où ce comte fe trouvoit 

avec beaucoup de feigneurs, fans qu'on fût in- 
formé ni prévenu de Ion voyage. L'abord fut 
1 1 froid , & le comte de Flandre, d'un air courroucé 9 
\r garda un morne filence. Baudouin le lui fit enfin 
:] rompre, en exigeant les fecours qu'il avoit droit 

:; d'en attendre: fat encore befoin des vôtres , repar- 

le tit le Flamand , puifque la fufpenfion tfarmes que 

fai faite avec le roi, e/l aufji fur le point d'expirer. 
\ Je vous aiderai , lui dit Baudouin , mais aidez-moi 

k premier , puifque votre befoin tfeft que futur. Le 
\ Flamand reliant toujours inflexible , Baudouin re- 

'* mit la conférence au lendemain : mais elle ne lui 

fut pas plus heurcure que la première; car Phi- 
lippe d'Alface le prelfa de s'expliquer fur les en- 
gagemens qu'il avoit contractés avec le roi, pui& 
que celui - ci Pavoit compris dans fon traité de 
l paix; Baudouin eut beau alléguer fes raifons, ce 

\ comte, ne voulut jamais croire que ce fût une rufe 

: de la part de ce monarque, & plus le comte de 

Hainaut s'efforça à le lui perfuader , plus le Fla- 
mand foupçonna que Baudouin lui cachoit la vérité. 
Notre comte voyant qu'il étoit impoffiblé de 
ï gagoer quelque chofe fur Tefprit de ce prince, fe 

rendit au camp de Tubife , où fes troupes & celles 
de fes alliés s'étoient raflemblées. Jacques d'Avef- 
nes vint l'avertir aufli-tôt de prendre fas précau- 
tions, parce que le comte de Flandre avoit donné 
des ordres fecrets à Hellin de Waurin, fon géné- 
ral , de fecourir les Brabançons ; que l'armée , 
qu'il conduifoit, étoit très - nombreufe , & occu- 
poit déjà les environs d'Enghien ; qu'il lui confeil- 
lût eu ami fidèle de conclure. une nouvelle trêve 
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avec le duc, pour ne point avoir à dos deux puif- 
fans ennemis à la fois. Là-deflus on tint confeil 
de guerre, & Ton choifit pour le fuccès de cette 
négociation Jacques d'Avefnes , Fauteur de l'avis* 
Tandis que ce feigneur s'amufe au camp des 
ennemis, poftésà Hal, un de leurs détachement 
s'avança vers Lembeck & y mit le feu* L'on crut 
i l'armée de Baudouin que c'étoit l'effet du ha» 
,zard , c'«ft pourquoi piufieurs Hainuyers couru- 
rent fans ordre pour l'éteindre; mais le duc de 
Brabant foutenoit les fiens , & les Flamands paru- 
rent dans le moment en ordre de bataille à peu 
de diftauce. L'armée de Halnaut courut aux armes 
&, demanda à grands cris de fortir de fes retran- 
chemens pour combattre , Baudouin arrêta l'ar- 
deur des fiens , & défendit même que l'on patfàt 
le pont de la Senne. Il fe joignit enfuite à ceux 
des fiens qui étoient courus éteindre les flammes 
& quife trouvoient engagés dans une efearmouche 
très -vive. Les Brabançons y furent très -mal me- 
nés ; car ils perdirent piufieurs gens de pied & 
trois cents quarante chevaux 9 on leur fit en outre 
beaucoup de prifonniers. Du côté de Baudouin la 
perte fut/ beaucoup moindre : il n'y eut que qua- 
tre-vingts cavaliers de tués; mais la forterefle fut 
brûlée.. A peine cette action étoit-elle terminée, 

Sue Jacques d'Avefnes rentra au camp avec la 
gnature de la trêve , ce qui fit foupçonner ce fei- 
gneur d'être d'intelligence avec les ennemis & 
d'avoir concerté entr^ux la deftruâion de Lem- 
beck. 

La conduite que venoit de tenir le Comte dé 
Flandre , deflilla les yeux au comte Baudouin. U 
comprit mieux que jamais ce. que lui avoit prédit 
la reine Ifabelle , fa fille ; alors pour maintenir fa 
dignité &<fe précautionner pour la fuite * il fit fon- 
der la cour de France au fujet d'une alliance of- 
^nûve & défeafive. Le toi 7 qui la ftmhaitoit depuis 

igpg-teœp« 



du Hainaut. Livre troijkme. go£ 



Baudouin V. 

long-temps , y donna les mains , & témoigna (on ar- 
deur à la contracter ; efi conféquence notre cojnte fe 
rendit fecretement à Paris, conféra avec Philippe- 
Augufte, ion gendre, & convint avec lui de tou$ 
les articles du traité. Le roi jugea à propos de 
les tenir lecrets jufqu'à ce qu il eût indiqué une 
affemblée de (eigneurs à Soiflbns. Plus de cent 
quarante chevaliers de Hainaut s'y trouvèrent. 

Le comte de Flandre entra en fureur quand il 
apprit cette intrigue , & jura que le comte de Hai» 
naut s'en repentiroit bientôt, qu'il le réduiroif £ 
lui demander humblement la paix en portant le 
fer & le feu dans fes états- L'effet fuivit de prc$ 
les menaces. Le Flamand avoit envoyé, comme 
nous avons dit, des députés pour obtenir dej 
troupes des princes d'Allemagne dans le deffein 
d'accabler le roi de France. Comme celle* que 
l'archevêque de Cologne conduifoit en perfonne 
étoient déjà fur le point d'entrer en Hainaut 9 il 
fit dire à ce prince que le comte Baudouin étant 
devenu fon ennemi mortel par fon traité d'alliance 
avec le roiPhilippe-Augufte , il falloit commencer 
par l'accabler avant que de rien entreprendre con- 
tre la France. L'archevêque , quoique coufia 
iffu- germain de notre comte , fut ravi que la def- 
tination de fes troupes fût changée & leur marche 
abrégée de beaucoup. Le duc de Brabant , peu feru- 
puleux obfervateur de fes traités , avoit aufli fait 
afiembler fes gens pour attaquer Baudouin à la 
prière du Flamand. Àinfi , les mefures prifes entre 
ces trois princes , on réfolut de pouffer le comte 
de Hainaut à toute outrance , tant pour le déta- 
cher de l'alliance avec les François que pour le 
punir d'avoir entrepris quelque chofe d'auffi pré- 
judiciable aux intérêts du comte de Flandre. 

Baudouin , qui s'apperçut enfin que le* immen- 
fes préparatifs de guerre étoient deftinés contre 
lui, ne fe donna point <}e repos qu'il n'eût pris 
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toutes les précautions que la prévoyance & In pru- 
dence peuvent dider en pareilles conjonctures. 
Il convoqua tous Tes vaffaux , tous fes hommes- 
liges, leur ordonna de faire de très-grandes levées 
& de fe tenir prôts à marcher. Il fortifia tous les 
endroits un peu confidérables , particulièrement 
les villes de Mons & de Valcnciennes , mit de 
grolfes provifions dans les châ eaux, & en confia 
la garde à des chevaliers dont l'expérience & la 
bravoure lui étaient fuffifamment connues. Euf- 
tache de Rœux eut la garde de cette ville & celle 
du châreau de Morlnnwez. Le château de Bufi- 
nies fut gardé par le feigneur de ce nom , le che- 
valier de Walincourt défendoit auffi fon château, 
avec celui de Pereufmont. Otton de Trafeignies 
couvroit le Quefnoi avec un gros détachement, il 
mit auffi garnifon à Bouchain , aux châteaux de 
Lalain , de Villers dans la Warde st. Rémi , à 
Raifme, à st. Aubert, à Monceau, à Beaufort, 
à Beaumont, à Solre, à Binche , à Braine-le- 
Comte , aux Écauffinnes, à Tubife» à Wafnache, 
à Ath & à d'autres endroits, il fit enluite conduire 
fes trois fils, Philippe, Baudouin & Henri à 
Thuin , forterefle imprenable , & ordonna aux 
gens de la campagne de rentrer dans les lieux 
fortifiés avec leurs effets & tous leurs comeftibles; 
quant à lui il ne prit aucun porte le réiervant de 
voler avec un corps d'élite là où le befoin Pap- 
pelleroit. 

, Comme un de fes vaflaux lui donnoit de l'in- 
quiétude, il lui ordonna de venir réikier au châ- 
teau de Mons par rapport à fa qualité de pair, 
jc'étoit Jacques d'Avefnes. Baudouin faifoit ré- 
flexion que ce feigneur polfédant de grands biens 
dans les états du comte de Flandre , il ne pouvoit 
ufer de trop de précautions pour fe l'attacher en- 
tièrement : dans cette vue il l'obligea de lui re- 
nouveller /on ferment de fidélité devapi les pairs de 
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Ihiuaut , puis de Valenciennes pour les feigneu- 
ries mouvantes de ces deux comtés ; Baudouin 
ne connoiflbit point aflez la fouplefle & la diffi- 
mulation de fon vafial; il pouvoir le retenir l'ayant 
alors en fon pouvoir , mais il le relâcha fur le 
prétexte qu'il iroit donner ordre à fes troupes de 
le rendre où il falloît , & qu'il pourvoiroit tous 
les châteaux de munitions ; Jacques d'Avefnes te 
trouvant alors en liberté fe joignit au comte de 
Flandre comme au parti du plus fort. 

Ce fut le premier novembre de Tan 1185 que 
les ennemis pénétrèrent dans le Hainaut» Le comte 
de Flandre après, avoir mis de fortes garnirons: 
dans les places du Vermandois & y avoir aflis 
un camp contre les entreprifes du roi de France , 
envoya faire un appel au comte Baudouin , dès 
qu'il fut fur les frontières de fa principauté. 1E 
conduifoit avec lui quarante mille hommes d'in- 
fanterie , mille cuiraffiers & cinq cents chevaliers. 
Jacques d'Avefnes , ce rufé politique , croyant 
n'avoir plus rien à craindre, leva enfin le mafque, 
& malgré fes fermens fe déclara contre fon fei- 
gneur & lui envoya pareillement un cartel de défi. 

Quelque nombreufe que fût l'armée des Fla- 
mands , celle des Brabançons ne lui étoit point 
inférieure ; elle étoit également compofée de qua- 
rante mille hommes y compris la cavalerie, & 
de quatre cents chevaliers. L'archevêque deColo-' 
gne étoit formidable par fa cavalerie, qui étoit 
très -nombreufe, & par treize cents chevaliers. 

Le comte de Flandre lailfa par- tout fur (bit 
paflage des marques de la plus aifreufe dévalua- 
tion ; il s'empara des forts de Solemes , de st. 
Pitton, de Haufi, auxquels il mit le feu & ra- 
vagea la campagne jufqu'au Quefnoi, Otton de 
Trafeignies ofa fortirde cette ville, & tombant fur 
une aile de fon armée, lui mit beaucoup de monde 
hors de combat & fit en outre beaucoup de prw 

V a 
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fonniers. Les garnirons de Douai, de st. A m and 
profitèrent de la circonflance pour courir i'Oltre- 
vant: mais Baudouin y étant furvenu avec quel- 
ques troupes leur donna la chafle & les fit rentrer 
en leurs quartiers. Le duc de Brabant ne s'aroufa 
point ï prendre des châteaux, il fit feulement le 
fiege de celui de Rœux qui l'incomxnodoit; le prit 
& le réduifit en cendre ; il tira en fuite vers Btnch 
)our joindre les troupes de l'archevêque; delà 
'armée combinée alla camper à Leftines , puis 
s'avança vers Mons jufqu'à l'endroit qu'on stppel- 
loit alors Belmont ou Belmonfel , qui eft la même 
chofe que Panifel , montecule qui domine cette 
capitale du côté de l'Orient ; Euftache de Rœux 
tomba fur leur arrière -garde & la mena rudement. 
Le comte de Flandre qui campoit à Quévy fit avan- 
cer Ton armé jufqu'à Cuefme , il fe rendit enfuite 
au camp de Tes alliés pour conférer enfemble des 
moyens de redaire Mons , où le comte Baudouin 
s'étoit enfermé- L'enceinte de cette ville n'étoit 
point alors fi confidérable qu'aujourd'hui, fes mu- 
railles longeoieot la rue de la Chauffée , l'abbaye 
d'Épinlieu, la rue de Notre-Dame Débonnaire, 
& alloient aboutir à la rue des Fofles , un peu 
plus bas que la grand place. Outre les habitans 
qui avoîent pris les armes , Baudouin y avoir fait 
encore entrer grand nombre d'arbalétriers & cent 
quarante chevaliers , tous de Hainaut , & des 
étrangers au nombre de trois mille : il y avoit en 
outre trois cents chevaliers françois qui étoient 
venus offrir leurs fervïces dans l'intention unique- 
ment d'acquérir de la gloire. 

Les ennemis attaquèrent d'abord les ouvrages ex* 
térieurs où ils ne gagnèrent jamais un pied de 
terre fans facrifier bien du monde ; comme l'on 
étoit en hiver ils voulurent brufquer la place , 
nais ces attaques irrégulieres ne leur réuffirenc 
point; alors il* firent tout nu qtoode pour attirer 
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Baudouin à quelque combat; c'étoit tous les jours 
des défits , des railleries que Ton faifoit à la gar- 
nifon ; notre héros qui favoit fe commander à 
lui -même , encore mieux qu'aux autres , prenez 
bien garde , difoit- il aux fiens , ^accepter le défi 
quon vous préfente ; F on ne vous pique de paroles 
que pour vous avoir hors de ces mut s , où ni vous ni 
moi ne devons paroUre : courage , chers compagnons 9 
qu'un chacun garde bien fon poftc, qu'on exécute le 
commandement à la lettre; & nous avons vaincu. .. 
Ce défi 9 qu'ils viennent nous préfenter* ce défi, dis* 
je,cft la voix de leurdéfejhotr; bientôt même ils ahatk* 
donneront cette foible rej/ource pour recourir à d'au- 
tres expédions ; les intempéries de Pair , la rigueur 
de la Jaifon 9 la dtfette des vivres font autant d'ettr 
nemis qu'ils ont à combattre & dont ils ne fauroient 
fe défendre ; qu'ils nous infultent par leurs gefles* 
par leurs fanfaronades n tant qu'il leur plaira ; fans, 
tirer tépée , fans ver fer une feule goutte de fattg 9 
nous tireront d'eux la vengeance la plus complexe ; 
il faut que bon gré malgré ils fe retirent couverts de 
honte & fans pouvoir rien nous enlever 9 à moins 
qu'ils ne veulent emporter nos terres ! 

Les ennemis s'apperçurent bientôt qu'ils pét- 
ri oient leurs peines & qu'ils cherchoient inutile* 
ment d'attirer en rate campagne les affiégés ; alors 
ils fongerent férieufement à la retraite , mais parce 
que fe retirer fans avoir fait le moindre mal à 
fon ennemi c'étoit s'avouer vaincu , Us voulurent 
couvrir leur défaite du voile d'une fufpenflon d'aiw 
mes ; celui qui fuggéra ce plan fut l'archevêque 
de Cologne ; ils députèrent quelques -Utis d'en- 
tre eux pour entrer en conférence avec notre 
comte 9 ils avoieiu ordre de lui promettre la paix 
de la part des trois ptyflancos belligàrjiutes , fi dfe 
fon côté il vouloit renoncer à certains droits , fur- 
tout à certaine alliance qu'on ne notmnoit pas', 
«lais qu'on 4evmoit bien* Le ÇQflite de Haipjut 

Va 
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Tépondît qu'il ne cherchoit que la paix, qu'on ne 
pouvoitl'accufer d'avoir été l'aggrefleur, ni d'avoir 
enfreint les traités : que pour les droits, il falloit 
auparavant convenir de ce qui lui étoit dû ; & que 
quant à l'alliance dont il s'agiflbit, il voudroit en 
conclure de pareilles avec tous les princes, afin 
d'être en paix avec tout le monde. 

Les pourparlers durèrent de la forte plufieurs 
jours de fuire , fans que Baudouin , qui les amu- 
lbit, voulût rien conclure; enfin les ennemis, 
réduits à la plus affreufe difetre, décampèrent le 
-treize de décembre. Le duc & l'archevêque tirèrent 
•fur Carnieres & furent occupés pendant deux jours 
à élargir le chemin de la forêt qui couvre ce viN 
lage. Le comte de Flandre fit fa retraite vers 
Xeuze , rappellant à lui Rafle de Gavre qui s'étoit 
j-endu maître de Ghilenghien ; delà il alla déchar- 
*ger fon chagrin fur le château de Villers , dans 
Ja Warde st. Rémi; mais la garnifon s'y défendit 
fi courageusement qu'il fut obligé d'en lever le 
fiege avec grande perte. Jacques d'Avefnes gagna 
3e Cambrefis, puis le Vermandois, après avoir in- 
fulté inutilement les forterefles de Beaufort & du 
Monceau. Notre héros fe mit à pourfuivre les Fla- 
mands, fans pouvoir les joindre; mais en revan- 
che il dévafta tout ce qui appartenoit à Jacques' 
d'Avefnes, pour le punir de fon infidélité, & lui 
brûla foixante & douze villages; il s'empara aufli 
<lu château de Condé & le fortifia comme s'il eût 
eu deffein de le conferver, je dis le château & 
point la ville , car Condé appartenoit à d'autres 
"feigneurs qui en portoient le nom ; ces deux feï- 
gneuries font encore aujourd'hui diftinguées, quoi- 
qu'occtipées toutes deux par un même feigneur de 
la maifon de Croy-Solre. ( 16 ) 



(i<>) Jacques d'Avefnes n'occujpoit que le château ,*& Roger 
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Baudouin étoit réfolu de pénétrer en Flandre 9 
où la crainte de fes armes avoit déjà jette la ter- 
reur & la confirmation, lorfque les envoyés du 
roi de France vinrent le prier de la part de leur 
maître de fe trouver à Laon fans délais, parce 
qu'il y vouloit conclure une paix générale à la 
Noël/Ce monarque qui favoit l'irruption du comte 
de Flandre en Hainaut, mais qui ignoroit l'extré- 
mité où Baudouin avoit été réduit, parce que 
tonte communication avoit été interceptée, étoit 
tombé tout à coup fur le comte de Sancerre, on- 
cle de Philippe d'Alface, & l'avoit mené rude- 
ment, jufqu'à l'obliger à lui demander la paix. Ce 
fut là le fujet de l'aflemblée de Laon. 11 y eut de 
vifs débats fur les prérentions réciproques, & l'on 
ne put convenir de rien ; l'on Te raflembla dere- 
chef à Compiegne, où parut la même animofitéi 
mais comme chacun étoit las de la guerre, l'on fe 
détermina à une fufpenfion d'armes qui devoit du- 
rer jufqu'à la st. Jean de l'année fui vante. Jacquet 
d'Avefnes & le duc de Brabanc furent compris 
dans cette trêve à la follicitation du comte de 
Flandre. 

L'armée de Hainaut n'avoit point encore alors 
polë les armes. Avant que de la congédier Bau- 
douin la remercia de fes lervlces, indemnifa ceux 
des officiers qui avoieht perdu leurs équipages , 
& donna de magnifiques récompenfes aux écran- 



de Condé occupoit le relie de la ville , qu'on appelle la feignen- 
rie de Baillœuil. Ce dernier fief vint par fucccliïon dans les mai- 
fons de Ligne, de la Hamaicie , d'Ktiughe & de Rocquendorff. L'autre 
fief pafla par alliances de la maifon d'Avefnes, à celles de Chu- 
tillop, de Bourbon la Marche, enfuite par contrat, Pnn 1560. à 
Marie de Montmorenci, qui acheta la feigneurie du chûreau de 
la maifon de Rocquendorff. Toute cette feigneurie entra enfuite 
par mariagt dans les maifons de Ulain & de Croy Solre qui 1* 
poflede aujourd'hui. f 
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gers & à ceux des liens qui s'étoient le plus dis- 
tingués» ( 17 ) 

Les plus favorifés furent Baudouin de Caron, 
Gautier de Waurin, Hugues d'Autun; Baudouin 
de Neuville, Robeft de Belren, Richard d'Orce, 
Robert de Condé , Gérard de st. Géri, Guillau- 
me de Pierrepont, Otton de Trafeignies & Gilles 
de Chimay, 11 en agtfibit ainfi, parce qu'il favoit 
ou'on n'a guère de bons foldars, ni d'habiles 
capitaines quand on fe contente feulement de lenr 
donner des louanges ou de les élever aux hon- 
neurs, mais qu'il faut en outre leur donner des 
récompenfes proportionnées à l'importance de 
leurs fervlces. 

La trêve entre les puiflanccs belligérantes, qui 
clevoit durer jufqu'à la st. Jean de l'année d'après, 
fut à peine prolongée jufqu'à Pâques; & cela par 
l'infidélité du châtelain de Peronne , qui au-lieu 
de relever fon château de Braine en Soiflbnnois 
en comte de Flandre, comme feigneur du Ver- 
mandois, en fit hommage au roi Phfiippe-Augufte. 
Àinfi les troupes fe remirent en campagne avec 
autant d'animofité que jamais. L'on aflure que le 
comte de Flandre mit alors fur j>ied cent qua- 
rante mille hommes de fes propres fujets, & deux 



C 17 ) Baudouin de Caron , fils du feigneur de Reufme , eut fis 
cents livres de penfion à prendre fur le viîlage de Querennin, 
qu'il érigea en fief-lige, & lui fit époufer la fille du feigneur de 
Jauches. Hugues d'Âutuh eut le village d'Artre en ferabarit, Éâu- 
douin de Neuville trois cents trente livres , Robert de Belren eut 
Je village de forêt & un fief de deux cents livre*, la penfion de 
Gautier de Waurin fut de fept cents livres , il eut encore Belen 4 
jirês de Valenciennes, qui fut érigé en fief- lige ; Otton de Tra- 
feignies eut un village en Brabant avec une . partie des impôts 
de Havres,* Gilles de Chifflay eut la feigne urie de Believre & le 
village de Momignies , ces deux felgneurs durent relever ces fiefs 
de la cour de Mons. RicRàrâ d'Orce, Robert de Condé, Gérard 
de Su Géri, Guillaume de Plefrepont eurent des penfion*, fcet 
[Voyez Gilbert, p«g, 144 & fm>. 
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mille barons ou chevalier! . Les troupes de Jacquei 
d'Avefnes, qui faifoient caufe commune avec lui, 
& du duc de Brabant, furent aoffi très-nombreu- 
fes. Le roi s'avança jufqu'à Bonneville fur Somme , 
y attendit les Flamands & prefia le comte de Mai* 
naut d'armer en fa faveur & d'agir en fidèle ami. 
Baudouin établ ; t fon quartier général à Bouflu fur 
Haine, fans laifler entrevoir de quel côté il vou* 
ïoit tourner Ces armes; par -là le comte de Flan- 
dre fe vit obligé de mettre de fortes garnirons 
dans toutes les places frontières, & d'entretenir 
une armée d'obfervation dans le Cambrefis pour 
l'empêcher d'aller joindre le roi. Le duc de Bra- 
bant , qui n'avoit pas moins d'inquiétude pour fes 
états que le comte de Flandre , fe tint fur la dé- 
fenfive; Jacques d'Avefnes réiblut de garder fes. 
places lui-même, ce qui n'empêcha point notre 
héros de ravager fes terres & de lui brûler cent 
& dix villages. Le roi eut beau jeu avec le comtç 
de Flandre, qui n'ofa jamais ps'fler la Somme, il 
lui enleva les villes du Vermandois & l'ifle de 
France; fur ces entrefaites Baudouin fit un mou- 
vement vers Grammont. Philippe d'Alface crai- 
gnant pour la Flandre & attéré par la perte des 
places que lui prenoit le roi, demanda la paix où 
une fufpenfion d'armes, à laquelle l'on invita le 
Comte de Hairiaut d'accéder. La fufpenfion fut 
fignée à Bonneville an camp du roi,& le comte de 
Flandre dut confenxir que foixante-cinq , tant villes 
que châteaux qui lui appartenoient , demeuraflent 
au pouvoir du roi; les principales de ces villes 
étoient Amiens, Noïon , Corbie , Monftrueil-fur* 
Mer, St. Riquier en Ponthieu , Montdidier & Pec* 
quigny. 11 promit de plus de payer fidèlement cinq 
cents livres de penfion au comte de Hainaut, tant 
$our la dot de fa femme que pour i'indemnifer de 
la perte de Douai, ce qu'il avoit refufë de faire 
depuis les premiers troubles* On régla encore qud 



3i» Hifioire eccli/tajlique G? profane 



Baudouin V. 

le comte de Hainaut remirent Tubife an duc de 
Brabatit* que celui-ci à Contour reodroit Waf- 
nache, & que Jacques d'Avefnes feroit reçu en 
grâces auprès de Baudouin qui lui pardonneroit 
le paffé. 

Tandis qu'on travailloit à cet accommodement 
au camp du roi , le duc de Brabant, confus d'avoir 
été tenu en échec par Baudouin, profita de fm 
abfence & de l'inaftion de fes troupes pour tom- 
ber fur Henri l'Aveugle, comte de Namur & de 
Luxembourg, à deflein de fatisfaire l'avidité & 
l'avarice de fes foldats qui demandoient à butiner; 
Baudouin n'étoit point encore rentré en Hainaut 
quand il reçut la nouvelle de cette invailon. Les 
dépurés de Henri l'Aveugle allèrent à fa rencontre 
jufqu'au Cambrefis. Dès l'inftant ce prince expé- 
dia des ordres à fes chevaliers , leur enjoignant 
dp s'avancer en toute diligence vers Namur; trois 
jours après il fe trouva a* la portée de cette ville 
avec une armée de trente mille hommes, tant ca* 
valerie qu'infanterie & trois cents chevaliers. 11 
fit enfuitc fa jonftion avec Henri l'Aveugle qui 
li'avoit pu raîiembler que dix mille hommes & 
deux cents barons. A l'approche de notre héros, 
le duc de Brabant s'étoit retiré vers Gembloux* 
y avoit fait entrer fon butin , & s'étoit porté de 
façon qu'il pouvoit fecourir cette place & tenir. 
tête en même temps au comte de Hainaut; fou 
armée étoit forte de quarante mille combattans. 
Baudouin crut qu'il étoit de fon honneur de lui 
reprendre ce butin. Ainfi, nonobftant la proxi- 
mité du duc, il invertit Gembloux & donna fes 
ordres pour les opérations du fiege. Chaque jour 
fut marqué par quelque aftion d'éclat foit de la 
part des affiégeaus foit de celle des affiégés; mal- 
gré la vigoureufe réfiftance de ceux-ci tous les 
dehors de la place furent bientôt emportés, & les 
Brabançons a'ofcrent plus fortir de leurs murailles. 
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Alors Baudouin fitdrefler les machines qui étoïerit 
d'ufage dans les fieges & attacha le mineur aux 
murailles. Dès qu'il y eut une brèche praticable , 
il ordonna un aflaut. Les habitants de la ville 
ayant pris les armes & s'étant joints aux foldats, 
l'attaque fut des plus rudes ; auflî ne fut-ce qu'a- 
près des* prodiges de valeur que ceux de Hainaut 
le logèrent fur les ramparts ; il fallut alors recom- 
mencer un nouveau combat, car toute la garni- 
fon étant accourue aux fecours des fiens , l'on ne 
vit jamais plus d'acharnement ni de foreur. La 
plupart de ces braves gens fe firent généreufement 
tuer fur la place , l'on pourfuivit les autres dans 
la ville, & trois mille qui ne voyoient plus moyen 
d'échapper, fe rendirent à diferétion. Il reftoit en- 
core l'abbaye à prendre ( car alors les abbayes 
avoient aufiî leurs défenfes & leurs fortifications > 
il en fallut faire le fiege , mais celui-ci ne fut ni 
fi opiniâtre ni fi meurtrier que celui de la ville, 
car quand les affiégés virent tomber leurs murailles 
& brifer leurs portes , ils demandèrent grâce. Les 
Brabançons ayant pofé les armes par- tout, Bau- 
douin fit retirer ce qui appartenoit aux Namurois 
& donna enfuite la ville au pillage. Les malheu- 
reux habitants de Gembloux n'en furent point 
quittes pour la perte de leurs effets , ils eurent en-* 
cote la douleur de voir réduire leurs maifons en 
cendres, fans que le duc de'Brabant qui voyolt 
l'incendie , ni Henri fon fils , ofaflent fortir de leurs 
retranchement pour éteindre les flammes. L'infulre 
faite à Henri l'Aveugle étant aflez vengée par le 
lac de cette ville iufortunée, Baudouin ramena tes 
troupes en Hainaut. Le duc Godefroid fuivit fon 
exemple & l'on fut long -temps tranquille, ou 
plutôt l'on crut l'être. 

Il eft fur au moins que ce duc auffi bien que le 
comte de Flandre paroifibient déterminés à con- 
courir au bien-être de leurs fu jet s, è ^félicité 
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publique & à laifler leurs voifitis en paix; mais 
certains efprits dangereux, dont les cours font 
toujours pleines, ayant fait envifager à ces deux 
princes qu'ils s'étoient attiré le mépris de la plu- 
part des nations par leurs défaites journalières & 
leurs pertes multipliées, qu'on les regardoit pour 
des apprentifs, en fait de guerre, à l'égal de Bau- 
douin, ils réfolurent de mieux concerter leurs en- 
treprises. L'on ne peut difconvenir qu'on plaifan- 
toit à la cour de France fur leur conduite, parti- 
culièrement fur celle du comte: c 9 eft à faire au 
Flamand, difoit-on, défaire Jagperre, de contrat' 
ter des alliances ; il entend cela tout au mieux ; dès 
yu'ilparolt en campagne avec /on cher Brabançon , les 
forter effet tombent , les villes fe rendent d'elles-mêmes: 
qui pourroit faire rénumération de fes conquêtes ? Ces 
railleries le piquèrent de telle forte qu'il partit avec 
le duc de Brabant pour l'Allemagne à deffein de 
fe liguer avec les feigneurs de cette vafte contrée, 
fur -tout avec le roi des Romains: avec de tels 
alliés, ces deux feigneurs fe flattoienc de voir tom- 
ber à leurs pieds le comte de Hainaut & de fe 
venger une bonne fois du roi de France. 

Le roi des Romains, charmé de trouver une 
belle occaiion de Te fîgnaler par une guerre contre 
Philippe -Àugufte, leur promit de prompts & de 
puiffants fecours, & fe chargea d'en conférer avec 
d'autres princes de l'empire* fur -tout avec l'ar- 
chevêque de Cologne. Les mefures prîtes, le roi 
& l'archevêque fe rendirent à Liège vers la fin de 
l'automne de 1186, fuivis de bonnes troupes & 
d'uu grand nombre de chevaliers, le comte de 
Flandre & le duc de Brabant allèrent les y fcroi> 
ver pour conférer enfemble. 

Le roi des Romains y invita le comte de Hai- 
naut ; celui-ci, pour ne point lui déplaire, s'avança 
jufqu'à Andenne avec deux cents chevaliers , mais 
û rcfula d# paffer ouue û le roi ge lui envoyait 
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un fauf- conduit, parce que, comme îl s'agiflbit 
de lui da<is cette aflemblée, fcs ennemis ne man- 
queraient point de profiter de fon imprudence t 
s'il Te livroit entre leurs mains fans une telle pré- 
caution. Dès qu'on lui eue donné toute aflurance 
& qu'il fe fut rendu à Liège» cher comte , lui dit 
le roi Henri, le comte de Flandre va recommencer 
la guerre contre Philippe- Auçufie 7 & nous prenons 
fon parti tous tant que nous femmes ; nous vous in* 
vitons de faire caufe commune avec nous; de renoncer 
à r alliance de celui-là & d'époufer les intérêts de 
celui-ci; ou fi vous êtes abjolument déterminé à 
refier neutre , permettez aux troupes <P Empire de 
pajferpar vos terres & d'y cantonner. Je m'étonne 
de la réfolution du comte de Flandre , dit Baudouin , 
put/qu'il vient de conclure fa paix *de fe reconnottre 
vajjal de la couronne de France , & qu'il a juré au 
roi une amitié inviolable. Quel nouveau fujet de 
brouillerie efi-il furvenuï ji-t-il envoyé un cartel 
au roi) ou fait un appel?. . . Pour moi, je tiens une 
conduite plus uniforme & plus confiante. Jai con- 
tracté une alliance offen/ive & défenfive avec le roi , 
nous la renouvel/am'es au dernier traité de paix , à 
Dieu ne plaife que fans aucun fujet je viole ma foi 
Q? mes fermens. Vévêque de Liège , mon feigneur % 
qui efi ici préfent , peut vous dire s'il a là-deffus quel" 
que grief contre moi. Quant à ce que vous requérez 
de lai fier pajfer les troupes Allemandes par mes ter* 
res 9 je vous déclare avec franchife que je ne puis le 
permettre , car ce /croit trahir les intérêts du roi de 
France , fi? livrer ma perfonne & mes fujets à la 
merci des étrangers , qui caufent toujours beaucoup 
de dégâts dans tous les pays oà ils pajfent , quelque 
précaution que prennent les chefs. Votre opiniâtreté 
vous fera funefte, lui dit le roi avec aigreur. Du 
moins aurai -je le témoignage d'une bonne confeience 
dans mes malheurs, répartit Baudouin , & de n'avoir 
point provoqué Pire dit ciel par mes crimes. Là «défia* 
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ce bravé & loyal comte fort brufquement de Liège 
& regagne Tes états. A peine y eft-ij rentré, 
qu'ayant ordonné à Tes troupes d'être fur leurs 
gardes 9 il fait élargir de nouveau les foliés de 
Nions & de Valenciennes, & révêtir les ouvrages 
extérieurs de coupures & de terrafles. Quelque 
fages que fuffent ces précautions, elles ne fervi- 
rent néanmoins de rien, à caufe que le roi de 
France ayant eu vent de ce qui fe paflbit en cette 
célèbre affemblée de Liège , fomma le comte de 
Flandre de paroître à fa cour, de rfenouveller fon 
ferment de fidélité, circonftance qui rompit tout 
à fait les mefures des confédérés. 

La guerre contre la France manquée, Ton ne 
chercha plus qu'à affbiblir le roi Philippe-Augufte 
en ruinant le comte de Hainaut. Pour parvenir à 
ce but, les prince confédérés mirent en œuvre 
tout ce que la politique a de plus adroit & de plus 
malin. Par ces voies fourdes ils parvinrent à lui 
iufciter mille affaires fàcheufes , à le brouiller avec 
Henri l'Aveugle, fon oncle, & à faire nattre dans 
l'efprit & dans le cœur de ce foible vieillard une 
averfion & une haine inconcevable contre un neveu 
qu'il avoit jufqu 'alors fi tendrement aimé. 

Baudouin, comme nous avons dit ci -devant, 
«levoit hériter du comté de Namur, à titre d'Alix 
fa mère, fi le comte Henri, frère d'Alix, n'avoit 
point d'héritier mâle. Cette claufe avoit été infé- 
rée dans le contrat de mariage. Or le cas étoit ar- 
rivé , car Henri l'Aveugle n'avoit point eu d'en- 
fant ni de Lauretted'Alface, fa première femme , 
ni de fa féconde époufe Agnès de Gueldre. A la 
vérité cette dernière étoit encore en vie, mais 
Henri l'Aveugle, qui ne l'avoit jamais pu ai- 
mer, en étoit féparé depuis quinze ans. Le comte 
Baudouin fe tenoit fi afluré de recueillir un jour 
la fucceflîon de fon oncle, qu'il n'avoit jamais 
exigé la woifldK iiideauûfatiofl pour les umemeas 
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confidérables qu'ila voit faits pow lui. Henri Taveu- 
gie n'avoit jamais chancelé ia-defTus, & c'ell pour 
cela que l'empereur avoit conféré à Baudouin l'in- 
vclliture de tous les états de ce comte à la Pen- 
tecôte de Tannée piécédente. 

Comme Henri l'Aveugle & Agnes de Gueldre, 
quoiqu'avancés en âge, pouvoieut encore avoir 
des enfans ; le duc de Brabant & l'archevêque de 
Cologne s'aviferent de les raccommoder enfem- 
ble, perfuadés que fi cette circonftance arrivoit, 
la difpofltion des états de Henri en faveur de Bau- 
douin deviendront nulle, ils virent donc le comte 
& la com telle chacun féparément, firent difparoi- 
tre les anciens fujets de mécontentement, appla- 
nirent toutes les difficultés & les portèrent à co- 
habiter, Henri l'Aveugle vécut dorénavant ea 
bonne intelligence avec ta femme, & en eut une 
fille nommée Ërmenfende, ce qui combla les en- 
nemis de notre comte d'une joie inexprimable. 

Baudouin fit avertir l'empereur Frédéric de ce 
qu'on tramoit contre lui, & celui-ci le raffura; il 
cultiva auffi plus que jamais le roi de France, & 
par affeftion Philippe-Augufte voulut que les allian- 
ces arrêtées autrefois entre les enfants de Hainaut 
<& de Champagne eufient leur effet. Le jeune Bau- 
douin, fils aîné de notre comte, épouia Marie de 
Champagne. Les noces furent célébrées à Château 
Thierri, & la fête fe fit à Valenciennes. Le roi y 
ailUta avec une quantité prodigieufe de noblefle & 
de gentilshommes ; mais notre comte ne voulut 
point que fa fille Yolende fût alors mariée au pnnee 
Henri de Champagne, âgé feulement de douze ans, 
parce qu'elle étoit encore beaucoup plus jeune. 

De Valenciennes le roi Philippe-Augufte fe ren- 
dit à Tournai , où les habitants fe mirent fous fa 
protection & lui prêtèrent ferment de fidélité. Ce 
qui étonne le plus dans cette révolution , c'eft que 
4'évCque ne s'oppofa point à ce changement > ai 
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le comte de Flandre, ni celai de Hainant, ni 
l'empereur Frédéric, tandis qu'autrefois les em- 
pereurs avoient déclaré le Tournaifis fief d'empire , 
& qu'un d'entre eux l'avoit conféré à un de nos 
comtes avec titre de marquis de Tournai. 

Si le duc de Brabant & l'éle&eur de Cologne 
mirent tant d'intrigues en œuvre pour nuire à 
Baudouin le Courageux, Philippe d'Alface recou- 
rut de fou côté à des expédiens également détef- 
tables pour fatisfaire fa baffe jaloufie, & il ne cefla 
de le vexer que quand il eut épuifé toutes les ref- 
fources que peut fuggérer la politique la plus pro- 
fonde. 

Il interpella Evrard Radou, châtelain de Tour- 
nai fcfeigneur de Mortagne, â fe battre en duel 
contre le feigneur de Cyfoing. C'étoît attaquer le 
droit de nos comtes , puifque Mortagne relevoit 
d'eux. Baudouin, informé de cet appel & compre- 
nant la malice du Flamand, confentit qu'Evrard 
Radou relevât fa feigneurie de la cour de Flandre, 
ne voulant point entreprendre de nouvelle guerre 
à ce fujet. 

Nous avons obfervé ci-devant que le même 
Philippe d'Alface 9 en dépit du comte Baudouin, 
«voit afligné pour douaire à fon épaule Mathilde, 
reine de Portugal , les meilleures villes de la 
Flandre, en cas qu'elle lui furvécût; mais comme 
ces villes dévoient retourner au comte de Hainaut 
après le décès de cette princefle, il eut la malice 
de faire époufer au prince Henri, fils du duc de 
Brabant , la comteffe Mathilde, fille de Mathieu, 
comte de Boulogne, fa nièce, afin que cette prin- 
cefle , repréfentant fon père , pût prétendre à la 
principauté de Flandre & foutenir fes prétentions 
par la force des armes. 

Entretems, de concert avec les antres enne- 
mis de Baudouin , il embrouilla de plus en plus 
les affaires du comté de Namur. 

A 
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A peine la petite Ermenfende avoit-elle quel- 
ques mois qu'on lui chercha un époux, & pour 
qu'il ne manquât rien à leurs noirs complots, ils 
choifirent cet époux parmi les plus piaffants fel- 
gucurs de France , les plus proches & les plus 
étroitement unis à Baudouin. Ce fut fur Henri » 
comte de Champagne, qu'ils jetterent les yeux t 
celui-là même qui devoit époufer Yolende de Hai- 
naut, & dont on n'a voit différé le mariage que 
parce que l'un & l'autre étoient trop jeunes. Le 
comte de Rétcl , homme fort adroit , conduifit 
l'affaire. Les oncles du jeune comte fondèrent 
néanmoins les difpofitions de l'empereur & du roi 
de France, & quoiqu'ils en euflent reçu des ré- 
ponfes peu fatisfaifantes , ils ne laiflerent pas dû 
paffer outre ; car ils conduifirent peu après leur 
neveu à Namur & les cérémonies des fiançailles 
fe firent en Féglife de Notre-Dame. (18) L'on 
étoit encore aflemblé au cimetière pour mettre le 
dernier fceau au contrat de mariage & faire prêter 
ferment de fidélité au futur fouverain , que le 
comte de Hainaut ayant percé la foule , s'avança 
vers fon oncle , & lui parla de la forte : Monfei- 
gneur & mon cher oncle, avez- vous de fitôt oublié 
les promeffes que vous ni* avez faites ? Ne me fuis -je 
point toujours comporté envers vous en fidèle neveu* 
Fous ai- je jamais rcfufé aucun des fervices que 
vous m'avez demandés? Et ne vous en ai -je point 
rendu de ttès-g ands & ttbs- importons ? . . . Voui , 
généreux Namurois, &? vous* braves chevaliers* vous 
ét*s témoins que j'ai été déligné héritiet des biens de 
wonfetgneur mon oncle, avjjt m'avez- vous prêté fer- 
ment de fidélité & rfobéijfance? ... Et vous , comte 
de Champagne , c*eft donc pour me ravir un hérh 



(i3) Le 4 juillet u?8 qq £7, Voyez Gilbert, pag. 159* *{ft 
le (vivantes. 
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tage qui m* apport €M , que vous vous rendez ici? 
J.e pourto't-on crore ! A Pinjufttce la plus criante 
vous ajoutez F affront & Pin fuite? Car enfin pourquoi 
renoncer fi lâ'hsmcnt au mariage de ma fille ? Où 
eft la foi jurée , & dont t* archevêque de Rheims iefl 
rendu garant? Où...? Henri l Aveugle irrité de 
la liberté de foti nfcveu , l'interrompit , harangua à 
fon tour la noblefle Namuroife, l'obligea de prêter 
ferment de fidélité au comte de Champagne, & 
celui ci reconduifit la jeune Ermenfende à Troyes 
pour l'élever à fa cour. 

L'empereur ayant indiqué vers le mcme tems 
une aflemblée folemnelle à Wormes, Baudouin lui 
députa Gofluin de Thulin & Gilbert , fon chance- 
lier, pour l'informer que le comte de Champagne 
avoit reçu ferment de fidélité, comme héritier pré- 
fomptif du comté de Namur, & qu'il avoit con- 
duit en France fa future époufe: je ne fouffrivai 
jamais , dit ce monarque avec émotion, qu aucun 
feigneur franfois fitffe de pareille acquifition et Le* 
thter , y engage lù-deffus ma parole. Comme les 
envoyés le preflbient de renouveller les aeftes nu 
fujet'de cette fucceflion, il leur répondit qu'il fal- 
loit attendre le retour du roi des Romains, qui fe 
trouvoit pour lors en Italie , & qu'il lui parleroit 
lui-même de cette affaire félon les fouhaits de 
leur maître. 

Henri l'Aveugle, né avec un efprit borné, le 
cœur bon, l'aine fufceptible de toutes les paffions 
qu'on vouloit lui infpirer, fe laiflbît aller facile- 
ment où l'on vouloit ; auffi des qu'on cefloit de 
l'entretenir dans cette pofition , il revenoit de lui- 
même à fon premier état, il reprenoit fes anciens 
.fentiroents à l'égard de fon neveu, il devenoit 
tout nn autre homme. C'eft pourquoi il donna, 
à Baudouin , qui paffoit par Namur , des lettres 
de recommandation pour l'empereur Frédéric & 
pour le roi Henri, fon fils , qui étoit de retour. 
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commun accord ils lignèrent un nouvel afte pat 
lequel ils accordoient à Baudouin les fiefs & les 
«llodiaux du Comté de Namur. 

Henri l'Aveugle voulant alors effacer Je IbtiVenlfl 
de Ton inconduite, convoqua la noblefle & fes 
vafiaux au cimetîere de Notre Datjie* leur notifia 
la volonté de l'empereur, celle du roi des Ro« 
tnaifls & la Henné. Il déclara derechef le comte 
de Hainaur fon héritier univerfel 9 & voulut qu'Ha 
s'engageaflent par ferment à le mettre en pofleffion 
de tous fes biens , & qu'ils lui iuraflent dès lors 
fidélité & obéiffance comme à leur fbuverain- IL 
chargea Baudouin d'adminiftrer la juflice dans 
toutes fes terres 9 & promit de faire fon pcflible 
pour retirer fa fille d'encre les mains du comte 
de Champagne* 

Ce coup réveilla la jaloufie des ennemie de Batt* 
douin & fit qu'ils obferverent toutes fes démar* 
ches avec des yeux d'argus pour en profiter» Va 
exemple de févérité qu'exerça Baudouin* aida mer- 
veille ufement à leurs impoftures. Us parvinrent 
enfin à tout brouiller derechef & à mettre un tttut* 
de réparation entre l'oncle & le neveu pour jamais. 

Un fcélérat ayant été mis en prifon pour avoir 
dépouillé fur un grand chemin & meurtri de coupé 
un marchand , s étoit délivré de la peine de mort 
pour la fomme de quinze marcs d'argent. Le 
comte de Hainaur , à qui le marchand porta fes 
plaintes , fit reffaifir le coupable & lui fit fubir la 
peine des meurtriers. Cet afte de févérité qui aigrit 
plufieurs feigncurs de Namur, (à caufe que (oui 
un prince au(fi foible d'efprit & aveugle ils s'é« 
toient adonnés au brigandage ) fut rapporté à Henri 
avec tout raflaifonnement qu'y pouvoient aêlaf 
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des gens habiles & déterminés à nuire ; ce prince 
crut que Baudouin ne vouloit plus lui laitier qu'un 
fantôme de fouvoraineté. 

A quelques jours delà, étant tombé malade à 
Andenne , il fit avertir le comte de Champagne 
de s'avancer av«c des troupes pour s'emparer de 
fes places. Ce comte étoit alors occupé contre 
les Anglois avec le roi de France, ce qui fit que 
la comtefle douairière, qui n'étoit point du fecrer, 
dut envoyer coup fur coup pour être éclaircie. 
'Baudouin qui s'étoit rendu à Andenne pour ren- 
dre fes civilités à fon oncle , lequel le reçut très* 
mal & lui ordonna de fe retirer , pénétra le myf- 
tere ; il regagna le Hainaut , prit avec lui boa 
nombre de chevaliers & retourna à Namur où 
fon oncle s'éroit fait tranfporter. Il demanda au- 
dience , ce qu'on lui refufa ; on lui envoya même 
un chevalier , puis deux autres pour l'avertir qu'il 
eût à fe retirer ce jour là de bonne grâce, fans 
quoi on J'y forceroit le lendemain ; l'on défendit 
même aux habitans de lui livrer des vivres. Mais 
comme Baudouin , avec fes chevaliers , pouvoït 
donner la loi à Nnrnur, il voulut abfolument voir 
fon oncle. Ce qu'on dut enfin lui accorder. Mais 
cette vifite fut des plus fenfibles à Baudouin par 
les reproches dont fon oncle l'accabla. Comment 
ai- je pu mériter voire courroux , lui dit Baudouin , 
puifque te n'ai rien fait en votre principauté \ finon 
que par zèle pour le bon ordre & pour la jufiiee , 
au maintien de laquelle vous m*aviez vous-même en- 
gagé. Ne fuis -je toint en état de gouverner encore 
mes états par moi- même? lui répond Henri tout 
en colère, allez, je vous décharge de tout foin & 
de toute befogne dans retendue de ma fouveraineti* 
Mats fi vous caflz g? annuliez les engagemens que 
vous avez fris envers moi, reprit Baudouin, me dé- 
Hez-vous également de ceux que fat pris envers 
tml Qui en doute ? répartit brufquemeat Hcor^ 
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l'Aveugle. La-deflus le comte de Hainaut retour- 
ne à Ta capitale , expédie des ordres pour aflem- 
l)ler fes troupes & les conduit au comté de Na-. 
mur avant l'arrivée des Champenois. Il prit eu 
paffant Floreffe, abbaye & forterefle fituée fur ua 
roc , puis alla inveftïr la ville de Namur. . 

Le uege ne fut ni long ni meurtrier. Dès lai pre- 
mière attaque qu'on fit derrière Téglife de st. Au- 
bain, elle fut prife d'aflaut & livrée au pillage. 
Cent trente des principaux de la noblefle furent 
faits prifonniers & renvoyés enfuite chez eux, à 
condition de ne jamais porter les armes contre le 
comte de Hainaot. Henri l'Aveugle s'étoit retiré 
au château où il fe flattoit de faire une longue dé* 
fenfe. Le comte de Hainaut fe contenta de le blo- 
quer avec une petite partie de fon armée & d'ob- 
ferver avec le refte les endroits par où le comte 
de Champagne, qu'on difoit s'avancer à grandes 
journées , pouvoit entrer dans le comté. 

Cette conduite judicieufe eut le fuccès qu'en . 
attendoit Baudouin. Henri affeéta d'abord la meil- 
leure contenance, il fit des forties fur les affié- 
g,eans, leur jetta beaucoup de feux qui ne fervi- 
rënt qu'à embrafer la ville, mais preffé par la 
faim & fur-tout par la difette d'eau, il demanda à 
capituler. Le neveu ne voulût pas fe prévaloir de 
l'extrémité où l'oncle étoît réduit, pour lui impo- 
ser des conditions trop dures. Son unique but 
étant que le comte de Champagne n'occupât point 
la place, l'on convint de la confier, atiflj bien 
que le château de Durbuy, à quelques' cheva- 
liers qu'on choifiroit de concert, & qui s'oblige- 
roient par ferraeût à ne s'en deflaifir que pour les 
rendre au comte de Hainaut après le décès de 
HenrL Otton de Xrafeignies, Gautier de Waurin 
& Nicolas de Barbanfon dévoient tenir le château 
de Namur. Codefroid de Moriamez* Wedric de 
Wakourc, Clarcmbaut de Haute -Rive avec le 
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ftîgneur de Gordine furent commis à h garde de 
cfclui de Durbuy. Les droirs de Baudouin étant 
€îi fureté, les hoftilités cefferent. Mais les quatre 
feigneurs namurois, nommés pour la conferva- 
tten dn fequeftre de Darbuy , ayant laiffë furpren- 
<}re ce château aux gensdu comte de Champagne, 
ceux' à qui on avoit confié la garde de celui de 
Uàittur, livrèrent le leur au comte de Hainaut, ce 
qui ralluma la guerre. Baudouin s'empara en peu 
de temps des meilleures forterefles du pays de 
Namur. Celles de Bouvignies &de Château Thier- 
ry furent emportées en moins de trois femaines; 
Jîiefmès & Vié-Ville ne firent pas une plUs longue 
Téfiftance ; mais il fallut qu'il fît une féconde tois 
Jefiegé de Floreffe , parce qu'ayant confenti de 
n*y point mettre de garnifon pour faire plaiûr à 
l^âtjbé} celui ci , par la plus noire trahifon ? y avoit 
introduit des Namutois & des Champenois, Bau- 
douin la ferra de fi près que le* affiégés demandèrent 
^ç&oituler après la plus vigoureufe réfiftance. Cette 
derrière conquête termina la campagne de nSS. 
li'hiver fut prefque fatal à Baudouin par là li- 
\x$ formidable qui fe forma contre lui , &* dans 
Vquelïé entrèrent les princes les plus purffans. 
te duc de Bfabant mit fur pied une. puîf&nte ar- 
nt$è, Henri l'Aveugle fit prendre les armes à ceux 
dçfesfujtts qui lui étoient reliés fidèles; le comte 
<îé Champagne avoit auffi réuni toutes (es forces; 
Riçhai'd, comte de Poitiers & fils du roi d'An- 
gletef re , étoit en marche pour fcf joindre aux 
Champenois; le roi de France époufoit aufll les 
Intérêts du comtedê Champagne, auquel il avoit 
cté'grttîifcs obligations; tous ces ennemis n'atten- 
daient que le moût d\i printerti$<pour tomber fu* 
Je pays de.Nâranr'&ç çn chafleT. le comte Bau- 
d/rgnv; celui-ci n'avoit aucun allié de Con côçé.j 
(ev pareils , fes amfe, la plupart vafl>ûx. de ces 
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d'en être maltraités. L'empereur Frédéric & Henri, 
fon fils . roi des Romains , étoienc refroidis envers 
lui & commençoient à le blâmer. Il voulut gagner 
Je comte de Flandre , mais ce comte mettoit fes 
fervices à fi haut prix qu'il préféra s'en paiïer , 
car il exigeoit qu'il relevât de la Flandre les châ- 
teaux de Bufinies , de Walaincourt & de Pereuf- 
mont , & qu'il renonçât à fon alliance avec le roi 
Philippe- Augufte ; Baudouin V mit alors tous fes 
foins ï regagner les bonnes grâces de f Empereur 
Frédéric & du roi Henri, en quoi il réufïïr. 

Eritretemps les armées des fegneurs confédérés 
s'avançoient ; les Brabançons, les Na nui rois, les 
François, les Champenois, les Poitevins avoient 
pris la réfolution de pénétrer en Hainaut & d'y 
mettre tout à feu & à fan g. Mais les chefs de ces 
armées quittant tout à coup ce projet, fe rendi- 
rent à quelques conférences dans le» Ardennes, 
pour partager entre eux le comté de Namur, tan- 
dis qu'ils ne s'en étoient point encore rendus maî- 
tres ; Henri l'Aveugle inftituoit le comte de Cham- 
pagne fon héritier, celui-ci fe coutentoit de la 
partie du comté qui eft au delà de la Meufe & de 
laSambre abandonnant l'autre au duc de Brabant, 
parmi une reconnoiflance annuelle de cinq marcs 
d'argent. L'on députa en Allemagne Pierre , 
évtque de Tout, pour faire agréer ce partage à 
l'empereur. Cet envoyé avoit dans fes iiulruétians 
d'offrir mille cinq cents marcs d'argent à l'em- 
pereur , autant au roi des Romains ,, pareille 
fomme à la reine Confiance, cinq cents marcs aux 
gens de la cour , huit cent cinquante aux con- 
fei 11ers pour obtenir la ratification du partage, & 
de doubler toutes ces fommes 6 , outre 3a ratifica- 
tion, ces princes vouloiem accorder quelques fe- , 
cours de troupes- Lé cpmte de Haiaaut dépêcha» 
pareillement en Allemagne ; fe$ 91voy.es aprùs <, 
avoir eriéore utie fois cxpôfé fes'raîlbns, quifu- 
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troubler, ne pouvant fouffrir que leschofes tour- 
naient à la gloire & à la profpérité de Baudouin; 
ii blâma le duc de Brabant de s'être fi facilement 
rendu aux prières du roi, & l'excita à ne rien te- 
nir de Ton traité. Celui-ci entra en fes vues, fe 
repentit de ce qu'il avoit fait , & envoya dire à 
Baudouin, par un héraut, qu'il ne vouloit point 
obferver la dernière convention; ainfi les hoftilités 
recommencèrent. Floreffe fut repris par les Na- 
murois, les Brabançons firent quelques courfesen 
Hairiaut, mais la guerre fe porta tout à coup fur 
le comté de Loz par la conduite bizarre du comte 
de Duraz. 

Conon, comte de Duraz, de Clermont, de Ro- 
chefort, avoué de st. Tron & de Dînant, avoit 
été privé de la plupart de ces feigneuries parle 
duc de Limbourg pour crime de félonie, & ce 
duc avoit vendu 1 avouerie de st. Tron & d'autres 
fiefs au comte de Loz, qui s'en étoit mis d'abord 
en pofieflion. (0) 

Ce Conôn , qui avoit réfolu de prendre la croix 
pour aller en la Terre Sainte , fans fe foucier des 
adles d'autorité du duc de Limbourg, vendit au 
duc de Brabant pour huit cents marcs d'argent 
fon château de Duraz & Tavouerie de st. Trou, 
& relûi-ci , peu fcrupuleux fur la nature des con- 
trats , chercha les moyens de s'en mettre en pof- 
ieflion- 

Ce duc arma alors foixante mille combattans & 
fept cents chevaliers : après qu'il eut facfcagé le 
comté de Loz , il invertit la ville de st. Tron , où 
le comte de Loz & le duc de Limbourg s'étoient 
jettes avec vingt mille hommes. Baudouin parut 
voir cette affaire d'un œil d'indifférence, mais 
quand il eut appris le fiege de su Tron , il fe mit 
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'lus près à l'empire , le roi en laiffoit la libre dif- 
>ofition au roi des Romains. Ce plan d'accommo- 
'ement ne fatisfit point l'avidité du corme de 
Champagne, qui vouloic avoir en ion loc la ville 
-k le château de Namur; ainfi cette conférence! 
'l'ayant point réuni les efprits l'on fe fépara pour 
e rendre chacun à la tête de fon armée & pour 
lôufler les opérations de guerre avec vigueur. No* 
re héros avoit partagé fon armée en deux corps 
:x>Qur mieux contenir fes ennemis & leur en im<- 
jofer : tantôt il s'emparoit d'une éminence & fai- 
.bit des difpofitions pour leur livrer bataille ♦. tan- 
tôt il fe rendoit maître des défilés par où ils de-; 
/oient palTer pour faire leur jonélion ; il donnoit'. 
oar fois de l'inquiétude même à leur arrtere-2trde;j 
jar cet arttfce l'armée du duc de Brabant « celle 
.du Champenois relièrent dans l'inaétion pendant! 
un temps confidérable , & la belle faifon fe paffa • 
fans qu'il fe fût donné aucun coup. Ce qui donna: 
-■matière aux efprits railleurs de dire enplailantant*. 
'que le Brabançon & le Champenois a voient juré> 
" la perte du comte de Hainaut*, mais que l'occa*> 
(ion de lui nuire leur avoit manqué. ' ; 

Le comte de Flandre qui voyoir d'un œil cha^i 
grin le peu de fuccès de cette guerre, fe port»» 
enfin pour médiateur; ce prince, qui avoit ftn>> 
mé le deflein d'aller en la Terre Sainte avec les* 
Croifés, craignoit que pendant fon ablence Bau->. 
douin ne prit trop d'afeendanç fur fes ennemis $0 
ne. parvint à leur donner la loi, C'eft pourquoi il 
invita le duc de Brabant & nptre comte à fe ren-' 
dre.à H^ucrois. L'archevêque de Cologne fut auffi 
de cette conférence (c). Ce prélat prenoit à cœur, 
lajréconcilation de ces princes encore plus que le 
CQÏnte de Flandre; car le comte de Haiuaut ayant - 
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donné Philippe, fon fécond fils, au roi des Ro- 
mains f pour la fureté des fotmnes qu'il lui a voit pro- 
xnifes, celui-ci avoit transféré cet otage à l'arche- 
vêque pour neuf cents marcs d'argent qu'il lut 
devoit. Il y eut dans cette conférence de vifs dé- 
bats entre le duc de 6rabant& le comte Baudouin 
an fujet de la fucceflion au comté de Naraur, mais 
enfin l'on réfolut de s'en tenir à raccommodement 
que le roi des Romains avoit arrêté , à l'excep- 
tion de cinq cents marcs d'argent que Baudouin 
dut payer de plus au Brabançon pour le défrayer 
de Ces pertes durant cette guerre. 11 fut auffi fttpulé 
que le duc défraieroit de moitié le comte de Hai- 
naut pour les fortifications de Lembeck ? & qull 
jouiroit de routes les terres qu'il vérifieroit appar- 
tenu au fief qu'il réclamoit. 

Notre héros , débarraffé du duc de Brabant, fit 
marcher fes troupes contre Merlemont & Floreffe , 
où il y avoit groffe garnifon , compofée de Na- 
murois & de Champenois. Du fort de ces deux 
place* dépendoit la libre pofleffion de tout le 
comté de Namur. Merlemont fut emporté au bout 
de fix ' jours d'attaque , quoique ce chàtean fôt 
pourvu de toutes fortes de munitions. Il n'en fut 
point ainfi de Floreffe qui tint plus de fept feroai- 
nes ; car cette place étant bâtie fur un roc & le 
contour en étant fon pierreux , l'un n'avançoit 
guère dans les opérations du fiege. Baudouin fit 
taire plufieurs attaques , où il fut repouffé; ayant 
eu depuis recour? à la fappe , il ruina la première 
enceinte de murailles & pouffa fes travaux jufques 
fous le monaftere, il remplit enfuite cette mina 
de bois dans le defleïn d'y mettre le feu , ce qui 
produifoit à peu près le même effet que la poudre 
a canon. Les affiégés n'eurent pas pin tôt appris 
le péril auquel ils étoient expofés qu'il» fe ren- 
dirent à diferétion- 

L'on fera ftns docte étonné qu'il fallût alors 
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aiïîéger dans les formes des endroits qu'on regardé 
aujourd'hui pour des bicoques. Mais l'art d'atta- 
quer les places ell changé depuis l'invention des 
armes à feu. Tel château feroit aujourd'hui réduit 
en très-peu de temps en poudre, qui paflbir alors 
pour une forterefle confidérabîe. 

Toutes les places d'en deçà de la Meufe étant 
foumifes à Baudouin', les feigneurs de la Province 
de Namur s'aflemblere nt au champ des Harfotes, 
renouvellerent ànotrecomre leur ferment de fidé- 
lité & le reconnurent pour leur futur fouverain, 
Henri l'Aveugle, retiré à Luxembourg, perfiftoït 
dans fon ancienne averfion pour Baudouin; l'ar- 
chevêque de Cologne & Gérard, comte de Loz, 
entreprirent de le ramener à des fentimens plus 
équitables, & ils y réuffirent. 

T t on Comme tous les feigneurs d'Allema- 
1 i y u * giie & beaucoup d'étrangers, tels 
que le duc de Brabaut , (d) le comte de Flandre , 
dévoient fe rendre à Halle en Suabe pour affiftcr 
au couronnement & au facre de Henri VI, roi 
de Germanie , & que l'occafion de divulguer & 
de rendre publics les articles arrêtés à Wormes , 
étoit favorable , puifque Henri l'Aveugle confen- 
toit à n'avoir d'autre fuccefTeur que fon neveu 
Baudouin ; ce comte réfolut de fe trouver auflï à 
cette brillante fête ; mais faifant réflexion qu'il 
pourroit fe trouver en compromis avec le jeune 
duc de Brabant, il préféra d'y envoyer Gilbert* 
fon chancelier, La fuite fit bien voir que ce prince 
avoit autant de prévoyance & d'intelligence pour 
les affaires de cabinet que pour les militaires, car 
il n'y eût forte de moyens & d'expédients que le 
jeune duc de Louvain ne mît en œuvre pour em- 
pêcher que le comte de Hainaut ne fût créé mar* 
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quis de Naraar & prince libre d'Empire 9 jufqu'à 
avancer fort mal à propos , que certains endroirs 
de Naraar & de Hninaat relevoient de lui ; mais 
Gilbert , qui connoiflbit les chofes à fond & qui ou- 
tre cela a vojt le talent de la parole , le confondît ; le 
nouvel empereur accorda néanmoins au duc plu- 
fieurs jours pour prouver fes allégués, mais comme 
il ne put produire aucune preuve , il déclara qu'il 
avoit érigé & qu'il érigeoit encore en marquisat le 
comte de Namur avec les ieigneuries de Durbuy, 
& de la Roche en faveur du comte de Hainaut, 
qu'il le créoit prince d'Empire & le faifoit fou 
homme -lige. Tous les feigneurs d'Allemagne ap- 
plaudirent à l'élévation de Baudouin. Malgré cela 
Je duc de Brabant intrigua encore beaucoup à la 
chancellerie pour empêcher que les patentes n'en 
fi fient expédiées, il diftriboa de l'argent &. pro- 
mit de plus grofles fommes; mais fes artifices ne 
réuflirent point: l'empereur demeura inébranlable 
& Gilbert eut l'honneur & la gloire de rapporter 
à Baudouin des lettres d'inveftiture , d'élévation 
à la qualité de marquis de Namur & de vafial 
libre d'Empire- 
Baudouin fit rendre à Dieu de folemnelles ac- 
tions de grâces , & fit lire ces lettres aux prônes 
dans les églifes de st. Albin à Namur, de ste. 
Waudru à Mons, & de st. Jean à Valencien- 
nes; de plus il fit auffi-tôt changer fon fceao ; 
car, au-lteu de prendre feulement le titre de comte 
de Hainaut* comme auparavant, il fe qnalifiar 
Baudouin , marquis de Namur & comte de Hah 
vaut. 

Le duc de Brtbant eut peu après fujet de fe 
repentir de fa conduite odieufe (*) & tout à fait in- 
digne envers le comte de Hainaut. Ce duc avoir 
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un frère, chanoine & archidiacre de Liège, nom* 
mé Albert, qui après avoir renoncé à fa prébende, 
follicita notre comte de le créer chevalier , grâce 
que ce prince voulut bien lui accorder, quoiqu'il 
fût d'une maifon jaloufe & ennemie de la fienne. 
Le jeune Albert n'ayant poinr trouvé daus la 
proteflion des armes de quoi fatisfaire fa vanité , 
étoit retourné à Liège où il donnoit le rare 
exemple de toutes les vertus» Raoul , évêque de la 
même églife, étant mort, les chanoines s'afTem- 
blerent pour lui nommer un fuccefleur. Albert de 
Louvain réunit eu fa perfonne les fuffrages au 
nombre de quarante -cinq. Le comte deHainaot, 
qui craîgnoit d'avoir pour feigneur un prince d'une 
maifon ennemie de la fienne, s'étoit tranfporté à 
Liège le jour de Péle&ion , où il fit tant par fes 
intrigues qu'il vint à bout de gagner quelques 
voix en faveur d'Albert de Retel 9 fon parent, 
archidiacre & grand prévôt de la mdroe églife f 
mais homme fans lettres , d'une mince capacité , 
& qui n'avoit pour tout mérite que fon illuftre 
naiflance. Audi le but de notre comte étoit moins 
de porter fon parent & de l'élever fur l'évéché 
de Liège, que de donner à l'empereur lieu de pro- 
fiter de cette défunion des votans pour placer une 
de fes créatures. 

11 arriva en effet ce que Baudouin avoit prévu r 
l'empereur après avoir reçu civilement les deux 
élus laiffa écouler h deflein un tems confidérabJe 
fans en nommer aucun ; alors d'après l'avis des 
archevêques de Trcves , de Cologne & de Mayen- 
ce , qui jugeoient qu'à.caufe de la divifion du 
chapitre la collation lui étoit dévolue, il nomma 
Lothaire . chanoine de la même églife, prévit de 
celle de Bonn , fon favori, qui n'eut point honte 
de cppipter à fou bienfaiteur une grofie fomme 
d'argent pour cette grâce. Albert de Louvain , 
aidé du crédit de fon frère & du duc de Limbourg, 
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ion oncle, en appella àRome & y gagna Ta caufe, 
mais il ne put jamais fe mettre en poffeffion , quoi 
que fes proches fiflent tout au monde en fa fa- 
veur. 11 dut même quitter le pays. 

Le comte Baudouin n'étoit point tellement oc- 
cupé des affaires de Liège qu il n'entreprit alors 
une expédition en Flandre des plus glorieufes & 
des plus brillantes fans perdre un feul homme. 

La plupart des fouverains de l'europe, les ruis 
de France, d'Angleterre & une infinité de princes 
& de feigneurs étoient paffés en AGe vers la fin de 
l'an 1 190, pour le recouvrement de la Terre Sainte. 
Philippe d'Alface , comte de Flandre, qui étoit du 
nombre, mourut en 1191 , la veille de la Pente- 
côte, & fa mort occafionna de vifs débats entre 
les princes croifés au fujet de fa fucceflion , parce 
qu'il ne laiffoit pDint d'enfant. Comme la Flandre 
relevoit de la couronne de France, Philippe- Au- 
gufte , qui prétendoit en hériter , fe prépara à re- 
paffer en Europe , & après avoir recommandé de 
tenir cette mort fecrete , il envoya Pierre de 
Maifnil & Robert de Waurin pour s'emparer ce 
cette principauté en fon- nom. 

Gilbert, que notre comte avoit alors député en 
Italie vers l'empereur, au fujet des affaires de 
l'évcché de Liège, eut à peine paffé le Mont Cents 
qu'41 apprit cette nouvelle; il la manda aufli-tôt 
à fon maître avec certaines circonftances qui ne 
laiflbient rien à defirer. Le courier porteur de 
la dépêche fit tant de diligence qu'il en informa 
la cour de Hainaut huit jours avant qu'on en eût 
la moindre connoiflance ni en France ni en Flan- 
dre. Ainfi la conquête de cette province ne coûta 
à notre héros que la peine de la parcourir, mais 
en la parcourant il conduifoit avec lui de bounes 
troupes & montroit aux Flamands Marguerite, fon 
époufe, fœur du défunt & fon héritière. Gram- 
mont, Aloft, Audenarde Yprçs , Courtrai, Bruges, 

& 
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& d'autres villes lui ouvrirent leurs portes & prê* 
tereut ferment de fidélité. La comteffe Mathilde » 
veuve du comte Philippe, oppofa toutes fes forces 
à cette invafion , elle a.ppiila à Ton fecours Henri * 
duc de Brabant, qui avoit époufé Mathilde de 
Boulogne, nièce de Philippe, & que pour cette 
raifon elle vouloit faire pafler ponr fou héritier ; 
elle follicita également de puiflans fecours de la 
part de l'archevêque de Rheitns * régent dû royau- 
me en l'abfence du roi , & de beaucoup d'autres 
feigneurs; la promptitude avec laquelle Baudouin 
réduifit cette province fous fon obéiflance , en 
impofa à fes ennemis* Le duc de Brabant s'avança 
à la vérité vers Gand avec un gros corps de trou- 
pes , mais il n'ofa rien entreprendre. Comme it 
étoit d'une extrême importance à notre comte de 
11e point aigrir davantage fes ennemis , encore 
étourdis d'une invafion auffi fubite qu'imprévue * 
il prit à tache de ne point bleffer les droits de la 
régente douairière Mathilde, ni ceux du roi ; ainft 
il laifla fuivre à l'une fon douaire , abandonna 
l'Artois à l'autre , comme il avoit été arrêté pat 
le contrat de mariage d'Ifabellede Hainaut, quoi- 
que ce démembrement n'eût jamais été approuvé 
ni confirmé par les états du pays, & que les 
villes d'Aire , de st. Orner, d'Arras & d'autres ne 
voulurent point pafler fous la domination fran« 
f oife & appellation notre comte pour les gou- 
verner. 

, La furprife de Philippe -Augufte fut extrême 
quand il apprit ce qui s'étoit paffé. H ne fuC 
d'abord à quoi fe réfoudre. Baudouin s étant rendu 
tnfuite à Paris pour lui faire hommage , ce mo- 
narque voulut le faire arrêter prifonnier. Ce comte 
en ayant été averti partit brufquement , fulvi feu- 
lement d'un chevalier & de deux valets, fans en 
donner la moindre part au refte de l'a fuite. 
Co»rne il importoit néanmoins de ne point rota* 
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pre avec un puiffant roi , Baudouin lui fit remettre 
un manifefte dans lequel il expofoit (es droits fur 
la Flandre* leur origine , leur fanétion , & débat- 
toit avec force tout ce qu'on pouvoit alléguer 
contre ; il parloit également des précautions qu'il 
avoit été obligé de prendre pour s'afiurer de cet 
ancien héritage de fes pères, & même de fa fuite 
précipitée de la cour ; mais en traitant ces chofes 
il ufa de tant de ménagemens , que le roi s'appaifa 
& confentit à entrer en négociation , pour régler 
certains points. 

Baudouin envoya pour cotnmiflaires les abbés 
d'Anchin & de Cambron, & les autorifa à ter- 
miner les différends, non feulement avec la cour 
de . France , mais encore avec la comtefle Ma- 
thilde 9 par rapport à fon douaire. De fon côté le 
roi nomma l'évêque d'Arraa & l'archevêque de 
Rheims. Ces agens s'afiemblerent d'abord à Pe- 
ronne, puis à Arras où l'on convint de tout. Alors 
le roi s'étant avancé avec fa cour jufqu'à Peronne 
reçut l'hommage du comte Baudouin, lui conféra 
l'inveftiture de la Flandre orientale, réfervanc à 
la couronne la partie occidentale, c'eft-à-dire 
l'Artois. Les comtés d'Hefdin & de Lens furent 
compris dans la part du roi ; ceux de Boulogne , 
de Guife , de st, Pol , de Lillers durent encore 
relever de lui, tandis qu'ils avoient toujours dé- 
pendu du comte de Flandre, &, là-deflus, ce 
monarque fut inexorable. Baudouin confentit en- 
core que le feigneur de Mortagne fît hommage 
au roi, ce qui fit que Mortagne fut alors détaché 
de fa Flandre pour être incorporé au Tournai- 
fis. (19) 

Philippe -Auguile fut tellement charmé de la 
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condefcendance du comte de Haiuaut à fes vo- 
lontés qu'il reprit derechef le projet de placer 
ceux des enfans de Baudouin qui ne 1 étoient point 
encore. Yolende de Haiuaut, promife autrefois au 
jeune comte de Champagne, mais que ce feigneut 
avoit rejettée pour époufer la jeune Ermenfende 
de Namur, fut mariée à Pierre, comte de Nevers» 
fils de Pierre de Courtcnai , oncle du roi ; & la 
fille' unique de ce Pierre de Courtenai, laquelle 
par fa mère devoit hériter dû Nivernois, fut pro» 
mife au comte Philippe de Hainaut : mais ce ne 
fut qu'au fiege de Rouen » où notre comte le fignala 
beaucoup, que le roi mit la dernière main à ce* 
arrangemens. Comme certains cantons de la Flan* 
dre , tels que le pays de Waes, rele voient de l'em* 
pire , Baudouin le rendit à la cour impériale , où 
il trouva le duc de Brabant qui follicitoit l'invef- 
titure de ces fiefs à titre de fa femme , & le comte 
de Hollande qui ambitionnoit d'autres grâces* 
Henri VI montra combien il avoit d'efhme & 
d'amitié pour Baudouin , en lui accordant tout ce 
qu'il demandoit , & congédiant fes deux illuftres 
compétiteurs. 

Notre comte releva pareillement de Tévéque de 
Cambrai les fiefs qui dépendoient de l'évêché* 
mais il ne fit aucun hommage au duc de Brabant 
pour la terre d*Aloft ; car ce prince bien loin d'être 
dilpofé à lui en accorder l'inveftiture, armoit alors 
putffamment avec le comte d'Hollande pour lui 
ravir la Flandre entière. , 

Les feigneurs de Flandre qui prirent alors Jes 
armes contre leur légitime fouverain , furent Roger 
de Warcoing ; Thierry de Beverne , châtelain de 
Dixmude; & Guillaume de Stinke. Le premier 
réclamoit certains biens , mais il refufoit de fe 
foumettre au jugement des cominiiTaires que le 
comte avoit nommés pour examiner fes droits : 
Xhierri de Beverne , neveu de Thierri d'Aloft » 

Y a 
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mort Tans enfans , prétendoit à ce comté au pays 
de Waes & aux quatre Offices ; nous ignorons la 
caul'e de mécontentement du troifieme ; outre ces 
trois feigneurs fort puiffans , il y avoit encore cer- 
taines familles de Gand qui remuoient beaucoup 
& qui par leurs cabales donnoient beaucoup d'in- 
quiétude au nouveau comte de Flandre. (/). 

On étoit alors au commencement de février de 
Tan 1194. Malgré les obftacles & les inconvéniens 
d'une faifon aufli fâcheufe, Baudouin mit d'abord 
plufieurs corps d'armées en campagne pour dé- 
faire tes ennemis en détail , avant qu'ils n'euflenc 
pu concerter leurs opérations ni recevoir aucun 
Secours ; il fe faifit d'abord du comté de Boulogne 
appartenant au doc de Brabant, à titre de fa 
femme 9 & le fit occuper par Ide , comteflfe douai- 
rière de Boulogne , mariée en fécondes noces à 
Renaud de Dammartin, pêne que la maifon de 
Louvain ne répara jamais. 11 mit le fiege devant 
le château de Warcoing, le prit, le rédaifit en 
cendres, & le malheureux Roger n'eut d'autres 
reflburces que de s'aller mettre en fureté auprès 
des Brabançons. Tandis que cela fe paffoit , il 
pourvut à la défenfe du pays de Waes, fit obfer- 
ver les démarches des Gantois fufpeAs & s'avança 
cnfuite à la tcte d'une groffe armée vers le duc 
qui faifoit un affreux dégât dans tes terres enne- 
mies & marchoit vers Gand. Pour lui faire éva- 
cuer la Flandre, notre héros s'empara de Tubife 
de Haubrughe, d'Orchekirche, du château d*En- 
,ghien, dont le feigneur avoit reçu garnifon bra- 
bançonne, il prit aufli le château de Fellui, qu'il 
fit rafer, & celui d'Arquenne qu'il épargna; puis 
il fit inveflir la ville de Nivelles pour pénétrer 
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plus avant dans les états du duc ; car c'étoit la 
coutume de notre héros de s'emparer de toutes les 
places f fur une même parallèle , afin d'avoir fes 
derrières couverts & de ne point s'engager mal à 
propos dans le pays ennemi. Cependant le duc 
s'avançoit à grandes journées pour fecourir cette 
place , ayant avec lui les Flamands, rebelles & 
beaucoup d'Hollandois. Le comte de Loz 9 la dé- 
fendit avec un gros corps de troupes. Baudouin 
avoit reçu auffi de fon côté quelques fecours du 
roi de France , & du duc de Bourgogne • ce qui 
le mit à même de commencer les opérations du 
fïege, quoique le duc de Brabant fût au voifi- 
uage. Les afiiégeans avoient déjà pouffé bien avant 
leurs travaux lorfqu'i! tomba une pluie fi abondante 
& fi impétueufe que les foldats crurent toucher à 
leur dernière heure. Une terreur panique, comme 
il u'arrive que tropfouvent encesoccafions, s'em- 
para de leurs efprirs; alors ils iettent bas leurs 
armes & tâchent de s'éloigner d'une ville qu'ils 
regardent comme leur tombeap. Ce défordre com- 
mença par les troupes françoifes & fut fuivi des 
autres. La défertion fut fi grande qu'il ne refta au 
camp que la feptieme partie de l'armée. • 

Malgré un accident auffi fâcheux notre héros 
garda fa pofition , & ne voulut point qu'on aban- 
donnât cette entreprife qu'iln'eût auparavant con- 
clu une fufpenfion d'armes avec le duc. Celui-ci 
s'y prêta d'autant plus volontiers qu'il étoit dans 
la crainte que les fuyards revenus à eux-mêmes ne 
vinffent rejoindre leurs drapeaux & ne voulufTent 
réparer fous les yeux de leur chef la honte de leur 
fuite. Cette trêve devoit durer jufqu'à quinze jours 
après Pâques, mais elle fut prorogée jufqu'à l'Af- 
fomptioD par les bous offices de l'empereur 
Henri VI. 

Le comte de Hainaut fe fervit utilement de 
ctcje fulpenfion d'armes pour pacifier des troubltf 
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fnrvenqs à Gand & pour veiller à ce que la fac- 
tion brabançonne n'entreprît rien dans le pays de 
Liège de contraire à fes intérêts. Cette faélion étoit 
très-irritée de ce que ce comte , de concert avec 
l'empereur, (e fùtoppôfé à l'élévation d'Albert de 
Louvain, & l'eût empêché de prendre pofleffion 
de fon fiege, quoique fon éleétion eût été jugée 
canonique à Rome. Ce malheureux prélat , s étant 
retiré auprès de l'archevêque de Rheims,avoit été 
affaffiné par quatre gentilshommes , qui crurent 
gagner les bonnes grâces de l'empereur par un 
crime aufli noir. 

Le fimoniaque Lothaire, inhabile à gouverner, 
fe laiffa intimider par fes ennemis , &* quoique no- 
tre comte lui confeillât de ne fe tenir que dans 
^es forterefles ou de fe retirer à Namur, il parût 
de Liège nuitamment & fe fauva en Allemagne, 
ne croyant point qu'il y eût pour lui de fureté 
autre part. 

Dès que la faftion brabançonne eut remporté 
cet avantage elle prit la réfolution de faire rem- 
plir le fiege vacant par Simon de Litnbourg, cha- 
noine de su Lambert, proche parent di; duc <îe 
Brabant. Mais quatre archidiacres s'oppoferent à 
ce choftc, alléguant pour motif de leur oppofition 
crue cet élu, n'étant qu'un enfant, étoit incapable 
de gouverner un diocéfe. En effet, à peine avoit- 
Jl feize ans accomplis. Malgré cette oppofition le 
duc de Limbourg & celui de Brabant conduifirent 
jl l'empereur, qui fe trouvoit alors à Aix la Cha- 
pelle , le nouvel élu , afin d'obtenir l'inveftiture des 
régales. Henri VI, qui fe trouvoit en cette ville 
fans efcorte, effrayé de la multitude qui accom- 
pagnoit les deux ducs, accorda, quoiqu'à contre 
cœur, tout ce qu'on voulut. Mais Albert de Retel , 
qui avoit été dans Téleôion précédente, Hugues 
de Pierrepont, Otton de Fauquemont & Albert de 
ÇuyckquifetrottVQiencpréfens, fous les aufpices 
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de Baudouin , proteflerent contre cette invefliture, 
& en appeilerent au st. fiege. Cette proteftation 9 
qui caufa une joie inexprimable à l'empereur, 
n'empêcha pas néanmoins que Simon de Lim- 
bourg ne prît pofleffion de fon évéché, mais 
comme il ne fe conduifoit en tout que par les 
confeils pernicieux des deux ducs , il innova beau- 
coup & devint peu aprcs odieux aux plus gens 
de bien. 
T t c\ A ^ CS trou b ,es de Gand duroienr encore 
1 l y*r m & les faétieux continuoient à fe faire 
une guerre cruelle ; Baudouin qui vouloit abfolu- 
ment pacifier fes fujets , dont il fe regardoit 
comme le père, eut recours à beaucoup d'expé- 
diens pour calmer les efprits ; car dans la fer- 
mentation où ils étoient, il y avoit lieu d'appré- 
hender que ces diverfes faâions n'appellaflent k 
leurfecours des puiflances étrangères » ce qui l'eût 
empêché de fuivre les affaires de Liège & d'ob- 
ferver les déftiarches de fea voifins ; comme il 
refpeéloit toujours les poffdïions & les droits d'un 
chacun, il fit propoler à Sohier, châtelain de 
Gand , de lui remettre le château de la ville, pro- 
mettant de lui donner en échange cent mefures 
de terres. Sohier accepta des offres aufli avanta- 
geufes, car dans le fond la pofleffion du château 
ne lui rapportoit aucun profit , & notre comte s'en 
fervit pour y renfermer certains fa&ieux avec les 
otages qu'on lui livroit,& y mit bonne garnifon. 
Les chofes en étoient là quand on vint l'avertir 

?ue fes ennemis s'attroupoient & qu'ils étoient 
dja en marche , non pour donner la loi dans le 
pays de Liège , où ils difpofoient véritablement de 
tout à leur gré, mais pour lui eulever la ville & 
le raarquifat de Namur. C'étoit Henri l'Aveugle • 
retiré à Luxembourg, qui étoit l'ame de cette^ li- 
gue. Dans le temps, dit le père de Marne, qu'on 
ne l'y croyoit occupé que du foin de conierver 
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à Ta fille Ermenfende le refte de fes états, il tra- 
vailloit fous main à fufcîter par-tout des ennemis 
au comte de Flandre & de Hainaut, & à former 
une ligue des plus puiiïants feigneurs de. Lothier 
ou de Bafle-Lorraine, pour en être aidé à recou- 
vrer fon comté de Namur. 

Les principaux feigneurs de cette confédération 
étoient le duc de Brabant,.le plus mortel ennemi 
de notre cçmte & le moins religieux obfervateur 
de fes traités , le duc de Limbourg , les comtes 
d'Hollande, de Juliers , de Vianden , de Danborch 
& Simon de Limbourg , évoque de Liège. 

Baudouin étoit à Gand quartd il apprit ces nou- 
velles. Quoique fa préfence y fût encore oécef- 
faire pour appaifer un relie de mutinerie, iln'M- 
fita point d'en partir fur le champ, réfolu de dé- 
fendre fou comté de Namur que tant d'ennemis 
réunis vouloient lui enlever. Mais il recommanda 
fortement de ne point répandre cette nouvelle 
dans la ville , & de reflerrer plus étroitement les 
otages du château. 11 régla enfuite la marche des 
troupes: celles de Hainaut étoient commandées 
par Nicolas de Rumignies; Robert de Waurin, 
fénéchal de Flandre, conduifoit les Flamands qui 
«'étoient trouvés le plus à portée ; les plus éloi- 
gnés dévoient frivre. Dès que le comte Baudouin 
fut arrivé dans le • Jamurois, il pourvut à la fureté 
de Namur, & alla incontinent à la jrencontre des 
ennemis qui étoient portés près du village de Neu- 
ville, fur la petite rivière de Mehaïgne, au nom- 
bre de plus de vingt mille hommes d'infanterie, 
plus de quatre cents chevaliers & un égal nombre 
d'écuyers. Ils y attendoient l'arrivée du duc de 
Brabant qui avoir différé fi marche pour fauver 
les apparences, fa paix avec le comte de Hainaut 
finiflant à l'Affomption & l'on n'étoit alors qu'au 
dernier de Juillet. Dès que Baudouin eut obfcrvé 
les ennemis, qu'il eut remarqué leur pétition &k 
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local , 51 réfolnt de les combattre dès le lende- 
main , quoiqu'il eût la moitié moins de troupes 
qu'eux. Ainii le premier d'août, dès la pointe du 
jour , on livra bataille. Ce fut la plus furieufe & 
la plus meurtrière qu'il y eût eu jufqu'alors en 
ces cantons, car on s'y battit svec un acharne- 
ment incroyable , & jamais l'on ne vît plus de fu- 
reur ni d'obftination de part & d'autre. Le pre- 
mier choc des alliés fut fi terrible que ceux de HaU 
naut en furent d'abord déconcertés 9 mais ils ré- 
tablirent leschofes, combattirent à armes égales 
& fe portèrent avec une diligence extrême là où 
la voix de leur chef les appelloit. Après qu'on 
eut difputé la victoire pendant la plus grande par- 
tie de la journée, il fallut que les confédérés la 
cédaflent à Baudouin. Henri l'Aveugle, les com- 
tes de Danborch, de Vianden, l'évéque de Liège 
& beaucoup d'antres prirent la fuite en abandon? 
nant leur camp & leurs bagages au vainqueur. Le 
comté de Namur fut le prix de cette journée. Les 
alliés laifferent beaucoup de morts fur le champ 
de bataille & perdirent beaucoup en voulant paf- 
fer le Mehargne; des chevaliers qui voulurent tra- 
verser un étang pour ne point fe trouver embar- 
rafles avec le gros de Parmce, y périrent au nom- 
bre de quinze; outre cela on leur fit un grand 
nombre de prifonniers d'importance , parmi les- 
quels fe trouvoient le duc de Limbourg, Henri, 
ion fils, (20) dix-huit chevaliers & une grande 
quantité de fimples foldats. Defon côté Baudouin 
reperdit qu'une feule perfonne de marque, qui 
-fut tuée d'un coup de pîerrier à l'attaque du châ- 
teau de Neuville. Notre héros , profitant de fa vic- 
toire, ravagea les terres du comte Danborch, & 



(ao) Gilbert , pag. ?5i, ne parle que de dix huit chevaliers. 
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croyant les autres feigneurs allez punis par la 
perce de leurs équipages & celle de l'élite de leurs 
troupes, retourna en Hainaut avec Tes illuftres 
prifonpiers. 

Tant de lauriers accumulés fur la tête de Bau- 
douin firent ouvrir les yeux au duc de Brabant, 
qui prit enfin la réfolutiori de faire une paix fiable 
avec notre héros; l'empereur Henri VI s'étoit 
avancé jufqu'à tu ïron quelques mois auparavant 
pour moyenner cène paix, mais la bataille de 
Neuville fit plus d'effet fur Pefprit du duc que 
Paurqrité du monarque. Pour confommer cette 
grande affaire Ton choifit un château près de la 
ville de Halle. L'on invita aux conférences tous 
les feigneurs de Flandre pour y difeuter leurs 
droits. Après quelques débats affez vifs le duc 
confentit d'abandonner à leur mauvais fort ces re- 
belles; alors Roger de Warcoing fe fournit, mais 
Thierri de Beyefne, demeurant inflexible & intrai- 
table , fut obligé de fe retirer auprès du comte 
d'Hollande, fes châteaux & fortereffes reliant fai- 
fis. Guillaume de Stincke fut tué par un de fes 
domoftiques lorfqu'il entroit en Péglife de Halle. 
Les points conreftés entre le duc & le comte de 
Hainaut furent arrêtés de cette forte; que le duc 
donneroit Pinveftirure du comté d'Alofl: au comte 
Baudouin, pu à celui de fes enfants auquel il ce- 
deroitfon droit. L'on agita pareillement de remet- 
tre en liberté les ptifonniers faits à la journée de 
Neuville: il fut dit que le duc de Limbourg & ton 
fils Ceroient relâchés fans rançon , en donnant néan- 
moins des otages; mais cet article ne fut rempli 
qu'en partie, à caufe que Simon de Limbourg, 
évoque de Liège, -fils de ce duc» ayant fait quel- 
ques infultes à des marchands de Hainaut, Bau- 
douin par repréfailles retint encore prifonnier Va- 
Jeran de Limbourg, fon frère, & quant à l'hom- 
mage que notre comte refufoit de faire àl'év&iue 



au H;\inaut. Livre ttoifseme. 347 



Baudouin V. 

de Liège, dp régla que cet hommage auroit lieu 
dès que le fouverain pontife auroit prononcé fur 
la validité de Téleftion. Cet article pafla d'autant 
plus aifément que le» ducs de Érabant & de Lim- 
bourg ne pouvoient fe perfuader qu'on pût venir 
à bout de faire cafler cette élection, tandis que 
Baudouin fe flattoit du contraire. On n'y parla 
point de l'affaire du feigneur d'Enghien , Baudouin 
avoit rafé le château & obligé Engiebert de relier 
neutre dans toutes fes querelles avec le duc de 
Brabant, l'empereur Henri VI évoqua peu après 
cette affaire à lui, & rétablit les chofes fur l'an- 
cien pied, c'elt-à-dire qu'Englebert dut relever fa 
feigneurie du comte de Hainaut , de qui feul elle 
dépendroit, comme elle avoit dépendu aupara* 
van t. Tel fut le célèbre traité de Halle. . 

Sur ces entrefaites les quatre archidiacres de 
Liège, après avoir expofé leur caure en cour de 
Rome, obtinrent un bref du pape pour procéder 
à une nouvelle élection , le pontife permettoit de 
s'aflembler pour cela ailleurs qu'à Liège, parce 
qu'il ne pouvoit y avoir liberté d'élection , à caufe 
que les Limbourgeois & les Brabançons y dotni- 
noient: il nomma des commiflaires pour recueil- 
lir les fuffrages, adrefia un bref à Baudouin pour 
l'engager à prendre foin de cette églife & d'ufer 
de la puiffance que Dieu lui avoit donnée pour 
protéger l'aflemblée capitulaire & faire refpeéter 
les loix de' l'égîife. jamais commiflion ne fut mieux 
confiée. Les prélats commifTaires, fous les aufpi- 
ces de ce prince, indiquèrent l'aflemblée d'élec- 
tion à Namur; après les cérémonies ufitées en pa- 
reil cas, après qu'on eut cité Simon de Limbourg 
à comparoîtte, qu'on l'eut excommunié comme 
contumace, puis dépofé, l'on élut d'une voix 
unanime Albert de Cuyck. Comme il éroit im- 
poflîble à ce nouvel évoque d'entrer en fon dio- 
cefe, Baudouin dut faire avancer un gros corps 
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d'armée & attaquer les Limbourgeois & les Bra- 
bançons qui en occupaient tomes les avenues. Il 
invertit d'abord Djnant, ville bien fortifiée & flan- 
quée d'une tour q\ii paflbit pour imprenable. Si- 
mon de Limbourg en avoit confié la défenfe à 
Wédric de Walcourt, fcigneur de grande répu- 
tation dans les armes, à qui il avoit conféré 
l'avouerie de la vilJe. Les bourgeois qui connoif- 
foient la valeur & l'habileté de Baudouin, dans 
la crainte que leur ville ne tut ruinée & faccagée, 
entrèrent en conférence avec ce comte, & après 
quelques pourparlers la remirent avec la tour en- 
tre fes mains. Albert de Cuyck fut incontinent 
reçu des bourgeois, & reçut leur ferment de fidé- 
lité comme leurévëqueà leurfeigueur. Baudouin, 
fans s'arrêter pîus qu'il ne falloit à Dinant, tom- 
ba incontinent fur Huy, dont le château, qui 
étoit occupé par une grofle garnifon Limbourgeoife, 
paflbit auffi pour imprenable. Laprife de ces deux 
places ouvroit tout le pays de Liège. Baudouin fit 
ibmmer les bourgeois de fe rendre; ceux-ci y 
étoient aflez portés , mais ils appréhendoient la 
garnifon du château & le reflentiment des ducs 
de Brabant & de Limbourg qui s'avançoient avec 
toutes leurs forces: c'efi; ainfi qu'ils s'en expli- 
quèrent à Baudouin: foyez tranquilles , leur dit ce 
comte , foumettez-vou s à votre prince èvêque & j'au- 
rai foin de vous défendre contre vos ennemis & cFaf- 
fiéger le château qui vous inquiète* JLà-deflus la 
ville «'étant rendue, Baudouin fit fes difpofitions 
pour fartaque de la forterefle dont Hellin de 
Ville, .chevalier fort expert dans la défenfe des 
places, étoit gouverneur. Comme cet officier té- 
moignoit vouloir fe défendre jufqu'à l'extrémité , 
Baudoirn fit avancer toutes tes machines & or- 
donna de battre la place fans relâche. Le fort 
étoit fur le point d'être emporté de vive force , 
quatjd le duc de Brabant,. informé par un courier 
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de l'extrémité où il étoit réduit , arrive fans efcorte 
au camp de Baudouin, le conjure de faire dater 
tes opérations jufqu'à ce que les deux élus euf- 
fent été plaider chacun leur caufe à Rome , qu'il 
en feroit autant de fon côté, ajoutant que celui 
des deux, dont l'éleétion feroit jugée canonique, 
occuperoit le fiege fans aucune oppofitioo. Comme 
c'étoi: le feul moyen de tirer avec honneur Si- 
mon de Limbourg du mauvais pas où il fe trou- 
vent, Baudouin y confentit, mais à condition 
que le château de Hui fe rendroit , ce qui fut exé- 
cuté fur le champ par les ordres du duc, & qu'il 
retiendroit Dinant , Halois , Fofles , Couvîn , 
Thuin & tout ce qu'on appelle le Haut-Pays juf- 
qu'à la décifion de l'affaire. Ce procès fut bientôt 
décidé à Rome, & tout fe termina à l'honneur & 
à la gloire d'Albert de Cuyck. 

Ce fut la dernière adtion d'éclat de Baudouin ; 
cet illuftre prince qui fut atteint d'une maladie 
épittémique , caufée par les chaleurs extraordi- 
naires de Tété , ne fit plus que languir. Son 
époufe , Marguerite d'Alface , mourut vers le 
même temps & fut inhumée à Bruges en l'églife de 
st. Donatien, où elle avoit fondé trois prébendes. 
Cette princefle avoit légué à l'hôpital de Bouflu 
cent fols, monnoie de Flandre, pour honoraire 
d'un chapelain ; autant pour la même fin à la maifon 
des Lépreux au Quefnoi , & dix livres de rente 
au monaftere des religîeufcs de la mîrae ville. 
Baudouin prévoyant bien qu'il ne furvivroît point 
de beaucoup à fon époufe , fe fit tranfporter à 
Mons, dont il croyoit l'air ialubre, régla fa fuc- 
ceffion & le partage de fes enfans. Baudouin fon 
aîné fut déclaré héritier des comtés de Flandre 
& de Ilainaut, & eut dès lors l'adminiftration de 
la Flandre. Philippe, fon fécond fils, fut défigné 
marquis de Namur, à condition de relever fou 
Qarquifat du comte de Ilainaut qui le tiendront 
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Immédiatement de l'empereur. Ce relief eut tou- 
jours lieu jafqu'au règne de Philippe-le-Bon, duc 
de Bourgogne , fous lequel cette mouvance fat 
anéantie. Six cents arpens de terre en Flandre & 
quatre cents en Hainaut formèrent l'appanage de 
Henri qui étoit le troifîeme. Sybille, la feule fille 
qui lui reliât fans être placée, eut pour dot deux 
mille marcs d'argent & Baudouin VI fe chargea 
de les lui payer. Elle fut mariée dans la fuite à 
Gérard • comte de Luxembourg & de Ligny. Ces 
difpofitions furent faites en préfence des abbés 
de Cambron & de st. Gbiflain , & de Guillaume 
de Château Thierry, frère de notre comte & de 
Nicolas de Barbenfon, fon coufin germain» Bau- 
douin VI, iuftallé comte de Flandre, approuva 
ces difpofitions , y mit fon fceau , fit ferment de 
s'y conformer , & comme il étoit fur le point 
d'aller au fervicc du roi de France qui pouffoit 
vivement la guerre contre les Anglois, il s'en- 
gagea pareillement d'avance à obferver fcrupuleu- 
fement les autres difpofitions que ion père pour- 
ruit faire pendant fon abfence. 

Les legs de Baudouin V font fans «ombre : il 
n'y eut ni chapitre , ni monaftere en Hainaut qui 
n'eût part à fes libéralités , & qui par reconnoif- 
fance ne fc chargeât d'un anniverfaire pour le repos 
de fon ame; tels font : Lobbes, Hautmont, Cré- 
pin, Aine, st. Denis, ste. Aldegonde , ste. Wau- 
dru, Bonne Efpçrance, Condé, Soignies* st. Al- 
bin à Namur, st. Gérard près de la même ville, 
st. Aubert & la cathédrale de Cambrai. 11 ordonna 
aulfi par tellament de dédomager tous ceux qui 
réclameroient certains biens envahis fans motif 
fuffifant par le fifc, & ceux qui avoieut été foulés 
par fes gens de guerre. Gilbert entre là -défias 
dans des détails fort curieux & très-édifians. 

Ce grand prince , qui aimoit fon peuple d'un 
amour vraiment paternel , abolit par lettres pa« 
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tentes certains droits qui fc percevoient fur la 
mefure de bled à Mons, à Binch, au Quefnoi ; 
il déchargea les habitans de la campagne de l'obli- 
gation odieufe de laifler dévafter leurs prairies 
parles ours qui lui fervoient d'amufement, & de 
nourrir ceux qui les conduifoient ; fes meutes de 
chiens , fes chaffeurs ne furent plus à charge à 
perfonne ; il régla pareillement le droit de bour- 
geoifie dont on ne put plus jouir qu'en habitant 
la ville- Ce héros après avoir ainfi réparé les 
maux, corrigé les abus, pourvu au bien être & 
à l'ailance de fon peuple , & montré durant tout 
le cours de fa longue & ennuyante maladie la 
plus grande conformité aux ordres de la divine 
Providence , laiflant voir jufqu'au dernier foupir 
la tranquillité d'une ame qui s'abandonne entiè- 
rement à Dieu, mourut le ai décembre 1195, 
& fut inhumé en l'églife de ste, Waudru devant 
l'autel de st. Jacques qu'il avoit fait bâtir. 

Baudouin étoit un prince doux , humain , affa- 
ble , compatiffant 9 libéral , magnifique , intrépide 
à la guerre , ce qui lui fit donner le furnom de 
Courageux : décifif dans les coufeils , fupérieur 
aux autres hommes par la noblefle de fes fenti- 
mens, très-appliqué à fes devoirs de religion , fans 
hauteur, fans préemption , fans dureté, & font 
hiftorien remarque qu'il ne reprit jamais perfonne 
avec aigreur , ni en colère & qu'il exeufoit autant 
qu'il étoit poffible les fautes que. les chevaliers & 
autres officiers ccjmmettoient à la guerre. 

Sous fon règne il y eut une quantité furprenante 
de chevaliers , d'hommes-liges & d'autres fieffés. II 
y avoit de grands privilèges attachés à la chevalerie 
& l'on n'étoit admis en ce corps que pour des ac- 
tions de valeur & d'éclat. Les enfans des cheva- 
liers ne fuccédoient point aux prérogatives de 
leur père, il failoit qu'ils les méritaflent par leur 
bravoure & leur adrefle, fans quoi ils retomboieuc 
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dans la clafle des ignobles. Ces chevaliers, dans 
les tournas & à l'armée 9 avoient des cottes d'ar- 
mes fur lesquelles ils sravoient la figure de quel- 
qu'anhnal , ou des inftrumens de campagne, ou 
telle autre chofe qui leur venoit en tête , unique- 
ment pour cire reconnu des leurs. Ces figures 
devinrent inhérentes aux familles , & c'eft delà 
que proviennent les armoiries fouvent bizarres des 
maifons les plus illuftres. 

Les hommes -liges étoient d'entre les vaflaux 
le plus étroitement liés à leur feigneur, la preuve 
s'en tire de l'étymologie même du nom. Les au- 
tres vaflaux étoient quelquefois difpenfés de 1er* 
vir, de façon qu'ils pouvoient s'engager dans la 
querelle d'uu fouverain étranger quand le leur 
étoit en paix, mais les hommes-liges étoient obli- 
gés par devoir & par état de fe trouver dans tous 
les périls & les querelles de la patrie. Il arriva 
dans la fuite que plufieurs de ces feigneurs ven- 
dirent leurs fiefs à des roturiers , foit pour fatif- 
faire à leur dépenfe exceffive ? foit pour toute au- 
tre caufe ; 31 y eut auffi des circonftances où pour 
les befoins dç l'état, l'on permit aux perfonnes 
aifées & riches d'acheter des titres d'honneur & 
certaines prérogatives ; mais comme ces fources 
de noblefle ne proviennent d'aucun fervice rendu 
à la patrie , ceux qui en font revêtus , furent tou- 
jours trcs-peu considérés des véritablement nobles. 

Beaucoup de feigneurs de Hainaut partirent 
en i iço pour la fameufe croifade qu'il y eut alors , 
& s'acquirent une gloire immortelle en Orient. 
Les plus célèbres furent Otton de Trafeignîes» 
Euftache de Rœux, Baudouin Caron , Robert de 
Belren, Mathieu de Wallaincourt, Raoul de Ven- 
degies, Gautier d'Aunoiï, Gui de Fontaine & 
quantité d'autres, (ai) dont Jacques d'Avefne» 

étoit 

(ai) Henri, cbâwlain de Biocb, Jean d'Ores, Xve> <J* ÏKf> 
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étoit chef. Ce fcigneur paffoit pour tellement ha* 
bile dans l'art de la guerre, que les croifésîlufc 
déférèrent à l'envi le commandement des troupes 
flamandes & brabançonnes après la mort de 
Philippe d'Alface, & qu*il fut chargé du foin ds 
l'arriére -garde à la journée d'Antipatride, où il 
contribua infiniment au gain de la bataille, mais it 
y périt malheureufcment ; fou corpsfut trouvé fur te 
champ de bataille percé de quantité de traits » 
tant les infidelles a voient été acharnés contre lui* 
Pmdant le fiege d'Acre , Saladin , ayant furpris le* 
Chrétiens qui s'étoient amufés au pillage après la 
gain d'une bataille , les pourfuivoit & alloit entrer 
en leur camp , fi Jacques d'Averties qui en avoic 
la garde, ne fût ibrti des retranchemens en ordre 
de bataille ; il arrêta par ce coup hardi l'impé* 
tuofité des Turcs, & les tourna en fuite» Les écri* 
vains «qui ont parlé de cette troifieme croifade » 
ont donné comme à l'envi de magnifiques éloges 
à la prudence , au courage & aux autres vertus 
de Jacques d'Averties ; Molanus le traite de mar- 
tyr & le qualifie de bienheureux. C22) 

L'on voit, par la lefture de Gilbert, que nos 
comtes frappoient monnoie à leur corn, puifque 
Baudouin ne fupputoit point autrement les dé* 
penfes qu'il faifoit à la guerre, que par la mon** 
noie de Valenclennes. Burchard, évéque de Cam* 
brai , parle auiïi de cette monnoie dans une charte 
de Tan 11 19 , donnée en faveur du prieuré de st# 
Sauve, L'on peut conjefturer avec affez de vrai* 
femblance que ce droit aura été accordé pat 



jnaide , Amanddc NaaÛ, Juvain de Valenciennes, Mathieu d'AtV 
bre, Hellin de Waurin, Roger de Waurin, évoque de Cambrai} 
Ton frerc, Hellin de Maifilil, Adclain de Fontaine, Raoul d« 
I-Iautcrive, Je ai» de HolTel, Gui d'Herbclincourt, Raoul d'Amitf f 
Raoul de Main, Gantier du Quefhoi & Nicolas de PeruWe*|&<£, 
ItolK ffataht Stfifarum MilgUi 7 fittèmèris. 
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Charles * le - Simple à Rainier au Long-Col , celui 
d'entre tous les feigneurs qu'il aima & qu'il affec- 
tionna le plus. L'on fait d'ailleurs que ce monar- 
que accorda de pareils privilèges à plufieurs égli- 
fes, notamment à celle de Cambrai. L'on conferve 
encore à la métropole une charte de Tan 912 qu'il 
expédia à ce fujet (23). 



Baudouin VI. 
( Année 1 195 à 1202. ) 



B 



' Audouln V I avoit donné des marques non 
équivoques de valeur , de courage & de prudence 
dans les guerres de fucceflion au comté de Namur, 
en faifant fes premières armes contre les Charn- 
penois & les Brabançons; fa bonté, fon affabi- 
lité , la noblelîe de fes fentimens , la grandeur de 
fon ame parurent dès qu'il eut entre les mains le 
maniement des affaires de Flandre. Jamais on 
n'avoit vu de prince qui eût fait concevoir de 
plus belles efpérances de fon règne. Ses premières 
démarches furent célèbres par le fameux traité 
id'alifance offenGve &.défenfive qu'il conclut avec 
Henri , duc de Brabant & de Lothier; ce prince 
recherchoit alors avec autant d'empreflement 
l'amitié & l'appui d'une maifon , cyi'il s'étoit op- 
pofé avec force & en toutes rencontres à Ton 
^grandiflement. 

Mais la joie que caufa aux Flamands le doux 



[23] Mémoire fur l'hiftoire monétaire des Pays-Ba?, pas» 179. 



du Haineut. Livre troifième. $5$ 



Baudouin VL ^ 

efpoir de couler des jours heureux * fut troublée 
par un fléau beaucoup plus affreux que n'eue éré 
la guerre ia plus fanglante. En 1196 les grains fu- 
rent gelés , la moiflon manqua, & la mefure de 
bled qui ne valoit année commune que quatre à. 
cinq fols, fe vendit jufqu'à quarante & cinquaiue * 
différence énorme i L'on remarque aufli que le 
vent d'Airique fut très -violent cette année, qu'il 
renverfa des tours , des églifes & des mai l'on* v 
qu'il déracina ou même rompit par le milieu les 
plus gros arbres. 

Quelque fenfible que fut Baudouin à raflliclïotl 
& à la uiifere de fon peuple , Ton peut dire que 
cette peine ne fut prefque rien à l'égal de celle 
qu'il éprouva peu après, car il fe trouva dan* 
l'affreufe alternative , ou d'encourir l'indignation 
du roi de France, ou le mépris & la haine de fesf 
fujets , ce qu'il avoit en horreur. 

Tout vaflal devoit prêter foi & hommage ail' 
feigneur dominant dans le courant de la première 
année de la jouiffance de fon fief. Quant au Hai- 
naut qui relevoit de l'églife de Liège , comme U 
n'y avoit ni plainte ni demande à faire à révo- 
que , Baudouin s'étoit d'abord acquitté de fe$ 
obligations ; mais il n'en étoit point ainfi de U 
Flandre. Les habitans de cette province fouf- 
froiertf impatiemment que le Tournaifis fût 00 
cupé par le roi Philippe -Augade C 1 )• Us étoient 
encore aigris de ce que ce monarque retint II 
ville de Douai , l'Artois en entier & quantité de 
feigneuries ; & de toutes ces ufurpations ils ti« 
roient un mauvais préfage pour le refte de la 
Flandre, qui tôt ou tard, félon leurs Conje&ufes* 
pouiToit facilement tomber fous fa pu i (Tance, s'il* 
ne prenoient de juftes mefures pour l'empêcher»' 



Ci] Voyez U icwvelic hiftoye de Tournai, fcc« 

t * 
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Les états du pays s'étant afTtroblés, repréfen- 
terent fortement à Baudouin de ne point rendre 
hommage au roi Philippe avant qu'il ne lui eût 
rendu toutes les parties de la Flandre dont il 
s'étoit emparé. Ils convenoient à la vérité que 
Philippe d'Alface avoit promis ces terres à la 
France pour dot d'Ifabelle de Hainaut ; mais , 
félon eux, ce comte n'avoit point le pouvoir de 
faire un tel contrat fans leur participation & con- 
sentement ^ parce qu'un fouveraîn ne peut point 
démembrer une principauté qui compofe un tout; 
comme il ne peut aliéner fes biens domaniaux, 
à l'égard defquels il eft toujours mineur ; autre- 
ment , un prince prodigue & inconfidéré dans fes 
démarches , pourroit réduire à rien fes fuccefleurs. 

Ces raifons furent caufe que Baudouin ne le 
rendoit point à la cour de France, & que Philippe- 
Augufte , aigri de ce délais , ou plutôt Soupçonnant 
quelque cabale & intrigue 9 fit avertir (on vaflal 
de remplir fes obligations , fans quoi il le mena- 
çoit d'agir contre lui. Là-deflus , Baudouin fe 
rendit à Paris moins pour prêter foi & hommage, 
que pour représenter au roi les plaintes, les mur- 
mures des Flamands, & ce qu'il falloit leur ac- 
corder pour les fatisfaire. Philippe- Augufte , char- 
mé de cette ouverture , loua la franchife & la 
cordialité de Baudouin , promit de lui rendre le 
château de Mort?gne avec le Tournaifis ,& l'amufa 
enfuite fi bien, que ce jeune prince enchanté du 
bon accueil qu'il recevoit à la cour, ne fit point 
difficulté de prêter foi & hommage comme il en 
étoit requis; mais cette démarche, au- lieu de lui 
faire honneur auprès des Flamands, lui attira leur 
mépris & leur haine, ce qui fut pour lui une Source 
4'amertume. 

Les états , après lui avoir reproché de manquer 
de réfolution & de fermeté , l'engagèrent à rom- 
pre .ouvertement avec le roi & à lui déclarer U 






du Haittaut. Livre ttoifiéme. 'jj? 



Baudouin VL 

guerre. En vain le comte représenta* t il Tépuife- 
nient de fes finances , le relief feul emportant avec 
foi les revenus d'une année;* rien ne put les rap- 
peller à des fentimens plu» modérés. Cette aigreur 
& cette antipathie contre les François étoit fo- 
mentée par les Anglois toujours en guerre contre 
Philippe -Augufte, & qui pour avoir des alliés 
aufli pyiflaas que les Flamands étoient difpofés à 
faire certains facrifices. En effet, ils s'engageoienc 
à payer de très-grofles fouîmes pour les fraix de 
la guerre ,& comptèrent d'abord cinq mille marcs 
d'argent , mais à condition que les troupes du 
com'é de Hainaut & celles de Philippe, marquis 
de Namur, furnommé le Noble, agiroient égale- 
ment. Baudouin, qui ne fut que trop fidèle à fe 
prérer aux vues des Anglois, fe mit aufli -tôt en 
campagne, il fe jetta fur le Tournaifis, & après 
avoir contraint les habitans de Tournai à refter 
neutres durant cette guerre & à lui payer une 
grofle fomme pour le rachat de leur ville (2), il 
alla mettre le fiege devant Douai & s'en rendit 
maître; il courut toutes les terres qui apparte- 
noient au roi vers les confins du Cambrefis , fe 
replia enfuite fur l'Artois & afiiégea Arras- 

Philippe -Augufte avoit fait diligence pour ar- 
rêter les progrès de fon vaffal , & il avoit pouflë 
Thibaut , comte de Bar , à fe jetter fur le mar- 
quifat de Namur afin de faire diverfion. Enfuite 
il s'approcha d'Arras , faifant mine de vouloir 
attaquer les affiégeans dans leur camp. Baudouin, 
comme tout étonné de fon arrivée, levé brufque- 
ment le fiege & fe retire en Flandre avec préci- 
pitation. Le roi le fuit; Baudouin fe retire encore, 
& le roi comptant n'avoir affaire qu'à des fuyards, 



[ 1 ] Voyez cette convention au deuxième vol de la nouvelle 
fciftoire de Tournai, art. J&eeicil ctsltttrts & chartes* &*. pag. 19* 

Zî 
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•le pourftut derechef; H arrive enfin près d'Ypres, 
| affit fon camp vis-à-vis de celui des Flamands 

l qui levoient déjà leurs tentes pour gagner encore 

1 plus avant. Les chofes en étoient là lorfque Ton 

vint avertir le roi de prendre garde à lui, qu'il 
s'étoit engagé fort mal à propos avec fon armée 
<}ans un mauvais pas ; que Baudouin n'avoir fait 
fçmblant de fuir que pour mieux le tromper , que 
ce prince enfin avoit embarrafle les chemins , rom- 
' pu les ponts , intercepté fes convois , défait fes 

l efcortes , & que fi Ton venoit à perdre la bataille , 

l'armée françoifé étoit perdue fans -reflburce. Le 
j roi, effrayé , prit d'abord fon parti; il fit favoir 

aux Flamands qu'il ne vouloit point la guerre 
mais une convention amicale , & propofa une 
' conférence pour ouïr & difcuter les raifons réci- 

proques : 1 on s'aflembla en effet près d'Ypres 
entre les deux camps, mais le roi qui fe coonoif* 
* foit parfaitement en hommes, amufa derechef le 

cotmc Baudouin, lui donna de belles paroles * & 
f fans rien rendre il conclut avec lui une fufpenfion 

d'armes. 8e par cet artifice il fe retira fans le 



indrelc 



jnoindrerchec du mauvais pas où il s'étoit engagé 
II n'en étoit point ainfi de Thibaut, comte de 
Bar; ce feigneur qui avoit époufé Ermenfende , 
file unique de Henri l'Aveugle, après avoîr re- 
vendiqué le comté de Luxembourg & l'avoir ob- 
tenu d'Otton, comte de Bourgogne, qui en avoit 
été pourvu par l'empereur , fe jetta enfuhe fur 
Je pays de Rochefort & fur celui de Durbny ; 
de -là pour aflurer toutes ces acquifitions par de 
nouvelles conquêtes, H entra dans le Namurois, 
H)it le fiege devant la ville & le château de Na- 
in ur , en quoi H fut aidé de toutes les forces de 
Simon, duc de Haute -lorraine , ennemi fecret 
de h maifon de Hainaut. 11 fit quelques attaques, 
livra plufieurs aflauts , mais comme cette ville 
éioU MtrCaKUfliu forte $ le raar<iuia Philippe & 
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Baudouin, fon frère, eurent le temps d'envoyer 
du fecours. Thibaut leva le fiege avec aflez de 
précipitation fur l'avis certain que ceux de Haï- 
naut & de Flandre étoient proches, mais il ne 
perdit point fetivie d'y revenir un peu plus tard. 

Le comte de Flandre & de Hainaut pénétrant 
aifément les defleins de Thibaut , confeilla à fon 
frère d'appaifer ce feigneur, dût- il lui facrifier quel- 
que choie , parce qu'il falloit être eu paix avec 
tous fes voiflns pour agir efficacement contre le 
roi de France quand la trêve feroit finie. Suivant 
cet avis le marquis Philippe fit des proportions 
de paix qui furent acceptées du comte de Bar, 
mais Ton remit à un autre temps à les vérifier» 

Ce délai provenoit de ce que Ton étoit alors 
trop occupé à prendre de nouvelles mefures avec 
la cour d'Angleterre contre la France. Baudouin 
avoit paffé la mer avec quelques autres feigneurs 
pour mettre la dernière main à un nouveau traité 
d'alliance, il s'engageoit à mettre fur pied une 
armée beaucoup plus forte, à condition que le 
roi Richard lui fournirent une foin me bien plus 
confidérable que la première fois. Baudouin raf- 
fembla alors fes troupes & fit une invafion en Ar- 
tois au mois de fjytfpmbre de lan 1198. 

Ce comte s'empira de la ville d'Aire prefque 
fans coup férir , parce que la bourgeoifie, préfé- 
rant la domination de fes anciens maîtres à celle 
du roi de France , ne fit que fort peu de réfiftance; 
enfuite il marcha contre st. Orner où il ne trouva 
point la même difpofition d'efprit , car les nabi- 
tans de cette ville avoient encore devant les yeux 
les rudes chûtimens que le roi leur avoit fait fu- 
bir quelques années auparavant pours'etre rendus 
trop tôt ; ainfi ils réfolurent de fe défendre jufqu'à 
ce qu'on ne pût point leur faire un crime de leur 
reddition. Baudouin forma donc le fiege de cette 
.ville eu règle. Quand les affiégés virait les progrès 
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des ennemis, & tous les dehors de la place em- 
portés, ils demandèrent à Baudouin la permiffion 
de députer quelques-uns d'entre eux au roi pour 
l'avertir du péril où ils étoient réduits, & delané- 
ceffité de fe rendre s'il ne leur envoyoit prompte- 
ment du fecours; Baudouin le leur accorda d'au- 
tant plus volontiers qu'il favoit combien le roi 
jétoit acharné en Normandie contre celui d'Angle- 
terre, auffi ce fouverain ne leur répondit -il point 
autre chofe , finon que de faire le mieux qu'ils 
pouvoient. Les bourgeois fe défendirent encore 
un peu, mais comme la place n'étôitplus tensble, 
ils la rendirent à compofition. Baudouin avoir été 
occupé pendant fix femaines devant cette ville. 
L'hiver fufpendit à peine les boflilités, dès l'ou- 
verture du printems le comte de Flandre-Hainaut 
fe rendit maître d'Ardres , de Lîllers & de beau- 
coup d'autres endroits. Son frère Philippe-le- 
Noble fit mine d'en vouloir à la ville d'Àrras. 
Comme les François vouloient à quelque prix que 
ce fût fauver cette place, ils recoururent à la 
rufe: Robert de Blefy & Euftache de Neuville 
dreflerent une embufeade affez près 'de Lens 5 par 
où. ce prince devoit pafler, & dans laquelle il cm 
le malheur de tomber avec douze chevaliers & le 
cardinal Pierre de Douai, légat du st. fiege, qnf 
nprès avoir voulu inutilement engager le roi Phi- 
lippe -Augu (le à reprendre fon époufe Ingelburge, 
s'étoit retiré auprè&des Flamands- Tous ces pri- 
sonniers furent conduits au roi , qui fe vit par-là 
maître d'impofer telle loi qu'il jugeroit à propos 
à celui qui fe croyoit déjà vainqueur. 

11 eft vrai que Baudouin voulut fe venger de 
cet échec en s'emparant deTerouenne, mais clans 
cette circonftance il reçut avis d'une nouvelle ir- 
ruption du comte de Bar dans le marquifat de 
JSfarour, ce qui l'obligea <Je fufpeïidre tout aots 
(Thoftilité pour recourir à Ja voie de négociation. 




* 

* 
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Il envoya donc au roi la comtefle Marie ,' fon 
époufe 5 nièce de ce monarque, pour faire de*» ou- 
vertures de paix & obtenir la liberté du marquis. 
Philippe-Àugofte, qui avoit à cœur de détacher le 
comte Baudouin de fon alliance avec le roi d'An- 
gleterre, fit l'accueil le plus gracieux à la com- 
tefle, rendit la liberté au marquis de Namur aufli 
bien qu'à plufieurs de fa fuite, & promit que dans 
peu il concluront une telje paix avec Baudouin , 
qu'il auroit tout lieu d'en, être content. 

Baudouin & Philippe- le-Noble , tranquilles 
du côté de la France, renouèrent les négociations 
avec Thibaut, comte de Champagne & de Luxem- 
bourg, qui fuivoit en tout les impulfions de Phi- 
lippe - Augufte. L'on s'aflembla au monaftere de 
st. Medard à Dînant, & après qu'on eut réglé les 
droits refpeétifs des habitans de Namur & des au- 
tres peuples pour la navigation de ta Meufe; que 
]e comte Thibaut fe fût reconnu & conftitué 
homme-lige des comtes de Hainaut pour les terres 
qu'il occupoit du marquifat de Namur, l'on pro- 
mit une amniftic générale du paffé , & Ton fe jura 
une amitié réciproque. Ce traité fut figue le 26 
août 11,9.(3) 

La paix avec la France ne put fe conclure que 
l'année fuivante, à caufe que Philippe -Augufte 
vouloit profiter de la divifion des Anglois , par- 
tagés entre eux, pour un fuccefTeurà la couronne. 
Richard Cœur de Lion étoit mort d'une bleffure 
reçue au fiege de Chalus, & le roi protégeoit Ar- 
tus, duc de Bretagne, le véritable héritier, con- 
tre les entreprifes de Jean, furnomméfans Terre, 
frère cadet du roi défunt. Après que le malheu- 
reux Artus eut été affaflîné par fon oncle, & qu'un 



[3l Voyez l'hiftofré de Namur, par Dejwne. Ce traite* y eu 
tppport* tous aa jooç, 
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légat fut venu en France pour porter ce monar- 
que à la paix, il n'en fut pas moins réfolu à pouf- 
ftr.à outrance Jean fans Terre, à le dépouiller de 
tout ce qu'il pofftdoit en deçà de la mer: pour 
venir à bout de ce projet, il 'fit favoir au comte 
de Flandre -Hainaut qu'il eût à fe rendre à Pe- 
ronne pour la fête de Noël de Tan 1:00, afin de 
mettre la dernière main à l'ouvrage de la paix. 
Ce monarque fe rendit au lieu affigné avec toute 
fa cour, & Baudouin avec tous les grands de (es 
états. Jamais on ne procéda à aucun traité de 
paix avec moins de formalités & plus d'ardeur, 
parce que Philippe -Augufte vouloit abfolument 
appaiTer Baudouin & le détacher entièrement de 
Jean fans Terre pour en tirer meilleur parti: tout 
tenace qu'il étoit de les acqttifitions il facrifia 
une partie de l'Artois pour. contenter le comte. 
Le neuf-foffé ( tranchée que Baudouin-de-Lille 
avoitfait creufer autrefois pour fe défendre contre 
l'empereur Henri III ) fervit de limite aux deux 
dominations. (4) Tout ce qui fe trouvoît au 
delà fut déclaré appartenir à la couronne de 
France , & ce qui étoit en deçà forma la part de 
Baudouin ; ai nu ce comte ent pour lui & fes fuc- 
cefleurs Douai, Ardres, Lillérs, Ricbebonrg, le 
Gorgues , Aire , St. Orner, l'avcuenede Bethune, 
l'hommage du comté de Guines; mais les villes 
d'Arras, de Lens, de Bapaume , d'Hefdin & tout 
ce qui étoit au delà relièrent au roi; de forte que 
fi les Flamands n'obtinrent point tout ce qu'ils 
defiroient, ils virent du moins le plus guerrier & 



[ 4 ] Itaqut , cum timeret ( Baldulnus infulenfis ) ne rurfum Flan* 
triant Cœfar invaderet , trium fpatio dierum ntStiumque ingtntem ;V- 
lam ad occafum fijjàm duxit , quant priùs Boulanam dixere , v.odù 
notram appellamus ^ afcendii eâ parte boftilibus copiis. Quidam olim 
novem ieucospretenfam m c m or an t ab Ruboltano cafiro bajfkam ttfque ,, 
aUi tris tan tant /eu cas frvdafta* , ut bodièqut porrigitur , ab Ar» 
VfiA ïlandriam dijiirm'inant. Buzel annal* Callo Fiand. pag. 167. 
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le plus puiflant des roi» fe prêter à leurs defirs 
autant que le .permettent la dignité de fa cou- 
ronne* 

L'on prëchoit alors une nouvelle croifade en 
France, & deux do&eurs de ?t>rbonne vinrent la 
publier, l'un en Flandre, l'autre en Hainaut, 
d'où ils paflerent dans d'autres principautés. Bau- 
douin VI, voyant Tes états pacifiés,. les Flamands 
fatisfaits, les princes voifins devenus ou fes amis 
ou fes alliés, n'héfita point à fe croifer pour fa- 
tisfaire fa dévotion. Il s'engagea par vœu à cette 
Tainte guerre en 1200 , mais il ne put partir pour 
l'Orient que. deux ans après, entretenus il fit équi- 
per fa flotte & pourvut à tout ce qui étoit né- 
ceffaire. 

Ce grand prince, toujours guidé par des fenti- 
imens nobles & vraiment paternels , ordoqna, le 
26 Juin de l'an 1200, la tenue des états généraux 
à Mons , afin de pourvoir :i la bonne adminiilration 
de la juftice pendant fon abfence. L'aGemblée crut 
devoir fe borner à l'examen de la fucceflion es 
biens féodaux, & à prévenir toute léfion du pro- 
chain , foit en fon corps , foit en fes biens: enfin 
après un mois de conférences l'on porta une or- 
donnance fur le premier point contenant vingt ar- 
ticles , dont le préambule eft tel : c'ell la déclara' 
'tion des loix en la cour & comté de Hainaut par. Je 
commun, confentement , confeil & délibération g? 
faine recordance des hommes nobles £? miniftrans au 
comté de Hainaut. . . & des/favans & fermens que 
monfegneur Baudouin , comte de Flandre & de Hat" 
vaut de l'avis de fes féaux hommes au comté S? do* 
rnination de Hainaut appartenant , a , à perpétuelle 
ohfervation confirmé. Les points établis en cette 
ordonnance font prefque encore tous eu. vigueur 
& fervent de fondement aux difpofitions des char- 
tes modernes. 

Quant aux injuftes agreffeurs l'on trouva boa 
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de renouveller le décret touchant la peine du ta- 
lion , contre les homicides , porté par Baudouin V, 
on lui donna beaucoup plus d'étendue y en voici 
quelques articles ; 

1. Les homicides qui re feront pas chevaliers, 
ni fils de chevaliers, porteront la peine du talion; 
mort pour mort, membre pour membre. Les fils 
de chevaliers qui ne feront pas faits chevaliers 
avant l'âge de vingt- cinq ans, ils iront comme vi- 
lains , ou, félon l'expreflion latine^comme payfans. 
Taies erunt ad piccm quàm ruftici (* ) 

a. Celui qui tue fon agrefleur fur fon corps dé- 
fendant ne doit point être recherché, il doit avoir 
ferme paix envers le feigneur& envers les amis de 
celui qu'il a occi. 

3. Tout homme qui, gardant fon bien par luï- 
niCme ou par fon ferment , veut prendre gage de 
celui quicaufe du dommage à fes biens, fi le cou- 
pable refiife de lui donner gage, & qu'il vienne 
à le tuer, l'on ne tirera aucune vengeance de lui 
& on ne le taxera à aucune amende. 

4. Si l'homicide s'efi: enfui, les parens &amis 
de cet homicide le doivent far jurer ou abjurer, 
& doivent alors jouir de la paix : que s'ils refu- 
fent de le faire , ils iront comme les homicides qui s*en 
feront enfuis, jufqu'à ce qu'ils les aient abjurés. 

5 Quiconque aura pris la fuire avec un homi- 
cide pour ne point l'abjurer, pourra revenir dans 
l'efpace d'un an pour s'acquitter de ce devoir. 
Mais ce terme écoulé il ne pourra plus le faire. .. 

Le treizième article regarde le portd'infixumens 
offenfifs. Si quelqu'un porte couteau à pointe, 
s'il n'eft chafleur ou cuifinier, ou boucher, ou 
étranger , ou voyageur , paiera foixante sols 
d'amende à celui dans la juftice duquel il fera 



[«] Vilains vient de Filla 9 forme, cenfc, maifoii des champ*. 
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appréhendé ; s'il eft infolvable , on lui coupera 
l'oreille &c. &c. Fait en Tan de l'incarnation de 
notre Seigneur , mil deux cent. A Mons , au châ- 
teau, le quitte calende doutât* c'eft-àdire le 28 
juillet. Tel eft le code de jùrifprudence que Ton 
appelle la charte de Tan laoo ; l'ordonnance con- 
cernant les homicides fut revue dans une aflem- 
blée générale des états en 1 39 f » & l'on y donn* 
des écîairciflemens fur les torjures ou abjura* 
tions ; malgré tout cela cette ordonnance ou plu* 
tôt la plus grande partie des points y contenus fu- 
rent abolis par des édits poitérieurs. 

Ce fut le même prince qui changea le lieu de 
judicature. Car jufqu'alors les plaids s'étoient 
toujours tenus au village d'Hornud. Mais Bau- 
douin ordonna de les tenir dorénavant en la falle 
du château, où les pairs avoient déjà coutume de 
s'aflembler pour connoître des crimes de leurs 
collègues. 11 y établit des confeillers clercs & 
laïques , dont le premier faifoit les fondions de 
chancelier (5). Les pairs relièrent néanmoins 
confeillers nés de ce nouveau tribunal. 

Le même prince abolit une coutume ou plutôt 
un droit tyrannique qii'avoient exercé les comtes 
de Flandre , qui confiftoit à ne payer le pot de 
vin que trois deniers, tandis qu'il coûtoit beau- 
coup plus au marchand , & que toute perfonne 
Tachetât beaucoup plus cher, fans faire aucune 
difficulté. Il y avoit même une judicature particu- 
lière établie en Flandre pour connoître de ce droit 
& le faire exercer dans toute fa rigueur, de forte 
qu'au refus du marchand , ce magiftrat fe tranf- 
portoit chez lui, & faifoit enlever de fa cave tout 
ce qui étoit néceffaire pour le fervice de la table 



[ 5 ] Prefque par-toute l'Europe les tribunaux de juftiçe Soient 
llgr» lempiis çftvëques, d'abbés & degçns d'égiife. 
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vel empereur du trône & de le faire étrargler. Ce 
fui en janvier l'an 1204. Les croilés frultrés de 
leur attente, & trouvant un terrible ennemi en la 
pcrfonne de Murtzulphe , affiégerent derechef 
Coallantinople , la prirent encore une fois & pré- 
cipitèrent le tyran du haut d'un rocher après en- 
viron trois mois de règne. Alors par une fuite 
d'événeineus tout à fait imprévus l'empire Grec 
paQa aux Latins, & Ton élut pour premier empe- 
reur Baudouin VI, le deuxième dunaucbe aprv.s 
Pâques, Tan 1204 : Ton fit fon couronnement en 
régiife de ste. Sophie , huit jours après , au grand 
applaudiflement des Grecs & des Latius. 

Apres fon exaltation Baudouin VI écrivit une 
lettre circulaire aux perfonnes qualifiées & non 
qualifiées de la chrétienté, dans laquelle il fait 
le détail de cette étonnante révolution, & finit par 
exhorter un chacun à paffer en fes nouveaux états, 
qui font, dit -il, les plus beaux pays du monde , 
il invite particulièrement les religieux, de quel- 
qu'ordre qu'ils foient , d'y venif , afin de travailler 
à la converfion de ces fchifmatiques & d'autres 
inCdelles. Cette lettre eftdes plus curieufes& des 
plus touchantes. (7) 

Entretems les feîgneurs croifés avoient envoyé 
des vaiffeaux à Acre pour amener à Conftantino- 
ple la comtefle Marie, afin de la couronner im- 
pératrice. Mais cette vertueufe princefle, épuifée 
des fatigues de la mer , exténuée de jeûnes & de 
prières , s'évanouit à cette nouvelle , & mourut peu 
après. Son corps néanmoins fut tranfporté àConf- 
taïuinople & inhumé en l'églife de ste. Sophie, 
lieu de la fépulture des empereurs, avec des hon- 
neurs extraordinaires» Ce 



(7) Voyez Fhudria gcnemfa^ edit, un. 1784, pag. 51. Hiftoire 
de Va'cnciennes , pag. Baudouin VI écrivit une autre letut 
aux <ivêque6 de Tes «*cat* en Europe fur le même fujet, Ibidé, 
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Ce trille accident fut fuivi d'un autre encore 
fclus fuuefte. La ville d'Andrinople , après s*êtré 
îévoltée contre les Latins, femîc fous la protec- 
tion de Joannize , roi des Bulgares ; Baudouin 9 
craignant les fuites de ce fouievement, accourue 
jour foumettre les rebelles & forma le iiege de 
a ville; Joannize vint au fecours des affiégés, & 
par des fuites limulées tacha d'attirer les Latins 
dans des embufeades. Quoiqu'il eût été défendu 
de pourfuivré ce prince artificieux , à moins que 
toute l'armée n'agir , le comte de Blois , par une 
étourderie impardonnable, fé laiffa aller à font 
ardeur martiale & tomba dans le piège; Baudouin 
qui accourut pour le dégager, oubliant lui-même 
ce qu'il a voit tant recommandé, y donna à fort- 
tour ; il fut pris , chargé de fers & confiné dani 
une étroite prifôn, d'où OU ne le tira que poui! 
lui faire fouffrir une mort cruelle. Quoiqu'on né 
convienne point ni des circortllances , iii même 
du genre de cette mort, elle n'en eft pas moinà 
certaine. Quelques - vns rapportent que le roi dté 
Bulgares , irrité de ce qu un feigneur Grec eue 

fiaifé de fon alliance à celle des Latins, l'avoii 
ait jetter dans un précipice , après lui avoif 
coupé bras & jambes, & qu'il avoit encore vécU 
trois jours dans ce pitoyable état 5 d'autres préten- 
dent que la femme de Joannize ayant follicité cet 
illuftre prifonnier au crime, & que celui-ci ayant 
refufé de confentir à fon infime paflîon , elld 
l'a voit aceufé de féduftion auprès de fon mari* 
& que fur le rapport de cette méchante femme , 
Joannize., fans autre examen, lui avoit fait tfan* 
cher la tête & jetter fon cadavre aux chiens; quel*, 
ques-uns veulent que ce roi barbare, fans autrd 
motif que fa fanraiiîe, lui doupà la tête & fit gar* 
iiir fon crâne d'un cercle d'or pour lui fervir dô 
coupe dans les repas* ''Telle fut la fin.de Baudouiti 
VI , comte de Flandre & de Hainaut, & premief 
empereur Latin de Conftaminople. A* 
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Ce prince étoit d'une haute taille, d'un port 
noble & majeftueux , d'une phyfionoroie heu- 
reufe, les cheveux blonds, les yeux doux & vifs, 
la perfuafion, les grâces fur les lèvres; affable 
fans eue populaire, agréable dans la conven- 
tion, franc & fincere , fi m pie en fon particulier 
& magnifique par- tout ailleurs, zéé pour la juf- 
fice & très -charitable envers les pauvres. D'une 
complexion au refte capable de fupporter les ri- 
gueurs des faifons les plus rudes & toutes fortes 
de fatigues , parce qu'il ne l'avoit altérée par au- 
cun excès. Les hiftoriens Grecs le louent géné- 
ralement pour fa probité , fon humanité , fon cou- 
rage, fa piété, fa religion & fa chafteté. Il por- 
tent cette dernière vertu fi haut, qu'on n'auroit 
ofé tenir aucun difeours trop libre en fa préfeoce; 
qu'il ne permettoit à aucun impudique de loger 
même une feule nuit en fon palais , & qu'il ne 
fixa jamais les yeux fur d'autre femme que fur la 
Cenne. 

Outre ce que nous avons rapporté des aétions de 
ce prince, il en eft beaucoup d'autres, mais moins 
éclatantes & qui concernent, la plupart, deséglifes 
ou des monafteres. 11 confirma la donation de 
Ville -fur -Haine & d'Obrechies à l'abbaye de st. 
Denis, il ajufta le différend qui fubûftoit entre 
cette abbaye & Henri , châtelain de Mons , au 
fujet de la coupe des bois d'Havre ; car la coin- 
telle Richilde, en fondant cette abbaye, lui avoit 
accordé le droit de couper tout le bois néceffaire 
pour fa confommation: mais quand le fils ou \t 
petit-fils de Richilde eut vendu la terre d'Havre 
aux châtelains de Mons, ces feigneurs moleftereut 
les moines. Baudouin , pour concilier les ef- 
prits , fit eftimer le profit que pouvoit retirer 
l'abbaye de cette forêt, & comme l'on trouva 
qu'il pouvoit aller à la quatrième partie du pro- 
duit ? il (engagea le feigaeur d'Havre à céder la. 
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quatrième partie de Ta forêt. Cet accommodement 
fe fie en 1197 à la grande fatisfaftion des ïnoi* 
nés. (7) 

Il ratifia également les donations que firent 
Hugues de Crois & Guillaume, avoué de Mons, 
à la dite abbaye ; le premier pofl'édoit quelques 
bienfc fonds à Havre , avec une petite portion de 
bois, & l'autre poffédoit le bois d'Obourg,< ils 
firent préfent l'un & l'autre de ces biens à l'ab- 
baye , d'où il eil arrivé que cette maifon occupa 
toute la lifierede bois, depuis fon enclos jufqu 'à 
la Haine. ( 8 ^ 

Le même efprit de conciliation pot ra encore le 
même prince à terminer certain procès entre je 
chevalier Jean de Trive & l'abbaye de Nivelles , 
au fujet de quelques biens fitués au village de 
GivrV ; mais les bienfaits dé Baudouin s'étendi* 
rent fur-tolit fur quelques abbayes, tetles que st. 
Jean de Valenciennes , Ninove, &c. envers les- 
quelles il fe dépouilla de fes droits les plus beaux; 
il renonça à tout droit, à toute gabelle fur les 
biens que la première de ces deux abbayes pofTé- 
doit au village d'Eftroen , il prit l'autre fous la 
royale protection , la déclara exempte d'avouerie, 
& confirma tous les biens qu'elle avoit tant ta 
Flandre qu'en Hainaut. (9) II favorifa paréilte- 
ment l'abbaye de Cântimpré & celle de st- Nico- 
las de Fumes, comme il confie par les Chartes 
qui nous en reftent. (10) 

1 11 m 11 ■ 11 • 1 11' 1 1 1 * t 11 11 iï 1 1 ■ 1 >*— — «w>— i ma* 

C7) Notifia $cclefîar*m Belgij , cap, 179, attitnh 4» . 

f8j Ibid. cap 180, art. 2. 
9] Mi. cap. 18 1, art. à» 
i 10) Jbid. 
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La comtejfe Jeanne 
& Ferrand de Portugal. 

( Année 1206 à 1224. ) 

I Amais la maifon de Flandre -Hainaut ne s'étoit 
trouvée dans une fituation plus brillante & plus 
critique tout à la fois ; brillante en Orient , où elle 
étoit affife fur le trône impérial , car le prince 
Henri de Hainaut avoit été élu pour. remplacer 
fon frère; critique en Europe, où il étoit à crain- 
dre que Philippe - Augufte ne s'emparât de la Flan- 
dre à défaut dTiéritier mâle , comme il avoic voulu 
le faire à la mort de Philippe d'Alface, quoique 

; ce prince eût fait avant fa mort un teftament en 
faveur de Baudouin V, fon beau-frere. D'un autre 
côtelés Flamands, qui étoient odieux à ce monar- 
que , pour avoir favorifé Jean fans Terre , fon en- 
nemi capital , euffent voulu marier la comtefle 

/ Jeanne, pour faire ceffer les maux de leur régence ; 

' mais le mariage de cette princefle n'étoit point 
une affaire aifée , car l'unir avec un prince d'An- 
gleterre , c'étoit s'attirer à dos les armes de Phi- 
lippe -Augufte; Ini choifir au contraire un époux 
parmi les fei g rieurs de la maifon de France, 
comme les Hainuyers le defiroient , étoit une 

-cbofe impoffible, vu la haine & l'antipathie des 
Flamands contre les François. Leurs difpofitions 
là - defftis étoient connues de toute l'Europe. 

Tandis que Jean fans Terre fait jouer tous les 
xeffort3 de fa politique, pour déterminer les Fla- 
mands à unir leur ibuveraiae à un prince de fa 
maifon ; Philippe-Augufte ne s'occupe que du foin 
de gagner Philippe )e*Noble , marquis de Namur , 
qui hvoU fytifé à lai toute l'autorité de la régence, 
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depuis la mort.de Guillaume de Hainaut, pré- 
voyant bien que s'il parvenoit à s'attacher ce feul 
prince, il ruinerait tous les projets de fes enne- 
mis , & rendroit tous les efforts des Flamands inu- 
tiles, quelqu'envie qu'ils euffent de lui nuire. Il • 
fit donc prop.oftr au marquis d'époufer fa fille 
Marie , princeffe qu'il avoit eue d'Agnès de Me-N 
ranie, fa féconde femme, ( il faut obferver en 

Î>aflant que le mariage 9 arrêté autrefois entre ce 
eigneur & la comteffe de Nevers , n'avok point 
eu lieu , ) l'honneur de devenir gendre d'un très* 
grand & très-puiffant roi éblouit tellement Phi- 
lippe -le -Noble 9 que fermant les yeux à toute 
çonfidération ultérieure , il accepta ces offres & 
S'allia avec cette illuftre princefle. Le roi cepen- 
dant n'étoit point encore arrivé au point où il 
fouhaitoit voir les chofes ; tantôt il faifoit des 
reproches au marquis, lui donnant à entendre qu'il 
avoit fujet de fe défier de fa fidélité ; tantôt il lui 
témoignoit de l'ombrage de ce que les Angloia 
traitaient avec les Flamands du mariage de la. 
comteffe Jeanne » lui laifiant entrevoir qu'il lui fe- 
roit grand plaifir de lui remettre entre les mains 
cette princefle, pour qu'elle n'épogfàt point un 
prince ennemi de la France, Philippe -le -Noble 
fui vit aveuglément les intentions du roi y fans faire 
confidence de fes defleins à perfonne, pas! même 
à Burchard d'Avefnes , quoiqu'il fût fon collègue 
dans l'adminiftration, & que pour les affaires d6 
grande importance, les états duflent être confultés. 
Il retira donc fecretement la comteffe Jeanne & fa 
fœur Marguerite du château de Gand, où elles étaient 
élevées, & les fit conduire en toute diligence à la 
cour de Philippe - AugUfte , qui par-lideyint Part 
bitre du deftin de la Flandre & du fort du Hainaut* 
On ne fauroit exprimer quelle fut la furprife & 
l'indignation des peuples contre le régent Les 
états des deux principautés a'aOemblerent à la hâte 

Aa 3 
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La cortitejfe Jeanne & Ferrand* 

fjue Ferrand promit de lui rend** les villes S Aire 
& de St. Orner. , . V Art oh en entier* ajouta t-il , 
fut la dot dflfabelle de Ha:naut , ma première ipoufa 
& ?en ai un fils* Baudouin V^ mon beau -père me 
jaiffa fuivre cette dot ; Baudouin VI 9 mon bçau-frere 
me querella depuis ; tant que je me vis forcé à lui 
remettre ces deux villes avec beaucoup d'autres places , 
jg* d'y renoncer par le traité de ran i2po» Mais 
comme la Providence femble me fournir elle-mêmt 
les moyens de rentrer en mon bien f g? que les or- 
confiances font tout à fait changées , fat rifçlu dm 
profiter, Foyez donc ce que vous avez à faire. Quant 
p moi , je vous confeille fort dç renoncer à toutes ptl- 
tentions fur ces deux vilkt & de me les remettre 
entre les mains. Ferrand fit d'abord difficulté de 
faire cette renonciation : mais après y avoir fé- 
rieufetpent réfléchi, il la fit à. contre epeur & fut 
aufli-tôt admis à la prédation (Thommage. Tout 
étant tçrmiqê à Paris, Ferrand fa Jeanne prirent 
la routé dé leurs états, & Philippe -Auguftç, fous 
prétextç d ? honorer leur voyage , lçs fit accompa- 
gner par le dauphin Loiiis\ Ion fils ; mais te vé- 
.ritablebut de ce prince étoit de s'aflurerdela refti- 
tntjop des deux places dont nous venons de par- 
ler, Auffi des que le cortège fut arrivé à Pçronne, 
le dauphin fomma Ferrand d'exécuter fes pro- 

reflfes * ,& fur ce que celui • ci Waîfoit & récouroit 
de fftux fuyans, il le 'fit arrêter jufqu'à ce qu'il 
Je fût reudii maître de ces deux villes & qu'il en 
"fût reçu ferment de fidélité. Philippe -Augufte 
érjgea plçrs l'Artois en comté & le donn* pouf 
W>paqfigç,à fon fils Louis. . 

Cette altercation avec le roi fin fuivie d'une 
aventure qui fit cônnoître aux Flamands l'humeur 
^Je qaraftere.de hur nouveau fou vçrain. Les .deux 
'épnyix'parfant de Peronne avoient deffein dé pa?- 
'courir aùfll t0t les villç$ de Hainaut & dç Flandres 
^our leur inauguration n c'eft-àdjretfour y tec?* 
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voir le ferment de fidélité de la part de leurs fujets 
& s'engager réciproquement envers eux à gou- 
verner lelon les loix &' les privilèges du pays: la 
cointeflfe Jeanne tomba malade à Douai , circons- 
tance qui devoit naturellement retarder de quel» 
gués jours la célébration des fêtes auxquelles Ton 
S'étoit préparé; mais le comte Ferrand, fans aucun 
égard pour fon illuflre époufe, ( quoiqu'il tînt 
tout d'elle ) & l'abandonnant aux foins de la 
douairière Matbilde, fe préfenta feul à Lille, 0% 
les bourgeois , quoique fort méconfehs de fou 
procédé , ne laifferçnt point de lui témoigner 
beaucoup de joie & de lui prêter ferment de fidé- 
lité; il n'çn fut pas néanmoins de même à Gand v » 
où Je peuple lui ferma les portes de la ville , & re- 
fufa de le reconnoître pour fouveraiu s'il n'étoit 
accompagné de la comteffe Jeanne, Cet affront* 
qui devoitj fervir à modérer fon impétuofité & £ 
rabattre fon orgueil, irrita au contraire fa fierté 
naturelle , il fit des troupes , fe préfenta devant 
Gand , mais on en vint à compofiuon. 

La comteffe Marguerite , qui n'avoit ni état ni 
Appanage, avoitété auffi mifcen liberté par le roi* 
.& confiée à fa fœur Jeanne , pour qu'elle prît un 
foin tout particulier de fon éducation. L'on comp- 
toit qu'elle alloit être élevée à la cour, fous les 

?'eux de fa fcçur,mais le comte Ferrand, quipré- 
éroit la voir éloignée , confeilja de l'envoyer en 
Hainaut , fous la tutelle de Bufchard d'Avefnes* 
& on lui donna quelques dames d'honneur, pour 
jui fervir de grandes maîtrefles & de compagnie* 
elle eut pour la dépçnfe de fa cour, trois mille 
livres de rentes. 

-070 P cu de tems a P rès l'on s'occupa du 
lJl VJtm mariage de cette prlncefle, quoiqu'elle 
n'eût pas plus de neuf à dix ans ; le roi Philippe- 
yftugufte vouloit l'unir avec un feigneur de Bour- 
gogne , $ le comte de §«tlisbury I* recherçhoit 
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fjue Ferrand promit <■ 
& de St. Orner. , • L\ 
fut la dut f Habilita e 
& fen ai un fils. B 
Jaîja fuivre cette dot : 
me querella depuis î • 
remettre ces deusç vil 
(g? d'y renoncer pat 
comme la Providen 
les moyens 4* trenir 
confiances font tout 
profiter. Fuyez donc 
à moi % je vous corn 
tentions fur ces ( ; 
entre les mains. 
faire cette renor 
rieufetpent réfléc: 
aufli-tôt admis ; 
étant terminé à 1 
la route de îeurs i 
prétextç d'honoré i 
gnçr par ,1e dauphi 
ritabletmt de ce pri 
tntjop des deux pla 
Jer, Audi dès que le c 
le dauphin fomma 1 
Tnefles^ ,& fur ce que 
à de faux fiiyans , il J 
;fe fût fendu maître de 
fût reçu ferment de fi 
érigea plçrs l'Artois en l 
fippaqfigç.à fon fils £*nui&. 
. Cçtte altercation av» c II 
aventure qui fit conno tre m 
_&<le çaraftere. de luir nouveau, 
épotfx'parrant de Peronne avok 
'courir aûfll tflt les villes de HaL 
^our- leur inauguration ^ c'eft-àci 



:-3. 





èflor du Pana ut- Litre troifiemt. 



379 



h corttf ntejfe Jeanne & Ferrand. 

Vii'jefe^^^Mge fi rîefird alors & fi applaudi , eut 

. dca fuites bien funeftes , & mit à jamais 

.iifcorde entre quelques maiibns fou- 

lis pour connoitr* la véritable caufe 

haine mutuelle» il haut defcendre plus 

meut dans U vie privée de Burchard 



tard 
tout 




ure*levé à lacour de Philippe d'Alface* 
s fes plus tendres années beaucoup 
de jugement & de mémoire, outre cela 
ué d v un très beau caractère. Ces belles 
étermiuerenr Philippe d'Alface à lui faire 
s belles-lettres à Bruges : la pbilofopbîe 
& le droit à Orléans, Les talents du jeune 
fe développèrent de plus en plus: point 
ujtés qu'il ne faîsLt d'abord, & il brilla 
parddlus tous Tes collègues. Le comte 
frfc, ravi de trouver tant de dilpolmons 
ne feigueur* lut procura une prébende en 
Laon, avec la dignité d'archidiacre ■ 
le de Tournai, avec la charge 
Bure lard n'éroit point encore engagé 
iacres > mais les chanoines de 
le, délirant d'avoir un jour ce 
r tûfe f le prellerent de recevoir Je 
Burchard le fit, a contre coeur 
uot pour ne point perdre fes pré- 
tout autre motif , mois il avoic 
, que peu d*amis «voient 
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pour fon fils aîné : aucun de ces deux princes ne 
réuffit dans fes pourfuites, car il y avoit un em- 
pêchement de parenté entre cette princefle , & le 
leigneur de Bourgogne que le roi propofoit 9 ce 
qui fît que le mariage ne put avoir heu. Quant au 
fils du comte de Salisbury , il étoit , difoit-on , en 
danger de devenir boiteux , & peut-être atteint de 
quelque maladie fecrette , de forte que les Fla- 
mands n'en voulurent point, quelqu'attachés d'ail- 
leurs qu'ils fuflent à la couronne d'Angleterre. 
Comme Burchard d'Avernes , tuteur de cette jeune 
jprincefle , s'étoit employé tour à tour pour ces 
deux prétendants , la douairière Mathilde laifla 
échapper àdeflein , ou par hafard , ces paroles: que 
Burchard joue un fols bien étrange! il s 9 empiète 
fans cejfe pour les autres , £? ne fonge jamais à lui\ 
Burchard , en ayant été averti , prit auffi-tôt con- 
feil des feigneurs de fa famille & de fes amis , & 
d'après leur avis, il alla s'ouvrir à la comtefle 
Mathilde , pour favoir quel fond il pouvoit faire 
fur ce qu'on lui avoit rapporté ; fes inquiétudes 
furent bientôt diffipées , & fes craintes changées 
en joie. La comtefle Mathilde lui témoigna com- 
bien elle étoit charmée de fa confiance , donna 
les mains à fa demande , & fe chargea d'en faire 
la propofition à la comtefle Jeanne, au comte Fer- 
rand, & aux principaux feigneurs de Flandre & de 
Hainaut ; Burchard ajoura que Wautier , fon 
frère , voulant contribuer à fon bonheur, lui of- 
froit une penfion annuelle de fix cents livres , 
avec la feigneurie d'Eftroen & fes dépendances fi 
ce mariage avoit lieu. Mathilde inftniifit la cour & 
les états des deux principautés des propofitions dont 
elle étoit chargée: un chacun les approuva, & l'on 
célébra peu après les noces de ces nouveaux époux 9 
avec le plus grand appareil. Burchard fe retira en- 
fuite avec fou augufte époufe en 2a feigneurie d'Ef- 
troen , vécut toujours avec elle clans l'union la plus 
étroite , & en eut plufleurs enfants. 
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•■ Ce mariage 6 defiré alors & fi applaudi , eue 
cependant des fuites bien funeftes , & mit à jamais 
le feu de la difcorde entre quelques maifons fou- 
veraines ; mais pour connoîtrr la véritable caufe 
de cette haine mutuelle, il faut defcendre plus 
particulièrement dans la vie privée de Burchard 
d^Avefnes. 

t Cefeigneurélevé.à la cour de Philippe d'Alface, 
montra , dès fes plus tendres années beaucoup 
d'efprit , de jugement & de mémoire , putre cela 
il étoit doué d"un très-beau carnftere. Ces belles 
qualités déterminèrent Philippe d'Alface à lui faire 
étudier les belles-lettres à Bruges : la philofopbie 
àParis ,& le droit à Orléans. Les talents du jeune 
Çurcbard fe développèrent de plus en plus: point 
de difficultés qu'il ne faisît d'abord , & il brilla 
par-tout pardeflus tous fes collègues. Le comte 
de Flandre, ravi de trouver tant de difpofition$ 
en ce jeune feigjneur* lui procura une prébende en 
l^églife de Laora , avec la dignité d'archidiacre , 
une autre en i'églHe de Tournai , avec la charge 
de tréforier: Burchard n'étoit point encore engagé 
dans les ordres façrés , mais les chanoines de 
l*upe & l'autre églife, délirant d'avoir un jour ce 
feigneur à leur tête » le preflerent de recevoir le 
-fous » diaconat; Burchard le fit,, à contre cœur 
néanmoins & plutôt pour ue point perdre Tes pré- 
bendes, que par tout autre motif, mais il avoit 
tellement pris fes melures, que peu d'amis avoient 
ta fes engagements , & que ce ne fut qu'après plus 
de deux à trois. ans de cohabitation avec la corn- 
telle Marguerite, qu'on en eut connoiflsmce. 

Ce qui iuduifit le monde en erreur fut, que 
Burchard» après avoir porté à Orléans l'habit éc- 
ole fia fli que „ le quitta tout à coup pour reparoitre 
à la cour de Flandre en cavalier. Comme il étoit 
très-bien fait de fa perfonne , de beaucoup de force » 
4'uue adrefle e&craaidioaire à marner tes armes 4 
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d'une facilité admirable à s'énoncer & à parler 
fur toutes choies ; fans hauteur , fans fierté , fans 
arrogance, cela fit qu'on oublia l'homme d'églife, 
pour n'admirer en lai que le grand feigneur. Ri- 
chard , roi d'Angleterre , le créa chevalier , pour 
lui avoir extrêmement plû dans les joutes & les 
tournois , & il ne cefla de lui témoigner de l'ef- 
time&'de la confidération pendant toute fa vie; 
Baudouin VI, partant pour la terre fatnte, Paffo- 
cia à la régence de fes états , & à la tutelle de fes 
enfants , parce qu'il ne connoiflbit point de feigneur 
plus capable que lui de cet emploi, de plus de 
prudence, ni de plus d'intégrité. 
. Tandis qu'on ne s'occupoit en Hainaur qu'à 
donner des féres pour cet heureux événement , 
Je comte Ferrand ne penfoit qu'à fe venger du roi 
de France , & les conjonctures paroifloient favora- 
bles à fes defieins. Mais comme le roi méditoit 
une defcente en Angleterre, & qu'il avoit indi- 
qué à Soi fions une afferoblée de tous fes vaflaux, 
pour leur expofer la juftice de fon procédé , fur- 

Î)ris de n'y point voir le comte Ferrand , quoiqu'il 
'eût fait prier de s'y trouver, il conçut de vio- 
lents foupçons de fa fidélité. Pour s'éclaircir, il 
fe rendit en Artois , fuivi de bonnes troupes , & 
envoya une perfonne' de confiance au comte de 
Flandre , l'avertir de venir à fa rencontre f afin 
de s'aboucher avec lui; mais Ferrand dit nette- 
ment à l'envoyé , que le roi lui ayant fait une 
injuftice manifefte en le dépouillant fans fujetdes 
villes d'Aire, & de St. Orner, il ne vouloit point 
s'entremêler de fa querelle. Le roi, qui avoit 
donné ces deux villes avec le refte de l'Artois 
au dauphin, promit de l'en dédommager, & l'in- 
vita de fe rendre inceflamment à Arques , pour 
arranger cette affaire. Ferrand s'y trouva au jour 
fcffigné , mais le roi, preffé à faire embarquer fes 
ttoçpes , s'étoit mis en marche pour Gravelines, 
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& ce comte fit pafler ce manquement de la parc 
du roi, pour une infulte. Le roi vit par cet inci- 
dent, que fon vaffal avoit des Haifons avec les 
Anglois , mais pour le tenir en échec , il conclut 
un traité d'alliance avec le duc de Brabant. 

Comme il importoit pour le fuccès de fon expé- 
dition , qu'il eût quelques places fortes fur les 
côtes, il fit (bramer Renaud deDammartin, comte 
de Boulogne , de lui remettre cette ville & quel- 
ques autres entre les mains , jufqu'à la çonclufioti 
de la paix \ Renaud le refufa , & fur ce refus , le 
roi s'en rendit maître de force; alors Philipppe- 
Augufte fe mit à fubjuguer la Flandre où Renaud 
s'étoit retiré ; il prit en fort peu de tems Ypres ,• 
Caflel, Dam , & fit avancer la flotte jufqu'à cette 
dernière place , il fe rendit également maître de 
plufieurs autres petites villes, & alla mettre le 
fiege devant Bruges , qui fe défendit courageufe- 
ment. Sur ces entrefaites , les Anglois , comman- 
dés par le comte de Salisbury, & les Flamands, 
fous la conduite de leur comte , parurent à la 
hauteur de Dam , où il y avoit dix-fept cents vaif- 
faux, pour le tranfport des troupes françoifes, ils 
en coulent une partie à fond, brûlent l'autre, & 
peu s'en échappe. Philippe-Augufte arrive, ayant 
quitté le fiege de Bruges, tombe furies Anglois 
épars dans la ville de Dam , & après en avoir 
tué plus de trois mille, oblige les autres à rega- 
gner leurs vaifleaux; mais comme cet avantage 
ne réparoit point la perte de fa flotte, & que fon 
expédition en Angleterre étoit devenue jmpoflible, 
11 fit lui-même brûler les vaifleaux qui avoienc 
échappé au défaftre, pour que l'ennemi n'en pût 
profiter. Philippe-Augufte voulut alors réparer fes 
pertes par la conquête de la Flandre entière, il 
retourna au fiege de Bruges, & prit cette ville 9 
il s'empara enfuire de Gand, de Lille, de Douai, 
qui éioicat les principales de la Flandre ; il exigt» 




•fil Hlftofre tcclifiafttijue & ptofên* 



La comtejfe Jeanne & Ferrjind. 

par-tout de grofies fommes, mit de fortes gar- 
nirons , fur-tout à Douai , à Lille , où il fit bâtir 
le fort des Renntaux, & après avoir laiffé un 
corps nombreux de cavalerie fous les ordres du 
dauphin 8c de Gaucher, comte de st. Pol, pour 
-conferver fes conquêtes , il retourna à Paris. 
Comme il vouloit témoigner à Henri, duc de 
Brabant , fa reconnoiffance pour les fervices im- 
portans qu'il lui avoit rendus durant cette guerre 
de Flandre , il lui fit époufer fa fille , & crut par 
ce lien, fe l'être attaché pour jamais. 

Dès que le roi fut parti, Ferrand reparut eu 
Flandre avec le comte de Salisbury, il reprit 
Gand, Bruges, & mit le fiege devant Lille, mais 
après quatre jours d'attaque , il quitta brufque- 
ment fon entreprife pour tomber fur Tournai , où 
il n'y avoit point d'autres défenfeurs que fes ha- 
bitants. Cette ville avoit encouru fon indignation, 
parce qu'elle perfiftoit à préférer la domination 
françoife à la flamande , & qu'elle fe déclaroit en 
toute occafion pour les intérêts du roi. Ferrand 
emporta tous les dehors & fit une brèche confidé- 
rable au corps de la place , fans que les Tournai* 
fiens voulufient le rendre. Ce comte ordonna un 
affaut & les Flamands y montèrent avec un tel 
courage que les bourgeois furent forcés* Ce qui 
ne prit point d'abord la fuite, fut taillé en pie- 
ces, & cette malheureufe ville fut, livrée au pil* 
lage, Ton n'épargna pas même les églifes. Enfuite 
le fier vainqueur ordonna de mettre le feu aux 
quatre coins de la yille & de la réduire en cendres. 
Mais ces ordres barbares ne furent point exécu- 
tés , parce que la bourgeoifie fe racheta par une 
fomme de vingt mille livres , & donna pour otage 
foixante perfonnes des plus qualifiées de la ville. 
Ferrand commanda de les conduire en différents 
. endroits , & fit trancher la tête à fept d'entre eus. 
Après avoit exercé ce terrible châtia eut % il re« 
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tourna au fiege de la ville de Lille , où la bour- 

f;coifie s'étant déclarée pour lui , fit fuir la garni- 
6n françoife, qui fe retira au fort des Renneaux; 
il ne pue prendre ce fort ,- non plus qu'un autre 
qui fe trouvoit fur la Lys, mais il fe rendit maî- 
tre de la ville d'Ypres, & fit une tentative fut 
Aire, Sur ces entrefaites , les troupes de France 
n'étoient point reliées oifives; le dauphin les avoit 
conduites à Conrtrai, où après un Gege des plu* 
opiniâtres, il fe rendit maître dç la ville, la piMà 
& y exerça les mêmes horreurs que Ferrand à 
Tournai. 

Philippe -Augufte fut bientôt averti des entre- 
prifes de Ferrand, & de la fupériorité qu'il avoft 
fur l'armée du dauphin ; aigri plus que jamais 
contre 4e comte de Flandre , il raflembla touteë 
fes forces , & tes conduifit derechef en Flandre J 
le comte voulut à la vérité lui en difputer l'entrée , 
mais comme il étoit inférieur à l'armée du roi» 
il battit en retraite & fe retira à Lille ; le roi , qui 
vouloit punir les habitans de cette ville pour leur 
défe&ion, l'y fuivit & forma le fiege de la place; 
cette entreprife lui étoit d'autant moins difficile 
que le fort des Renneaux, malgré toutes les ten- 
tatives du comte, étoit encore en fon pouvoir» 
& qu'on n'avoit point eu le tems de fortifier hi 
ville ; il eft vrai que les bourgeois étoient prêts 
à s'enlevelir fous les ruines de leurs foyers; mais 
comment pouvoient-ils fuppléer au nombre, & 
fur -tout h la valeur & au courage des troupes 
réglées que le roi avoit établies? ( i) L'attaqiïe 
principale fe fit à la porte qui regardoit l'Orient, 
Philippe -Augufte s'y trouvoit en perfonne , & 



( i ) Avant le règne de ce prince Ton ne connoifloit point 
% d'autres troupes en France 911e des bourgeois & des pa>lwis «tfii 
*e portoient les armes que 4»&* le befoiiu 




384 Bflolr* tccléjta/lifue & profaHe 



La comttjje Jeanne & Ferrant 

Ferrand y faifoit l'office de général & de foldat ; 
on ne fauroit croire racbarnement & la fureur de 
chaque combattant dans toutes les attaquer Après 
Une très-longue & très- opiniâtre refiftance, les 
flamands accablés derechef par un nothbre fupé- 
xieur commencent à plier, les François s'emparent 
auffi-tôt delà porte, & fe répandent comme un 
torrent dans la ville. Le roi ordonna suffi -tôt de 
paffer au fil de l'épée tous ceux des bourgeois 
qu'on pouvoit joindre , de ne faire quartier à per- 
fonne, & de ruiner enfuite la place de fond en 
comble J Ferrand , après avoir couru plufieurs fois 

Î)éril de fa vie , gagna la vieille citadelle , y rat- 
èmble k plus qu'il peut d'habitants f qui pour ne 
point tomber au pouvoir des ennemis, font déter- 
minés à répandre jufqu'à la dernière goutte de leur 
fang. Mais ce qui les déroba à la rage des vain- 
queurs, f*ut la fumée de l'incendie qui gagnoit 
par-tout. Le feu ayant pénétré jufqu'aux racines 
des herbes, des rofaux,& des autres plantes dont 
le fol étoit rempli « la fumée en étoit d'autant plus 
épaiffe, & vomiflbit par fois des tourbillons de 
flammes. Quand la violence de l'incendie avoic 
gagné en avant & n'avoit pu ruiner quelque pan 
de muraille, Philippe -Augufte le faifoit arracher 
avec des crois de fer, il fit même rafer le fort 
des Renneaux, pour que cette malheureufe ville 
ne fût plus qu'un tas de cendres & qu'il n'y refiât 
plus pierre fur pierre. 

Tandis que le comte Ferrand gagnoit Fifle de 
Zélande pouf renouer fa partie avec l'Angleterre * 
& faire une nouvelle armée; Philippe -Augufte 
fit encore rafer la forterefie d'Arkinghem , bâtie 
fur la Lys, renforça la garnifon de Douai ; après 
quoi il le rendit à Tournai, Sa préfence réjouit 
infiniment les habitans , il fit rétablir leur ville * 
en releva les ramparts & follicita l'évêque Gofluiu 
de lancer une fejucace d'çsçQJwnanication contre 

Ferrand 9 
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Ferrand , pour n'avoir fuivi que l'emportement 
de fa colère dans le fac de cette ville , & y avofc 
pillé les églifes, lieux confacrés au culte de Dieu* 
& qu'on doit toujours refpecter. L'afte d'excom* 
munication fut publié eu la cathédrale, & Pin* 
terdit jette fur toute la Flandre. Le roi retourna 
derechef à Paris , & laifla le foin de conferver fés 
conquêtes au dauphin, qui fut depuis Louis VIII* 
Ferrand reparut derechef après le départ du toi* 
8c quoique eût avec lui tlenattd, comte de Bou- 
logne» & beaucoup de troupes Angloifes, il nô 
put que courir l'Artois , fans rien faire de remar* 
quable, parce que les François étoient par tout 
fur leurs gardes ; il rabattit enfuite fur le Brabartt 
& coutraipnit le duc de renoncer à fon traité 
avec le roi. 

Quoique les chofes n allaflent point au gré ddr 
comte Ferrand , & que ces hoftilités rendiflent en- 
core fes fujets plus à plaindre, en les privant de* 
fecours qu'ils auroïent pu trouver chez leurs voifins* 
il ne laiffoit pas néanmoins de témoigner beau- 
coup de joie & de fatisfatfîon , dans la fermé 
confiance qu'il ruineroit bientôt le royaume dd 
France, & que Philippe- Augufte paieroit alors âtt 
centuple, toutes les dévaluations qu il auroit faites 
en fon comté. 
\ olA En effet, il fe formoit alors eontifô 
1214* cette monarchie une ligue la pltts 
puiffante & la plus formidable dont on eût jamaiâ 
ouï parler, à la tête de laquelle le trouvoit Teint 
pereur Othon , neveu du roi d'Angleterre * qui 
haïffoit mortellement Philippe- Augufte , pour avoitf 
appuyé Frédéric , fon compétiteur à l'Empiré ; 
il defcendoit du fond de l'Allemagne, & faifoit 
grande diligence pour fe joindre aux. Flamande 
& aux Anglois : h plupart des pfinces d'Empiré 
le fuivoiçnt avec leurs troupes* Les feigneurs dé 
Lgthiei! étoient auffi de €eM^(JpDféd. é ^UWi là 
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comte de Luxembourg; Henri, duc de Brabant, 
quoique gendre du roi; le duc de Limbourg, le 
comte de Hollande, & Pierre de Courtenai, comte 
de Namur ; ce dernier, pour ne point aigrir le roi 
de France , avoit envoyé Ton fils commander les 
Namurois à la fuite de rempereur, mais pour lui, 
il accompagna le roi. L'on avoit afiigné la ville 
de Valenciennes pour le rendez -vous général de 
toutes les troupes. Quand on en eut fait la revue, 
on les trouva fi nombreufes , que Ton ne douta 
plus un moment de la ruine du royaume. Elles 
le- montaient effeftivement à cent cinquante mille 
hommes. Les confédérés , afin de prévenir tout 
débat entre eux pour le partage de cette monar- 
chie, crurent devoir affigner à chacun fa part: 
l'empereur prenoit la. Champagne & la Bourgo- 
gne; Ferrand avoit l'Artois & Tille de France; 
Renaud de Dammartin le Vermandois ; le comte 
de Salisbury devait s'ajufter avec le roi Jean, fon 
frère, pour les provinces d'au delà de la Loire; 
car le roi d'Angleterre s'étoit rendu en Poitou 
pour afTurer d'autant mieux, par cette diverfion, 
le fuccès de cette ligue. 

Cependant Philippe -Augufte, qui n'avoit point 
abandonné ht Flandre depuis la dernière irruption 
de Ferrand , étoit bien réfolu de défendre non 
feulement l'entrée de (es états, mais encore celle 
de la Flandre, &de conferver généralement toutes 
fes conquêtes. Son armée étoit de beaucoup infé- 
rieure en infanterie à celle des ennemis, mais elle 
la furpaflbic en cavalerie. L'on y comptoir vingt 
mille chevaux , tandis que les alliés n'en avoient 
que dix raille. Au refte, il avoit convoqué toute 
fa nobtefle, ce qui devoit lui procurer une armée 
prodigieufe, pour peu qu'il fût amufer feiinemi 
& toi difputer le tefrein. Il s'avança avec toute 
fon armée jufqû'à Tourna?,, tandis que les* alliés 
occupoient les envirèor de Valenciennes, Ceux- 
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ci l'ayant Tu, tinrent entre eux un confeilde«guerre» 
& furent d'avis de fe porter à Mortagne poUt 
obferver d*autant mieux fes mouvements* Soit 
que le roi craignît qu'on ne lui coupât toute com- 
munication avec la Flandre & l'Artois* foit qu'il 
voulût attirer les ennemis dans un terrein où ils 
ne puffent faire agir toutes leurs forces, après 
avoir pourvu à la fureté de Tournai , il en dé-» 
campa à la pointe du jour, un dimanche, &? 
de Juillet, & marcha fur deux colonnes vers Lille* 
Étant arrivé à Bouvines , il s'alla repofer fous tttt 
frône , tandis que fes troupes paflbient , fur utl 
pont, la rivière de Marque: il ne s'attçndoit point » 
dit -on , à être attaqué ce jour là, & il crdyoit quô 
les ennemis euffent refpe&é la folemnité du di* 
manche; mais ceux-ci, craignant qu'il ne leu? 
échappât, le fuivirent de fi près , qu'ils atteignirent 
vers midi fon arrière - garde commandée par la 
duc de Bourgogne. Le roi, en étant informé » 
envoya Adam, vicomte de Melun, & Guériti » 
chevalier de st. Jean de Jérufaléta , nommé à 
l'évéché de Senlis , fameux par fes hauts faits 
d'armes dans les guerres d'Orient* reconnottrb 
l'ennemi, avec détenfe de rien. engager. Guériit 
vit d'abord le deflein des alliés 9 & jugea qu'on 
voudroit inutilement éviter le combat , il en fit 
fon rapport au roi. Tous les feigrieurs Françoi* 
confëilloient de faire vitement paffer la riviereatt 
refte des troupes , & de refter dans t'ina&ion juf* 

Jiu'à ce que les renforts, quï étoierît en marc ne » 
iiflent arrivés; car l'armée du roi étant alors fé* 
f>arée de celle des alliés par la rivière , & ayant 
a droite & fa gauche appuyées à des marais» 
n'avoit rien à craindre * mais le chevalier Guérïtt 
fut d'urf fentinient oppofé , il opina feul contre 
tous qu'il falloit faire repaffer la rivière aux cofp* 
qui Tavoient déjàpaffée, fans quoi il falloit laiff** 
tailler en pièce* l'arriére * garde & toute* Itt 
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troupes qui feroient reliées les dernières au paf- 
fage. Le roi fut de fon avis , & lui ordonna en 
conféquence de ranger les troupes en ordre de 
bataille , & de prendre tous les arrangements con- 
venables: Guérin difpoia tellement les chofes, que 
les François avoîent le foleil à dos, tandis que 
les ennemis l'avoient dans les yeux- Pendant ce 
terns là, le roi s'étoit rendu en l'églife da lieu, 
pour faire fa prière au Dieu des armées , il s'en- 
gagea aufli , par vœu, de bâtir une églife en l'hon- 
neur de la fainte Vierge, s'il fortoit viétorieux du 
combat. 

L'empereur Otohn , qui comptoit pourfuivre des 
fuyards , fut furpris de voir les François rangés 
en bataille, & le tournant vers le comte de Bou- 
logne , qu'il foupçonnoit de s'entendre avec eux, 
parce qu'il confeilloit de temporifer, & d'évuer 
iout coup décifif: eft-ce donc Ià 9 comte , ce qu'on 
tne difoit tantôt , que les François fuyoient à toutes 
jambes? S're % dit le comte, vous ne connoijfez point 
les François', fâchez que ce {ont gens de cœur, vaiU 
lants & intrépides , mais la journée d'aujourd'hui 
you's montrera fi ceux qui m 9 ont accufé de poltit 
nerie font aujfï braves que moi 9 fi ce ne font point 
eu contraire des lâches. Alors l'empereur, les com- 
tes de Flandre & de Boulogne , fe jurèrent mu- 
tuellement, dit on, qu'ils chercheraient le roi 
dans la mêlée jufqu'à ce qu'ils l'euflent atteint, 
& trempé leurs mains dans fon fang. Pour venir 
à bout de ce deffein, l'empereur fe fit un efeadron 
'des plus déterminés de fes gens, fe plaça au cen- 
tre de l'armée , & les deux autres fur les ailes. 

Dès que l'on fut à la portée du trait, Ton donna 
le fignal du combat. Alors tout fe mêla, & ce ne 
fut plus que carnage. Ferrand & le comte de Bou- 
logne dirigèrent pliifieurs fois leurs efforts cen- 
tre le roi, mais ils furent toujours repoufîfc. 
L'empereur Othon le chercha également avec 
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l'élire de fes troupes : fon attaque eft fi vigoureufe 
qu'il renverfe tout ce qui s'oppofe à fon pafiage : 
fix vingts gentilshommes font tués à côté du roi, 
ce prince lui même eft blcffé à la gorge , foulé 
aux pieds des chevaux , il ne lui refte plus que 
deux feigneurs pour parer les coups qu'on lui 
porte: Pierre de Courtenai arrive à fon fecours 
& le dégage : alors les François furieux du péril 
qu'avoit couru le roi , tombent fur les gendarmes 
de l'empereur, & pénètrent jufqu'à ce prince : l'un 
faifit la bride de fon cheval, un autre lui porte 
un coup de lance, un troifieme le faifit par le 
milieu du corps pour le tirer de defliis fon che- 
val ; c'eft avec des efforts incroyables que les 
Allemands dégagent ce prince , & lui ouvrent le 
chemin de la retraite. L'empereur , tout étourdi 
du péril où il s'étoit trouvé, s'abandonne i la 
fuite ; fon exemple attire beaucoup de fes gens , 
le refte plie, & la vi&oire demeure aux François. 
Vingt - deux feigneurs portant bannières font 
faits prifonniers, & cinq comtes, parmi lefquels 
fe trouva celui de Boulogne , qui combattoit en- 
core après la victoire décidée , & Ferrand , qui , 
aufli acharné que lui, vouloit vaincre ou mourir 
fur le champ de bataille. Le comte de Boulogne 
eut les fers aux pieds, & fut confiné dans une 
étroite prifon ; celui de Flandre -Hainaut fut éga- 
lement chargé de fers, & mepé en cet état à Paris. 
Le peuple fortant en foule pour le voir, chantoit 
par allufion à fon nom & aux chevaux qui le trai- 
noient , quatre Ferrants bien ferrés mènent Fer- 
rand bien enferré. 

La comtefle Jeanne s'étoit retirée au Quefnoy 
auffi-tôt qu'elle avoit vu fon mari en différend 
avec le roi. Dès qu'elle apprend la perte de la 
bataille de Bouvines & la captivité de Ferrand , 
elle fe rend en hâte à la cour de France , fe jette 
aux pieds du roi, toute baignée de larmes, & 
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lui rçpréfente qu'elle n'avoit aucune part à la ré- 
volte de fon époux, qu'elle avoit toujours délap- 
prouvé & b^mé'fa conduite, qu'elle conjuroit fa 
majefté de fe fouvenir que, tout coupable qu'il 
étoit, c'était néanmoins l'époux qu'il lui avoit 
choifi lui-mime & donné de fa propre main. Le 
roi attendri releva cette princefle, fit venir Fer» 
rand, lui déclara qu'il lui accordoit la vie en con- 
fidération de fon époufe, & le fit enfuite recon- 
duire en prifon*. alors.» par fentiment de généro- 
fité, il dit à cette princefle qu'il lui rendoit h 
Flandre & même le Tournaifis, à condition de lui 
remettre inceflamment entre les mains le fils du duc 
de Brabant qu'elle détenoit prifonnler, de faire 
rafer les fortificaiions des villes de Valenciennes, 
d'Audenarde, d'Ypres, de Caflel, & de laiflerles 
villes démantelées au même état qu'elles fe trou- 
voient alors. La princefle s'y engagea par un afte 
fo1emnel,(s) figné à Paris le vendredi avant la 
fâc de st, Simon & st. Jurfe 1214» trois meia 
après la bataille* 

Le deuil était général par tmn le Haïnaut& la 
Flandre: un accident imprévu fer vît à Paugmcnrer, 
& a répandre fur les précieux jours de notre au- 
cune comte fie Paffliétioo la plus grande & h rtif* 
TcfTc la plus ïiciîere» La nullité du mariage de fiuf* 
cbïird avec ïa princefle Marguerite commençoit* 
s 'ébruiter: Ton fe cUfoit l'un à Pamre à l'oreille 
les dificremep aventures de ce feigneur: bien 1 ^ 
la conueflo Jeanne en eut connoîtîance , cite en 
frémit d'ii^rreur, & dans fon îranfport elle su- 
roic voulu tremper les mains dans le fang du cou- 
pable pour venger Pa (front fait à fa freuf. Burckaid 
voyant fa fourberie découverte partit pour Ron^, 
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où il fit un humble aveu de fon crime à Inno- 
cent III, pour lors fouverain pontife, le fupplia 
de vouloir le relever de fon empêchement dia- 
mant, & de réhabiliter fon mariage. Le pontife 
lui ordonna de porter les armes pendant un an 
dans la Terre Sainte , d'y vifiter par efprit de pé- 
nitence les lieux où les myfteres de notre ste. re- 
ligion fe font opérés, & de s'y acquitter de tous 
les devoirs de piété: mais il ajouta que Tempe» 
chement diamant, dont il demandoit difpenfe, 
n'étoit point de nature à être levé, qu'ainfi il au- 
roit à fe féparer à jamais de la princefle Margue- 
rite , & à reprendre l'habit de clerc qu'il avoit 
quitté. Burchard, après s'être rendu en Orient, 
avoit, dit-on, l'envie de fuivre les ordres d'Inno- 
cent 111, & ne penfoit plus à fon mariage; mais, 
de retour eu Hainaut, lorfqu'il vit la princefle 
Marguerite avec fes deux enfants , Jean & Bau- 
douin, il fut fi frappé de la beauté de fon époufe 
prétendue, de fes charmes & de la manière gra- 
cieufe dont elle le reçut , ( car elle ignoroit encore 
la caufe de fon abfence ) qu'après avoir lailfé cou- 
ler quelques Jarmes & échapper quelques foupirs, 
il s'écria: qu'il fe laijferoit plutôt arracher la peau 
des os que d'abandonner jamais une aujp aimable 
créature. Ainfi il ne fe fépara ni d'habitation ni 
de lit, & eut un troilieme enfant. La comtefle 
Jeanne, irritée de fon opiniâtreté à persévérer dans 
le crime, lui ordonna* de fe féparer, & à fa fœur 
de fe rendre à fa cour : mais l'un &l'aurre mépri- 
ferent fes ordres. La comtefle alors s'adrelïa au 
fouverain pontife, & porta aufli fes griefe d'accu- 
fcjliun aux pcrcs qui fe trouvoî^nt allmblés pour 
c quatrième concile général de Larraji : burchard 
r fut excommunie * & lmiocen: lit ordonna à 
chevëque lie Ilheims , comme métropolitain , 
publier la J'entence d'exennummicatioa 
; tes lieux où beioin était» & d'eu reuoiV 
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veller lale&ure chaque femaîne, jufqu'à ce que le 
coupable eût fatisfait. L'on ignore ce que fit ce 
feigneur après ce coup d'éclat; plufieurs ont laifie 
par écrit qu'il étoit retourné à Rome, où il étoit 
çnfin parvenu à faire approuver fon mariage : d'au- 
tres veulent qu'à l'exemple de beaucoup d'autres 
feigneurs de fon tems il fe (bit fort peu mis en 
peinç de fon excommunication, qu'il continua de 
cohabiter avec cette princeffe, qu'enfin ne fe fen- 
tint plus d'atrrait pour les plaifirs charnels , ils 
s'étoient féparés l'un de l'autre de gré à gré; que 
la princeffe Marguerite, fe croyant libre, avoit 
époufé à quelque tems delà Guillaume de Dam- 
pierre, ( 3 ) fils de Gui, fire dç Bourbon , & es- 
det d'Archambaud-le Grand; qu'alors la paffion 
de Burchard s'étoit rallumée, qu'il avoit écrit 
«ne lettre de reproches à cette princeffe, dans la- 
quelle il fe plaignoit de fa conduite, l'accufoit 
d'infidélité, & la preffoit de retourner avec lui; 
filais qu'il n'en avoit point eu d'autre réponfe^ 
finon qu'elle s'accommodoit fort bien de Guiîlau- 
pie de Dampierre; que quant à lui, il pouvoît 
aller au chœur gagner les diftributions des cha- 
noines. La princeffe Marguerite eut cinq enfants 
fiu feigneur de Dampierre. 

t^a mort de Burchard n'efl: pas mpins un royf- 
tere à expliquer; Jacques de Guife prétend qu'il 
mourut après s'être fait habiliter au mariage, lors- 
qu'il revenoit de Rome en Hainaut. Meïer veut 
qu'il ait été emprifonné à.Rupelmonde par ordre 
de la comteffe Jeanne , & qu'après le départ de 
Wautier d'Avefnes, fon frère aîné, pour la terre 
fainte, cette princeffe, n'étant plus arrêtée par 
iuçunç confidération , l'a voit fait décapiter, & 
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porter fa tête dans toutes les villes de Hainaut & 
de Flandre, pour réparer l'affront qu'il avoit fait 
à fa fœur. d'Outrenian fondent au contraire, qu'il 
mourut de mort naturelle en fon château d'Ef- 
troen, qu'il fut inhumé à Cléfontaine: il cire 
pour garants, Gilles Anfelme de Valenciennes » 
& Scohier de Beaumont , deux habiles généalo- 
giftes, qui affurent avoir vu fon teftament, & r 
d'autres difpofitions qu'il avoit faites ovant fa 
mort, 

A ces troubles doraeftiques près, la comtefle 
Jeanne eut la régence la plus tranquille & la plus 
glorieufe tout h la fois. Elle tint un célèbre parle- 
ment au Quefnoy, pour terminer le différend qui 
fubfiftoit depuis quelques années , entre Evrard Ra- 
dou * châtelain de Tournai , & le chapitre de la mô- 
me ville , à Toccafion que ce feigneur empéchoit in- 
directement les colons du chapitre de cultiver leurs 
terres. L'ar<*hev£que de Rheims * légat du st. fiege, 
intervint à cette aflemblée, atiffi bien que les évo- 
ques de Cambrai & de Tournai, le comte de Blois 
& celui de Namur s'y trouvèrent éga : ement, il y 
eut outre cela pltifieurs autres personnes de dif- 
tinétion 9 tels que Robert de J'ethune, Robert de 
CroiGlles & d'Aiçremont, N. , fire de Fontaine, 
Gilles, fire de Barbanfon, Wautier & Faftré de 
Ligne. (4) 

Une affaire plus férieufe qui attira l'attention 
de cette comtefle , fut la guerre que Vallerand , duc 
de Limbourg, falibit à Philippe de Courtenai, 
comte de Namur. Le fujet de cette guerre étoit 
que Vallerand, fécond mari d'Ermcnfende, com- 
tefle de Luxembourg, fille de Henri l'Aveugle, 
ne vouloit point s'en tenir au traité de Dînant de 
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Pan 1199, où l'onavoit difcuté & réglé les préien- 
tions de cette priocefie fur le pays de Namur. il 
convenoit bfen qu'on avoit pris certains arrange- 
ments dans cette affemblée , mais il prétendoit 
que tout ce qui y avoit été réglé, ne regardoit 
uniquement que Philippe-le Noble , prince de la 
maifon de Hainaut, & nullement les leignears de 
Counenai , qui n'étoient qu'alliés à cette maifon. 
La comtefle Marguerite, voyant l'opiniâtreté de 
Vallerand, envoya des troupes à Philippe de 
Courteuai, Ton vaflal. Philippe s'en fervit heures 
fement, & fit échouer toutes les entrepfifes de fon 
ennemi. Comme Vallerand, qui n'avoit efluyé au- 
cune perte, n'étoit pas moins déterminé à pouffer 
fa pointe , la comtefle Marguerite lui oppofa des 
forces fupérieures, & l'obligea i propofer lui- 
même de mettre fon defférend en arbitrage. L'on 
cboiût l'archevêque de Cologne pour juge , & ce 
prélat, après avoir employé près ck deux ans à 
examiner les raifons de Vallerand, prononça 
contre lui, & conclut qu'il falloir s'en tenir au 
traité de Dînant. 

La captivité du comte Ferrand inquiétoit tou- 
jours cette illuftre princefle, qui eût volontiers 
tout facriSé pour lui procurer la liberté. Le roi 
le détenoit prifonnier depuis trois ans, quand elle 
crut devoir faire une tentative cour lui brifer fes 
chaînes. Elle envoya donc à Paris les évêques de 
Terrouenne, de Tournai & de Cambrai, deman- 
der fon élargiffement , dans la ferme confiance 
que leur caraftere & leur éminente dignité feroient 
impreflîon fur l'efprit du monarque: mais à peine 
Philippe- Augufte ouït-il leur harangue, que fa bile 
s'alluma derechef, & que dans cette première émo- 
tion il jura que, de fon vivant, Ferrand ne forti- 
Toit point de prifon Ce monarque étant mort en 
1223, cette comtefle redoubla fes inftances au- 
près de Louis Viil, fon fucccffcur, & lui promit 
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une très-grofle rançon pour prix de fa liberté. 
Cette démarche fut encore inutile-, & Louis VIII 
montra qu'il avoit autant d'averfion contre Fer- 
rand, que fon père, & qu'il n'étoit pas moins ferme . 
que lui dans fes réfolutions. 

Comme le peuple & beaucoup de feigneurs, 
tant de Hainaut que de Flandre, étoient mécon* 
tents du gouvernement d'une femme, parce qu'ac- 
coutumés des leur enfance nu maniement des 
armes, ils ne refpiroient que la guerre, & qu'ils 
cherchoient à fortir de cet état d'engourdiffemenc 
où ils fe voyoient réduits depuis huit à neuf ans, 
un impofteur célèbre profita des circonflances 
pour renverfer Paduiiniftration de cette fouve- 
raine, & lui ôter tout à la fois fa régence & fes 
états. Ce fut Bertrand Rais, né de parents obf- 
curs en Champagne, menant la vie érémitique 
dans les bois de Glanchon , près de Mortagne, 
qui couçut ce projet, & qui le mit en exécution 
de la manière fuivante ; il fit d'abord courir le 
bruit que Baudouin VI n'étoit pas mort, mais 
qu'après avoir été relâché par le roi de Bulgarie, 
ayant vu fes états occupés par fa fille , & qu'il lui 
étoit impoflible de les recouvrer, il portoit l'habit 
d'bermite fans fe plaindre du fort, ni fe donner 
à connoître. Les mécontents prirent plaifir à 
répandre ce bruit , & un chacun prit à tâche de 
découvrir le lieu & l'habitation de cet empereur- 
hermite. Comme Bertrand Rais , homme d'une 
taille majeftueufe & d'un air noble, alloit à la 
quête par la ville de Mortagne, un gentilhomme 
s'avifa de lui demander s'il n'étoit pas Baudouin 
empereur de Conftantinople? Une réponfe étudiée 
confirma le gentilhomme dans fa prévention, lequel 
communiqua fa découverte à d'autres, & bien- 
tôt tout Mortagne eit rempli de foux & de fana» 
tiques; aufïï-tAt le bruit s'en répand dans les villes 
voifyîes, & l'on accourt de toutes paru pour 
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voir cet hypocrite, & loi rendre hommage. H eft 
vrai, die un moderne f que cet hermite avoit 
beaucoup de l'air de Baudouin VI; môme âge, 
même taille, même pofture, même phyfionomie , 
il en avoit tout, jufqu'au ton même de la voix; 
& il n'y eut perfonne de ceux qui avoient autre 
fois le mieux connu ce prince, qui n'aflurât que 
c'étoit lui-même : l'on impntoit au teins & à l'âge 
les différences qu'on y remarquoit , n'étant pas 
poflibie qu'un homme qu'on n a point vu depuis 
vingt ans , ne paroifle changé : Bertrand Rais s'étant 
donné pour celui qu'on aimoit qu'il fût , montra 
les cicatrices qu'il avoit reçues dans différents 
combats. Les mécontents prirent la réfolution de 
le conduire à Valenciennes avec pompe , & d'y 
célébrer fon inauguration; de parcourir enfuite 
les autres villes, afin qu'il pût recevoir les hom- 
mages de tous fes fujet's. 11 fut en effet reconnu 
fouverain par beaucoup de villes de Flandre; & 
l'on donnoit la charte aux garnifons qui lui 
étoient contraires. La comtefle feanne fut obligée 
dé quitter la Flandre avec précipitation pour fc 
retirer au Quèfnoy. Mais le faux Baudouin l'y 
fuivit, & peu s'en fallut qu'elle ne tombât entré 
fes mains, elle n'eut que le tems démontera 
cheval, & de fe fauver en la ville de Mons. Ce 
fourbe faifoit porter la croix devant lui comme 
empereur de Conftantinople; il créa de nou- 
veaux chevaliers , mit fon icel à de nouvelles 
lettres patentes, accorda des fiefs à différentes 
familles, & porta la couronne impériale le jour 
de la Pentecôte. Ceci fe paflbit en 1**5. 

La comtefle, pour mieux découvrir l'impofture, 
avoit d'abord envoyé à Andrinople un évêque 
accompagné d'un moine Bénédictin, profefleur 
en théologie, pour connoître au fur ce qu'il eu 
falloir croire. D'un autre côté, Louis VIII, i 
qui elle fe plaignit de la défection des Cens, s'in> 
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forma de tous les fcigaeurs repaffés en Europe. 
après la journée d'Andrinople, & dont la plupart 
menoient une vie pénitente, s'il étoit bien certain, 
que Baudonin VI fût mort? Ils affurerent tous 
avoir vu fon cadavre haché en pièces. Alors Louis 
VIII pour faire cefier l'impofture , afDgna jour à 
Peronne au prétendu Baudouin , pour lui venir 
rendre hommage. Bertrand Rais parut en cette 
affemblée avec honneur & difiinélion , jufqu'à fe 
faire aimer & admirer, non feulement du roi* 
niais encore de toute la cour. Une fortie brufque 
que fit l'évêque de Beauvais à la fin du repas, 
fervit au dénouement de la fcene ; il Jui demanda 
s'il fauroit bien répondre quand & où il avoit été 
fait chevalier , pu il avoit relevé le comté de 
Flandre, & époufé Marie de Champagne. L'im- 
pofteur s'excufa fur le défaut de mémoire , & 
demanda jufqu'au lendemain pour y fatisfaire. 
Les gentilshommes qui l'accompagnoient frappés 
de ces interrogations imprévues, & fentant bieti 
la fourberie, puîfqu'il étoit aile de répondre à ces 
demandes, le retirèrent à l'approche de la nuit de 
peur d'être arrêtés; Bertrand Rais lui-même, 
crignarit de fe couper, fe déguifa, & profita éga- 
lement des ténèbres de la nuit pour fe fauver avec 
ce qu'il avoit de plus précieux. Il fe retira eu 
Bourgogne , mais fa mauvaife fortune l'y fuivit * 
car comme il faifoit grande dépenfe, & qu'ori 
ivoit fait un .vol conlidérable dans la province, 
an l*en foupçonna. Appliqué à la torture, il avoua 
ion ce que l'on cherchoit, mais ce qu'an ne lui 
îemandoit pas, qu'il étoit le faux Baudouin, Sur 
:et aveu on l'envoya fous bonne cfcorte à Louis 
^ni, qui après avoir fatisfait fa curiofité fur lesi 
îiffércntes circonfhnces de cette fourberie, fit 
émettre ce fcélérat entre-les mains de la comtefle 
eanne. Le roi ne croyok pas -qu'il fût digne de 
norc, mais Arnould d'Audenarde* & d'autres 
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pairs de Flandre, l'y condamnèrent. Bertrand 
Rais fut puni du fuplice de la corde à Lille, fon 
corps attaché aux fourches patibulaires. Par fa 
mort la rébellion tomba, mais les fattieux fe 
vengèrent de cette princefle eu publiant qu'elle 
avoit mieux aimé faire mourir fon père par les 
mains du bourreau , que de lui remettre la lou- 
ve raine té. (5) 

Cette tragi-comédie fut fui vie d'un autre évé- 
nement qui fait connoitre le génie &les mœurs* 
ce fiecle. Pierre, duc de Bretagne, entreprit à a . 
faire cafler le mariage de Ferrand avec la com- 
teffe Jeanne pour époufer lui-même cette princefle. 
L'ignorance d'alors faifoit qu'on contra&oit ma- 
riage avec un empêchement, & qu'après avoir co 
habité de bonne foi Ton déclaroit le mariage nul, 
quand l'empêchement étoit découvert. Ce duc pré- 
tendoit avoir connoiflante d'un empêchement qui 
annulloit le mariage de la comteffe Jeanne, & 
après en avoir écrit à Rome, il obtint d'Hono- 
fius III un bref pour faire examiner la chofe pat 
urie affemblée d'évéques, (6) Son but, comme 
nous avons dit, étoit qu'après avoir fait difloudre 
ce mariage il épouferoit lui-même la comteffe, 
& par-là réunirait la Flandre k la Bretagne en fa 
perfonne. Mais Louis VIU ayant pénétré fes vues, 
indiqua une affemblée à Melun pour tranfiger avec 
tous les priforiniers d'état , & les remettre enfuitc 
en liberté. Il exigea du comté Ferrand" qu'il eût 
à foufcrire aux conditions fuivantes; i°. Que s'ii 
Venoit encore à manquer de fidélité envers le roi, 
ri feroit excommunié par le foùverain pontife, 
qu'il feroit banni de toutes les terres du royaume, 
& que les évêques de Lapu & de Senlis jette- 

Ï5] Atmalts Galh-FtMwdri* , perg. £75. 
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roient l'interdit fur toute la Flandre. 9 . Qu'il 
paierait une rançon de cinquante mille livres, Il 
moitié avant fa fortie de prifon & l'autre quel- 
ques années après. 3 . Que pour fureté de ces 
'ommes le roi reriendroit la ville de Douai, & 
ju'il nuroit encore en otage les villes de Lille & 
le l'Ecl.ufe. 4 . Que les états "de Flandre s'ença- 
croient d'abandonner d'un commun accord loti 
ervice s'il déclaroit encore la guerre au roi , ou 
lu'il fe joignît à fes enuemis. 5 . Que fi quelque 
eigneur flamand refufoit de foufcrire à cet arti^ 
:1e, le comte l'exileroit, confifqueroit fes biens 
fe ne le recevroit en grâce que de l'aveu du roi. 
Tels étoient les articles de ce fameux & htimi- 
iant traité, & qu'on appella traité de Melun, 
>our y avoir été arrêté. Moyennant ces conditions 
,ouis VIII s'çngageoit à le remettre en liberté 
ux fêtes de Noël de la même année. ( 1126 ) 
lais ce roi étant mort au mois de novembre & 
îs Flamands ayant refufé d'accepter des coudi- 
ons auffi dures, ce traité devint inutile. La reine 
lanche de Caftille & fon fils, Louis neuvième 
li nom, qui fut depuis canonifé, reprirent bien- 
it après les affaires entamées fous le règne pré* 
ident, quantité de fouverains s'en mêlèrent, 
lors la cour de France confentit à Pélargiflement 
1 comte Ferrand, & lui accorda des condition»' 
:aucoup plus douces que le feu roi. Car au lieu 
exiger de lui cinquante mille livres, elle fecon- 
nta d'une Tomme de vingt-cinq mille & de re- 
nir la feule ville de Douai pendatrt dix ans. Fef- 
nd fortrc de prifon au commencement de l'an 
27 y après douze ans entiers de captivité. Il s'at* 
:ha depuis au fervice du roi & défendit la reine 
anche de Caftille contre les princes oppofés à 

régence. Il tourna depuis fes armes contre le' 
ic de Brabant, le vainquit près de Hafche & 

reconduifit prifonnier en Flandre. Roger, cb& v 
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telain de Lille » contribua beaucoup à cette vie* 
toire. 

Il s'éleva enfuite une nouvelle brouillerie par 
rapport au comté de Namur, à laquelle Ferfand . 
en qualité de feigneur fuzerain, prit part. Après, 
que Vallerand, comte ou duc de Luxembourg, \ 
lècond mari d'Ermenfende, eut dté'contraint de \ 
mettre bas les armes & de s'en tenir au traité ' 
de Dinant; Henri, comte de Vienne ou Vianden , » 
canton de la province de Luxembourg, prétendit \ 
que le comté de Namur lui appartènoit à titre de ' 
la femme Marguerite, fille d'Yolende de Hainaut 
& de Philippe'de Couttenai, comte de Namur, 
depuis empereur de Conftantinople. Quoique le 
comte de Vianden format ces prérentions, Mar- 
guerite, fon époufe, avoit encore deux frères.; 
vivants, Robert & Baudouin, qui étoient paf* : 
fés à Conftantinople • pour foutenir ou occuper' 
ce trône chancelant, &, outre cela, elle avoït. 
encore beaucoup de fœurs, bien placées à la ( 
vérité, mais qui la dévançoient en âge, à qui* 
par conséquent le comté de Namur devoir appar-, 
tçnir félon Tordre de la naiffance. Dès que Fer* 
rgnd. s'apperçut de l'ufurpation du comte Henri., . 
fans que fes bellesTœurs y miffent la moindre op- 
pbfnion , il fit valoir de fon côté les droits de la ' 
cptmefle Jeanne; fa femme, & les foutint parla 
force des armes. 11 fe jetta fur le pays d'entre 
Sâmbre & Mcufe , s'empara des châteaux les plus 
fo.rt*. , & après avoir rémnt Fîoreffe fous fa puif- 
fance, il s'avança vers la capitale. Henri de Vian- . 
den-fit alors porter au vainqueur des propofiiions 
Raccommodement par Philippe, comte de Bou- ' 
logne. Ferrand, dont les droits n'étoient pas mieux 
fondés que ceux de fon ennemi , accepta la mé- * 
diation. On s'aflembla à Cambrai en 1233 , & l'on 
convint que le comte dç Flandre retiendroit'Jes - 
bailliages de Viéville & de Golzinne avec quelques * 

mitria *■ 
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autres terres , mais que le refte du comté appar* 
tiendruit à Henri de Vianden. 

Peu de tems après ce traité * Baudouin, frère de 
la comteiïe Marguerite, pafla de ConfUntinople 
en France pour follicirér du fecours contre les. 
Grecs j & revendiqua le comté de Namur. Alors \ 
il fallut que les comtes Ferrand & Henri* lui réf.- 
tituaflent ce qu'ils avoient ufurpé : il ne.dépen* 
dit point de la comtefle de Vianden que fon freré 
lié paffât pour un nouvel impofteur; mais comme 
fon abfencîe n'avoit point été longue, & que lés 
princes de fa maifori & ceux de France le recon* 
noifluierit , la calomnie ne trouva aucun partifan. 

En 1233, le 27 Juillet, le comte Ferrand tooli* 
rut à Noyon des douleurs excefliyës dé la gra- 
velle. Son cœur fut inhume à la' cathédrale dé 
Noyon , & fou corps transféré à l'abbaye de Mar- 
qûette j où Ton voit encore fon tombeau. Quatre 
évêques affilièrent à (es funérailles , le clergé & la 
noblefle,.tant de Haingut, que de Flandre * s'y, 
trouvèrent également. Ferrand n'eut de fon ma- 
riage qu'une feule .fille, nommée Marie,, qui fut ; 
accordée à Robert premier, cQrote d'Artois, frère • 
de st. Louis, mais elle' piourut avânt'.la célébra» 
tion des uôces. Quant aux. éubliflements pieux, aux* . 
quels ce prince pourroit avoir eu part,, nous ed • 
parlerons en traitant des fondations de fon illuftré . 
époufe! I 

Cette comteife, après "avoir accordé auxmânes : 
de fôn mari ce que la bieniëaucè & la rejigïoii : 
etfigeoient d'elle , pafla à de fécondes noces &, 
prit pour mari Thomas de Savoie, prince d'une 
des plus illuftres màifons de l'Europe, mais bie.il 

Ïieu faVorifé du côté de la fortune: car outre huit 
reres vivants, auxquels il a-voit fallu faire des api 
f>anâgës, Thomas avoit eticoré' ûx fœiirs; Podjr , 
brtir çte cette indigence de biens \ il s'étoit m% • 
hotnmfe U'égilftVaV^it tfôiirlWvi i'évêdiê dé Lan* ' 

C a 
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fanne & l'archevêché de Lion: mais n'ayant point 
réuffi en fes démarches, & voyant la comtefle 
Jeanne libre , il interpofa les bons offices des 
cours 'de France , de Sicile & d'Angleterre, où 
fes nièces portoîent la couronne , pour parvenir 
à (on alliance. Les mâmes puiflances qui s'intéref- 
ferent à l'hyménée du prince Thomas, follicite- 
rent également les états de Flandre & de Hai- 
naut à lui aflurer , le refte de fes jours , des pen- 
fions confidérables , en cas qu'il n eût point d'en- 
fant de la princefle & qu'il lai furvécût. On lui 
aflîgna fix mille livres de rente viagère , monnoie 
d'Artois 9 à prendre fur le domaine de Flandre 
& le tonlieu de Mons. Après le décès de la com- 
tefle Jeanne , les états rédîmerent cette rente pour 
une fomme de foixante mille livres. 

Peu de chofes importantes fe paflerent fous 
l'adminiftration de ce prince Le relief du comté 
de Flandre penfa le mettre mal avec le roi st. 
Louis : car ce monarque refufa de l'admettre à 
la prédation d'hommage , s'il ne ratifioit & exé- 
cutait ce qui avoit été conclu à Melun pour la 
liberté du comte Ferrand. C'étoit cafler & annul- 
ler ce que la reine Blanche de Caftille avoit fait 
pendant fa régence. Le prince Thomas rejettoit 
ces prétentions de st. Louis comme injuftes , & en 
appelloit aux pairs du royaume. Le roi lui pro- 
pofa de s'en tenir à la décifion des grand? qui fe 
trou voient alors à la cour, ce qu'il accepta ; mais 
ces pairs gui ii'étoient qu'au nombre de trois , & 
tous eccléuaftiques, opinèrent contre loi. Aîufi, 
outre la fomme que ce prince dut compter pour 
le relief de la Flandre, il paya encore vingt -cinq 
mille livres , comme il avoit été arrêté fous le rè- 
gne précédent. 

Thomas de Savoie n'eut aucune querelle parti* 
culiere, & vécut en bonne intelligence avec tous 
fes voifins ; il ne paroît pas même que fon iucU- 
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naiion le portoir à la guerre J mais en revanche 
il aimoit paffîonnément la chaffe. Cette guerre 
contre Jes animaux , où Ton ne court prefquô 
point de danger , faifoit fes délices & abforboin 
tout fon tems ; il avoit fait venir des pays étran- 
gers quantité d'animaux pouf ce divertitremenc * 
dont il avoit rempli la forêt de Mottnal * entré 
autres on y voyoit beaucoup de chevaux, de tau* 
reaux & de vaches de Savoie. 

Il prit néanmoins à cœur etl 123$ lés intérêts 
de Jean d'Eppe, évêque de Liège, à qui les fu* 
jets du duc de Limbourg avoient fait plufietiitt 
infultes; mais il ne le fit qu'après en avoir été 
requis par cet évéque* comme fon feûdataire pat 
rapport au comté de Hainaut* Le prince Thomas 
fe rendit au comré de Namur * où après avouf 
fait fa jonéiion avec les Liégeois, il alla inveftif 
Poilvache, château du pays de Namur, mais qui 
appartenoit aux Limburgeois. Là mort de Jean 
d Eppe , furvenue peu après * mit fin aux hofti-» 
lités, & donna lieu à Thomas de faire élire évéque 
de Liège Guillaume, fon frère* Otton, prévôt dft 
Maeftricht, fon compétiteur, fut débouté dé 
fes demandes » quoiqu'il fût appuyé de la protec 
tion de l'empereur, & qu'il en eût appelle à la 
cour de Rome. 

La comtefle Jeanne néanmoins n'avoit poîtiû 
d'enfant de fon fécond mariage, & comme elle 
n'efpéroit point d'en avoir, elle en conçut urt vie 
chagrin , ce qui la jetta dans un état de langueur* 
Elle obtint alors de fon mari de pouvoir porte? 
l'habit de Citeaux en l'abbaye de Marquette; mai* 
elle ne jouit point long-tems de cette fatisfaélion * 
car elle y mourut peu après à l'âge de 51 ans* au 
milieu des larmes & des foupirs de toute la coifl* 
munauté. Sa mort arriva le 5 décembre ia44< Elle 
fut enterrée à cette abbaye près de Férrand 
premier mari * comme elle l'avoit fouhait^ 

Ce a 
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Après la mort 4e cette comteffe , le prince 
Thama&fe retira en Savoie chargé de riches pré- 
sents , & la comtefle Marguerite prit les renés du 
gouvernement. Avant que d'entreprendre le récit 
des actions de cette priricefle, des démêlés & des 
ferouilieries auxquelles elle te trouva engagée par 
tes prétentions des enfants qu'elle avoit eus de 
Burcbard d'Avefnes , fon premier mari , nous rap. 
porterons de fuite les fondations pieu les du trei- 
zième fiecle avec les commencements & les pro- 
grès de plufieurs ordres religieux nouvellement 
établis. Pour garder quelqu'ordre en cette matière , 
nous parlerons des accroiflements que reçut alors 
l'ordre de Citeaux , avant que de palier aux autres. 

toi fi Fwt* ne H*9 & une ' ieue au deffus de 
. 1-iu. Valenciennes , exiftoit dès l'an 12025 
maisiln'étoit occupé que par des Béguines « dans 
fes commencements. Ces faiiues filles, fidelles à 
cornefpondre à la grâce & animées du defir d'un 
état plus parfait , erabraflerent la règle de Citeaux 
en i2»6, & furent reconnues filles de l'ordre par 
Radulphe , abbé de Ciairvaux , au nom du cha- 
. pitre général. 
- , oafii Rpinlim. eft au voifinage de Mons; il 
; l <~4v* fervoitdeHeude retraite à un herraite; 
mais Béatrice , fille du feigneur de Lens , obtint , 
en iai6 : <ie U comteffe Jeanne, de pouvoir con- 
vertir>cetiheruiitage en mie abbaye pour des filles 
de l'ordre de Cireaux , & fit fervir fon port de ma- 
riage à la cônftruétion des bâtiments; La comtefle 
Jeanne aida à cette bonne œuvre; Thomas de 
Savoie fit prêtent dti bois de Moviffart , à charge de 
célébrer un anniverfaire ■> ce qui fe pratique le cinq 
décembre: Gautier de Lens, père de la fonda- 
trice, donna depuis trente autres boimiers de 
bois. 

. Ce^monaftere ayant paru nuire au bien-être de 
la ville. de Mon* e*. teo* de fiegq., le duc de 
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Villa-Hermofa, gouverneur général des Pays Bas, 
le fit démolir en 1678. Les rclîçieufes fe retirè- 
rent en leur hôtel de Mons , où elles bâtirent une 
magnifique maifon , qui porte le nom d'Épinlieu , 
comme la première. 
T o 08 Le monafteré de FOIive eft fitué près 
i^wU ^ u parc jg Marimont. Il a cela de 
commun avec celui d'Epinlieu, qu'un hermite lui 
donna pareillement naiflance. Cet hermite étoit 
un faint homme, qui par fes rares vertus avoit 
mérité d'être élevé à la prêtrife: il attira d'abord 
quelques religieufes de Fontenelle , qui furent fi 
dégoûtées de la ftérilité du terroir & de quelques 
autres incommodités , qu'elles retournèrent à Fon- 
tenelle. Cet hermite , fana abandonner fon pieux 
deffein, engagea fept religieufes de Moufly fur 
Sambre, ( c'eft aujourd'hui un chapitre de cha- 
noinefles ) à remplacer les premières, & à fuivre 
la règle de st. Bernard. La nouvelle maifon fit des 
progrès rapides. Le pape Intfocent IV en confir- 
ma l'ére&ion en 1244, & un abbé du Jardinet 
y mit la réforme en 1440. 

Le Val des Vierges , Vatth Virginum^ étoit près 
de Flobecq. La comtefle Jeanne transféra en 
123a ces religieufes à Audenarde, où elle leur 
bâtit un beau monaftere. Près d'Audenarde , il 
fe trouvoit déjà une abbaye de Bernardines ; la 
comtefle Jeanne en fit paffer les religieufes à un 
prieuré près d'Ath , dit le refuge Notre-Dame : ce 
prieuré étoit occupé par des Bénédî&ins de l'ab- 
baye de Lieflies , à qui la comtefle donna d'au- 
tres biens en échange. Elle fait mention ezprefle 
dans la charte qu'elle expédia à ce fujet d'avoir 
obtenu l'agrément des évéques de Cambrai & de 
Tournai. Louis XIV, s'étant emparé d'Ath en 
1667, fit rafer ce monaftere qui étoit fur la Denre. 
Le* Bernardines fe retirèrent en la ville , & fe 
logèrent en l'emplacement quelles occupent aojouc- 

Ce 3 
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«Thui. L'abbaye de Marquette* près de Lille, eft 
pn célèbre monument de la piété du comte Fer* 
yand , de h coimefle Jeanne, & de fa fœur Mar«* 
guçrite: Siger, châtelain de Courrrai , contribua 
également à la doter. Elle étoit autrefois bâtie fur 
1? grande route de Lille à Courtrai. Pour éviter la 
diffipation & vivre dans le recueillement, les reli- 
gieufes folîiciterent un autre emplacement, La 
çomtefle Jeanne les transféra fur la Bade Deule , 
où elles font encore aujourd'hui. La fondation de 
l'abbaye de Flines date de l'an 1234, & doit fes 
commencements à la coiptefle Marguerite. Ce 
jnonaftere étoit d'abord près d'Orchies, mais la 
fondatrice le transféra à Flines, village près de 
JDouai. Dans l'afte que cette fcuveraine expédia, 
çlle dit: qu'elle donne ce terrein de Flines, à 
çlle appartenant, en aumône à l'ordre deCiteaux, 
& à condition qu'il foit occupé à perpétuité par 
4es religîeufes de cet crdre. ( 1) 

L'abbaye des Prés eft antérieure de quelques 
années à la fondation de Flines: auparavant il 
11'y avoit en ce lieu que des prairies parfemées 
d'arbres, où laieunefle alloit fe divertir; mais 
popr en bannir la licence, quelques femmes d&r 
yotess'y retirèrent, & y vécurent à la façon des 
Béguines. Ces femmes ayant fait des progrès 
dans la yîe fpirituelle, & defirant de vivre dans 
Un état plus parfait, demandèrent au Couverai n 
p.qntife la grâce de profefler la règle de st. Ber- 
nard, ce qui leur fut accordé. Les chanoines de 
$t. Âraé, feigneurs du lieu, s'oppoferent quelque 
tems à l'éreétion de leur monaftere; mais depuis 
ils y donnèrent leur confentement. Après avoir vu 
]ts divers établiflements de Tordre de st. Bernard. 
Èifoqa un mot de quelques nouveaux ordres relu 
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gieux qui Te formèrent alors, & de leur admif- 
fion en Hainaut, après avoir été approuvés par 
TEglife. 

St. 'ean de Matha avoit paru vers la fin du dou- 
zième fiecle , & avofr donné naiflance à un inftï- 
tut, dont le but étoit de délivrer les chrétiens 
de la captivité des Mahométants, & d'empêcher 
qu'ils ne reniaflent la foi. Cet ordre avoit paru 
fi utile aux princes chrétiens , que la plupart l'at- 
tirèrent au(fi-tôt dans leurs états, pour lui con- 
fier le foin de prêcher la parole de Dieu aux trou- 
pes, & pour leur adminiftrer les facrements. 

Les religieux de st. Jean de Matha, nommés 
Mathurins, foit par rapport à leur fondateur ,- 
foit par rapport à la chapelle de st. Mathurin 
qu'ils occupèrent d'abord à Paris , connus aufli 
fous le nom de Triniraires , furent établis en 1220 
à Audergnies, & à Lens en 1223 par les feigneurs 
de ces endroits. 

Ces religieux recueillent les ou mon es des fidè- 
les pour le rachat des captifs. -Il le trouve auffi 
des coufrairies chargées de cette befogne : celle de 
st. Nicolas à Mons eft une des plus zélées & des 
plus édifiantes. 

Prefque dans les mêmes circonstances & au 
même tems, st. François d'Affife fit approuver 
fon inftitut du fouverain pontife. Cet inftitut em- 
brafle trois règles qui font pour trois ordres dif- 
férents. Par la première règle il veut des difciples 
qui ne tiennent par aucun lien ni affeélion à la 
terre , & qui faffent profeffion d'une défappropria* 
tion unîverfelle. Ces religieux s'appellent Mineurs* 
nom qui défigne la vraie & profonde humilité 
qu'ils doivent avoir & profefler. Ce font ces Mi- 
neurs qui conftituent le premier ordre. 

Le fondateur ajufta la même règle pour des re* 
ligieufes qu'on nomme Clarifies, à caufe de ste. 
Claire, qui fut la première à la fuivre. Cette règle 
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eft beauconp plus auftere que celle des hommes. 
Voilà ie fécond ordre de st. François. Enfin il fit 
Une troificme règle pour tous ceux & celles qui 
youdi oient mener .une vie pénitente ; c'eft ce qu'on 
appelle le Tiers Ordre de st. François 9 qui eft di- 
yifé en quantité de branches. 

La comtefle Jeanne fâchant que les Mineurs 
^voient de grandes relations avec Ferrand , fou 
premier mari; que par leurs entretiens ils lui 
adouciflbient les rigueurs de fa prifon & les lui 
faifoient fupporter chrétiennement & par efprit de 
pénitence, fe fit un devoir de les établir en fes 
états: elle leur donna d'abord un emplacement 
à Gand en 1225, un autre à Valenciennes dans 
le courant de la mOme année. Tandis qu'on éroi£ 
occupé à leur bâtir une habitation dans le châ- 
teau de cette dernière ville, ces religieux fe lo^ 
gèrent d'abord aii fnuxbourg de la paroifle de st, 
Vaaft , puis ils paflerent à l'hôpital de st. Barthé- 
lémy , d'où ils revinrent à leur première habitation, 
Quand la maifon du château fut achevée, ces re- 
ligieux refiiferentde l'accepter à caufe de fa 'ma^ 
gnificence. La comtefle Jeanne , fe voyant trompée 
clans fon attente, fit venir d'autres miueurs qui fu- 
rent moins difficiles fur l'article de pauvreté que 
leurs confrères. 11 arriva delà qu'il y eut deujç 
couvents de frères Mineurs à Valenciennes; l'uii 
^ans le château , & l'autre au faubourg. Oepenr 
dant la comtefle Jeanne s*adrciîa au frère Hélie» 
fîçvenu miniltre général de l'ordre après la mort 
de st. François: ce général, qui penfoit autrement 
que lé fondateur fur l'article de la pauvreté ? blâ^ 
ina ce fçhifme dans un ordre naiflaiu, & contrai* 
gnît ceux du fauxbourg d*habirer avec ceux dij 
çhâîeau. Depuis la dÊrniere réforme ces religieux 
ont embrafTé les coniîitutions des mineurs de 
iWoUe obfervance, c'eft-à-dire, des Ilécolets. 

tîî VïAm Cortège éçablft {ç§ Mioçvirç $# faua^ 
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bourg de Mons,en 1238, & leur donna le pré &la 
chapelle du Joncquoy, du gré & du confentement 
des dames chanoireQes: car eu vertu d'un di- 
plôme que leur a voit accordé le dernier Baudouin, 
aucune efpece de religieux ni religieufes ne pou- 
voit s'établir à Mons ni dans les fauxbourgs fans 
le confentement du chapitre de ste. Waudru» (2) 
La conr.efl'e Marguerite augmenta la fondation de 
fon illuftrc fœur. Ce couvent pafla en 147a aux Mi- 
«eurs de l'obfervance: ceux-ci , ne croyant pas 
pouvoir retenir la propriété du fond, la cédèrent 
au magiftrat, qui leur accorda en conféquence la 
permiflion de faire la quête en ville. Il y eut de- 
puis un fi grand relâchement parmi ces religieux , 
que le défordre alla jufqu'au fcandale; c'ell ce qui 
fut caufe que le gouverneur & le tpagiftrat intro- 
duifirent en leur couvent, en 1623, les Mineurs 
de l'étroite obfervance. 

L'ordre de st. Dominique étoit aufli cher à la 
comtefle Jeanne, que celui de st. François; il avoit 
même certains titres de prétendre à l'eltime de' 
cette princeife que l'autre n'avoit pas; car st. Do.- 
minique defeendoit de la maifon des Gufman, 
fort célèbre en Kfpagne, & le but de fon inftitut 
éroit de combattre par la force de la parole les 
.Albigeois & autres hérétiques , tandis que les 
princes de l'Europe employoient le fer & le feu 
contre eux; auffi eft ce pour cette raifon que ces 
religieux s'appellent les Frères prêcheur?. Ils fu- 
rent reçus à Lille en 1224» à Gand en 122a» à 



(a) Mr. Brafleur cire une charte que le prévrtt Wauricr ex- 
pédia , au nom du chapitre, aux chanoines de l'abbaye du Val t 
qui commence ; univerlh prœfentes lifteras inftcùttris , Walterus 
fr<t+ofîtus y Ç*e. dans laquelle on lit: eà qubd ex Baldvhù c omit il 
fiât ut nulîa euh fias nullutqne locus cenventualis terras vtl domot i» 
&7ontibus , aut in procit:Clu w/o, abfque canftnfu nobilis ccclefi* M»n~ 
tenfc fibi pofit acq virer e , aut per etccmrfvtHv dortMionem , 0»f /*r 
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Vïie ciennes en 1233, & à Bruges la même an- 
née. Le comte Ferrand avoït légué trois cents li- 
vres pour les loger en cette dernière ville : (on 
époufe ajouta à cette Comme , & les fie recevoir à 
Douai en 1234. Les maîfons de ces religieux font 
dotées, quoique ce ne fût pas l'intention de st. 
Dominique. 

Les Carmes n'étoient dans le principe qtie des 
folitaires qui habitoient le Mont-Çarrcel. Albert, 
évêque de Verceil, puis patriarche de Jérufalem, 
leur donna une règle en 1209, qui fut confirmée 
par les ibuverains pontifes. Les princes croifés 
amenèrent de ces religieux en Europe dans leur 
retour de la Terre-Sainte. Les Carmes furent re- 
çus à Valenciennes en 1235. C'eftleur premier éra- 
blifiement dans les Pays-Bas après celui de Liège. 

Les chanoines & chanoinefies régulières de st. 
Auguftin font un des ordres qui fe multiplièrent 
le plus, & dont nous devons faire une mention 
particulière. 

St. Auguftin n'eft point fondateur d'ordre, mais 
auteur d'une règle qu'il dreffa pour le clergé 
d'Hippone, dont il étoit membre, & qu'adoptè- 
rent plufieurs religieux & rcligieufes. La bafe de 
cette règle eft d'entretenir la chnrité parmi les 
membres d'une communauté, & pour parvenir à 
ce but, l'on exige qu'aucun membre n'ait rien en 
propre , mais que tout foit en commun. 11 y a une 
infinité de congrégations qui fuivent cet inftitut, 
mais qui différent les unes des antres en certaines 
chofes. On cpnnoît en Hainaut celles du Val des 
Ecoliers; de st. Viftor de Paris; d'Arouaife; du 
5t. Sépulchre ou de Sion; desre. Geneviève, dans 
laquelle eft refondue celle du Val des Écoliers , & 
la congrégation de VVindesheim. 

Nous avons ci-devant parlé de la fondation de 
st. Jean à Valenciennes , & de les changements , en 
traitant du règne du roi Pépin. Cette abbaye s'unit 
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à la congrégation d'Arouaife dans le courant du 
douzième fiecle.» ce qui fut approuvé parle pape 
Alexandre III. La comtefle Jeanne la prit Tous fa 
protection. Burchard & Nicolas , tou* deux évê- 
.ques de Cambrai, en furent les bienfaiteurs Jean 
d'Averties déclara l'abbé chapelain domeftiquedes 
comtes de Hainaut & membre de leur confeil. 

Roger de Waurin, évoque de Cambrai, fonda 
en 1185, au fauxbourg de cette ville, l'abbaye 
de Prémi pour des religieufes de st. Viélor de Pa- 
ris. Cette abbaya eft célèbre dans les fartes de Hai- 
naut, parce que l'on en tira les abbefi'e.* de plu- 
fieurs maifons. Le même prélat fonda anfli l'ab- 
baye de Cantimpré pour des hommes de la mcme 
congrégation. St. Nicolas des Prez à Tournai fut 
fondé en 1126, pour des chanoines régu'iers, par 
Simon de Vermandois, évoque de cette ville; c'elt 
aujourd'hui l'abbaye de st. Mard ou Médard. 
L'abbaye de Sin ou de Beaulieu, à quelque dif- 
tance de Douai , doit fes commencements à de 
faintes filles, qui, fe voyant trop expofées à la fé- 
duftion dans un hôpital qu'elles defîervoient , em- 
braflerent la règle de st. Victor de Paris, avec 
l'agrément d'Honorius III, fouverain pontife. 
Elles eurent beaucoup de difficultés à vaincre pour 
venir à bout de leur projet. Un de leurs plus re- 
doutables adverfaires fut Pontius, évoque d'Ar- 
yas, qui ne pouvoit fouffrir qu'elles le fuflent 
fourtraites à fa jurifdiftion en s'aflbeiant à la con- 
grégation de st Viétor. 

L'abbaye des Prez Porcins à Tournai fut fon- 
dée par Invoque Wautier de Marvis pour des re- 
ligieufes. Bellinghem, près de la ville d'Halle* 
ftrvit d'abord de lieu de retraite à deux faints 

Î nôtres qui menoient la vie commune, & à qui 
'évêque de Cambrai confia l'églife du lieu, fous 
lu dépeudance de l'abbaye de Cantimpré. En 1224 
Ipgelbert, feigneur d'finghien , fut le bienfaiteur 



414 Hiftoire eecîifiaftique & ptofaHt 

La comtejfe Jeanne & Ferrand. 

tîe depuis le fac de Tan 1213, eut le même avan- 
tage que la ville de Mons; la comtefle Jeanne y 
fonda l'hôpital de st. Sauveur, & en augmenta les 
revenus par un diplôme de Tan 1135 En 1227 elle fit 
lervir une partie de Ton palais, à l'ufaged'un nouvel 
hôpital, & y annexa de grands biens: cet hôpital 
eft appelle Hôpital-Comtêfle; il eft deflervi comme 
le premier par des religieufes de l'ordre de st Au- 
guftin, qu'y plaça la fondatrice elle mcme- 

Outre ces deux hôpitaux & un troifieme ,dit de 
st. Jacques, bâti par Roger, châtelain de Lille, il 
y avoit encore auprès de cette ville une léproferie* 

Wainier de Marvis, évéque de Tournai, fonda 
en cette ville un hôpital qui porte encore aujour- 
d'hui fon nom, de plus, une belle & vafte maifott 
pour les prûtres valétudinaires. 

Jean d'Audenarde & Alix, fa femme, érigèrent 
âufli un hôpital à Leffiues vers Tan 1220. Ce pieu* 
feigueur, délirant que les malades fufl'ent foignéa 
avec une attention particulière & une charité vrai- 
ment chrétienne, confia le foin de cet hôpital à 
des religieufes de st. Auguftin, auxquelles il fit 
conftru.re un bel appartement. L'expérience lui 
avoit appris qu'un corps religieux fe foutientbiea 
mieux dans un exercice auffi pénible & auffi dé* 
goûtant, que des perfo.nnes féculieres, qui n'ont 
trop fouvent en vue que leur intérêt propre, & 
non celui d'une maifon dont ils ne fe regardent 
point comme membres véritables. 

Nous finirons ce qui regarde les affaires ecclé* 
fiaftiques, par quelques réflexions fur les chapitres 
des chanoincfles & leur état aéiuel. 

Le Mire & d'r.utres ont prétendu que la fécula* 
rifnion de ces dames avoit eu lieu au moment oùfe 
lit la divifion des biens de chaque égiife , & fur ce 
fondement ils penfent que les dames de Nivelle» 
furent fécularifées en 1059, tems où l'empereur 
Henri IV partagea les bien* de l'églife de Nivci* 
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les en trois parties : la première pour l'hôpital, 
la féconde pour l'abbé , & la troifieme pour 
le chapitre ce l'un & l'autre fexe. L'empereur 
Lorhaire confirma ce partage en 1136. avec cette 
différence, qu'il fit de cette troifienie partie fep- 
tante-deux prébendes, dont quarante-deux étoient 
pour les chanoineffes, & trente pour les prévôt, 
doyen & chanoines. 

Si l'abbaye de Nivelles n'étoit point alors fécu- 
larifée, il taut convenir de toute néceflîré qu'elle 
ne tarda point de l'être , puifque quand Henri de 
Brabant renonça , en faveur de fou frère , à fon 
droit de primogéniture en préfence de Tévéque de 
Cambrai, des prélats & feigneurs Brabançons & 
autre? , Ifabelle , abbelfe de Nivelles , figne en qua- 
lité d'abbefe ficuliere. Cet aéte eft de l'an 1266. 

Mais cette exprefïion mêmed'*W^J féculierehit 
voir que l'abbaye n'avoit point toujours été fécu- 
larifée ; ou qu'il y en avoit d'autres dont on con- 
teftoit la fécularifation , ou bien qui n'avoient pu 
encore y parvenir. En effet il paroît que les ab- 
bayes où l'on avoit fuivi la règle du grand con- 
cile d'Aix la Chapelle , dite de st. Auguftln , ne 
fouffrirent prefque point de difficultés pour être 
reconnues féculieres ; d'ailleurs elles différoient 
peu de l'état des chanoines , puifque les fujets 
avoient la liberté de retenir la propriété de leurs 
biens , pouvoient en difpofer, & avoient des filles 
à leur fervice particulier : mais les monafteres où 
Ton avoit embraffé la règle de st. Benoit étoient 
de toutç une autre cl a (Te ; au moins eft -il fur que 
Gui ou Guyard, évéque de Cambrai, en 1-40, 
alléguoit cette raifonpour prouver que les dames du 
chapitre de Maubeuge étoient obligées de relier re- 
lîgieufes. Il y eut entre l'abbefle & ce prélat des 
comeftations très vives; la caufe fur plaidéeavec 
chaleur à Rome. Mais l'évéque & l'abbefle étant 
morts avant In décifion du r-rocès, le pape nom- 
10a juge de cette affaire, Yvelle, archevêque de 
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Rheim*: celui-ci, accablé de vieîilefle , fubdélé- 
gua N'colas, archidiacre de Lîiicux, qui pro- 
nonça en faveur des dames, & les déclara cha- 
noiiuffes féculieres , ce qui fut confirmé par 
Alexandre IV. Nous citons ces particularités 
d^uprl-s le dernier hiftorien de Cambrai, qui .s'ap- 
pliie fur un manufcrit latin de- Mr. Preud'humme , 
en fon feras chanoine de la métropole, & léc re- 
faire de l'archevêque Louis de Berlaimont. 

Quant à ce que ces chapitres n'admettent dans 
leur corps que des demoifelles de la plus haute 
- noblefle , ce font ries privilèges accordés par les 
Jouverains pour le bien-être de leurs états, & qui 
remontent aufli haut, & même plus que la fécu- 
lârifa.ion. Philippe de Hainaut, marquis de Na- 
ninr, accorda en 1207 au chapitre d'Andenne le 
droit de rejetter tome femme qui ne feroit point 
iflue de parents nobles. Lé comte Ferrand a été' 
plus loin en faveur des dames de ste. Waudru ; 
par une charte de Tan 1113, en date du premier 
février \ il défend de conférer aucune des trente, 
prébendes à d'autres demoifelles, cju'à des filles 
de chevaliers, &nées de mariage légitime 5 il s'ôte 
îfteme le pouvoir, anfli bien qu'à les fuccefleurs, 

de dérogera ce privilège. StatUimus ut'nulla de 

triginta prœbtndts dominarum ipfius ecckfîtZ aîicui 
perjott<e à nobis , \ el à fuccejfûr'ihus no/lris de cet et 
confirri^ vel ab eâdem ecclefiâ in canonicam aut fb- 
torem pojjit adfnttti , n\fi tpfa perfona militis fiiiâ 
fuerit de thoro kgitttno* l'aftè fut figné de Renaud , 
comte de Boulogne, d'Alard de Chimay, de 
Gérard de Jauche , d'Euftache de Rcéux, de Guil- 
kume le Petit, de' Nicolas de Coridé & de pla- 
ceurs autres* 

Depuis que ,1'ancienne chevalerie (la grande 

nobleflfe [d'alors ) eft éteinte , toute poftuîantfc 

doit faire preuve de feize quartiers' de nobléffe: 

huit du côté paternel , & autant du côté maternel. 

Fin du premier relume» 
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